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BULLETIN 

SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE 

DIS 

SCIENCES NATURELLES ET DES ARTS INDUSTRIELS 

DU DÊPAHTKMRNT DE LISERE. 



I. 

MÉMOIRES ET NOTICES. 

RELATION 

L'EXÉCUTION A MORT D'UN MINISTRE PROTESTANT, 

A GRENOBLE, EN 1745; 

PRÉCÉDÉE DU QUELQUES NOTES SUR LA SITUATION DBS CALVINISTES 
EN DAUPUINÉ, A LA MÊME ÉPOQUE. 

Par M. Gustave YALLIER. 

A quelque époque que nous remontions dans notre histoire, 
nous trouverons les mauvaises passions à la source de nos 
guerres civiles. Ici , c'est le masque de la religion qui abrite 
et autorise l'ambition et le pillage ; là, et nous avons, 
de nos jours, eu le malheur d'assister à ce triste spectacle, 
IV i 
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c'est la réforme sociale, hautement avouée, qui est le prétexte 
de ces horribles luttes dont laFrance entière a été maintes fois 
ensanglantée ; et presque toujours le vœ victis de Brennus en 
a été la conséquence obligée. Les vainqueurs ont bien souvent 
la main forcée aux représailles et à la compression. 

Notre Dauphiné, si tranquille, si tolérant, si renommé pour 
l'esprit de modération et de progrès de ses habitants, a eu, lui 
aussi, des pages de sang dans son histoire privée. Il n'a pas 
toujours été ce qu'il est aujourd'hui. Il y a un siècle à peine, 
on y trouvait encore les vieux levains des dissensions reli- 
gieuses et les traces de temps de barbarie ; et maintenant ce 
passé nous parait impossible : il répugne à la douceur de nos 
mœurs d'admettre la cruauté chez nos pères ; et pourtant il en 
reste encore suffisamment de traces pour que nous ne puissions 
nier ce qui a été. Le hasard m'a fait découvrir récemment, 
entre les mains de H. Fermaud, pasteur à Grenoble, qui a eu 
l'obligeance de me la confier, une lettre curieuse qu'il a trouvée 
chez un paysan des montagnes de la Drome, à Château-Double, 
arrondissement de Valence. Cette lettre, sans signature, — et 
l'on en comprendra facilement la raison quand on saura qu'elle 
fut écrite par un religionnaire pendant les persécutions qui 
suivirent la révocation de l'édit de Nantes, — renferme la re- 
lation de l'exécution , à Grenoble , d'un ministre protestant, 
M. Roger, le 22 mai 4745. Cette pièce n'a pas d'importance 
par elle-même pour l'histoire du Dauphiné, mais elle est inté- 
ressante pour ceux qui aiment à comparer le présent au passé, 
et ils y trouveront plus d'un passage à noter au point de vue 
local. 

Avant de faire connaître cette lettre , qu'il me soit permis de 
résumer en quelques lignes l'histoire religieuse de notre pays, 
à ces époques difficiles où des. doctrines dangereuses se pré- 
sentaient sous des apparences respectables ailn de s'infiltrer 
plus facilement dans la multitude, et où le pouvoir était, 
parfois contre son gré, obligé de sévir pour se défendre. J'ai 
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parlé de doctrines dangereuses : entendons-nous sur cette ex- 
pression. Je n'attaque point ici l'idée religieuse, qui avait ses 
apôtres courageux et respectables et ses fanatiques de bonne 
foi, mais bien l'idée sociale qui n'avait' derrière elle, comme 
je l ai déjà dit , que des pillards et des ambitieux. La plupart 
des gouvernants eux-mêmes voyaient d'un œil favorable ou 
jugeaient du moins avec un esprit de tolérance et de progrès 
une réforme qui semblait donner plus de relief à la dignité 
humaine en lui laissant la faculté du libre examen ; mais ils 
se sentaient contraints à la sévérité et à une répression dure et 
parfois cruelle par la raison d'état, quand ils se voyaient aux 
prises avec les ambitieux politiques qui se servaient de cette 
môme réforme pour abriter leurs projets. Des deux côtés, du 
reste, il y avait des gens intéressés au combat et à la défense, 
et l'on s'arrêtait peu aux moyens. 

L'édit de Nantes, s'il n'avait pas fait disparaître toutes les 
traces des haines religieuses, avait du moins, en assurant aux 
calvinistes l'égalité civile, la liberté de conscience et celle de 
la parole et de la plume , mis fin aux guerres de religion et 
encouragé à vivre en paix des sectes jusqu'alors ennemies. Les 
huguenots purent dès lors se livrer, sous la protection même 
du gouvernement, aux pratiques de leur culte ; mais ils n'eu- 
rent leur part d'honneurs et de pouvoir que dans de certaines 
limites. Et pourtant, alors que Paris faisait des barricades et 
chassait le roi, la régente et la cour, Mazarin pouvait dire 
d'eux : < Je n'ai point à me plaindre du petit troupeau ; s'il 
< broute de mauvaises herbes, du moins il ne s'écarte pas. » 
Mais il n'en fut malheureusement pas longtemps ainsi. Les 
Dragonnades eurent leur jour, et Louis XIV, trompé par son 
entourage, apprit chaque matin, à son lever, la conversion au 
catholicisme de quelqu'une des cités où le protestantisme avait 
établi son siège. Ce fut ainsi que , quelques jours seulement 
avant la révocation de l'édit de Nantes , on lui donna comme 
chose assurée — c'est le journal de Dangeau qui nous l'ap- 



4 EXÉCUTION D'UN MINISTRE PROTESTANT 

prend — que, dans la ville môme de Grenoble, tous les 
huguenots avaient abjuré. 

Le roi avait résolu de suivre à leur égard un système 
modéré. A son avènement au trône, leur religion , sans par- 
tager les droits de la religion de l'état, était permise et auto- 
risée. Mais , si les hommes éclairés sentaient le respect qui 
était dû a des adversaires honorables et dévoués à leurs 
croyances, il n'en était pas de même de la haine et du fana- 
tisme que l'on retrouve dans tous les partis et qui ne raison- 
nent pas ainsi : on ne pouvait leur pardonner d'être échappés 
à tant d'anathèmes et de proscriptions ; on faisait même de 
fréquentes infractions à l'édit de Nantes ; et cela, par la faute 
et l'intolérance du clergé , et malgré les efforts du vertueux 
Fénelon. C'est ce qui explique par quels motifs, dès les com- 
mencements de l'administration de Louis XIV à l'égard des 
protestants et pendant une période de quarante neuf ans, on vit 
se former peu à peu ce code abominable composé de 5t arrêts 
et déclarations qui avaient également pour objet de restreindre 
les privilèges des calvinistes , sans qu'on puisse néanmoins en 
inférer que ce fût un parti pris de ruiner leur secte. Le roi, 
de qui Massillon a dit qu'il aima tout le bien qui lui fut 
montré et que, s'il n'accomplit pas toute justice, c'est qu'elle 
ne lui fut pas toute connue, rendait des édits qu'il croyait 
conformes aux sentiments de ses sujets. Mais plus tard, devenu 
vieux et dévot, et subissant l'influence fatale que Mme de 
Maintenon savait si habilement employer à irriter sa dévotion 
mal comprise et tout extérieure, il crut à toutes les conver- 
sions et ne songea plus qu'à les accélérer. Trompé par les faux 
rapports de ses agents sur des abjurations arrachées par la 
contrainte et l'argent , il se persuada qu'il avait à peu près 
complètement écrasé l'hérésie ; et pour en faire disparaître les 
derniers vestiges et frapper un coup décisif, son zèle le condui- 
sit, contre son inclination et ses principes, à une intolérance 
dont il avait d'abord rejeté les rigueurs. La révocation de l'édit 
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de Nantes fut résolue et parut en octobre 4685. Les suites de 
cet acte déplorable sont trop connues pour qu'il soit nécessaire 
que je les rapporte ici. Je me bornerai à dire qu'à la mort du 
roi les opprimés se mirent à espérer , et que le Dauphiné , 
comme le Languedoc, la Guyenne et le Poitou , vit reparaître 
une foule de dissidents que la tyrannie avait contraints à la 
dissimulation. 

« A la mort de Louis XIV, dit Lémontey dans son Histoire 
« de la Régence et de la minorité de Louis XV, le pouvoir des 
c commandants de province contre l'hérésie était sans bornes, 
c En Dauphiné , les premiers psaumes du désert éveillèrent 
< l'attention du comte de Médavy, et il jeta des soldats dans 
« les lieux suspects. Mais le peuple de ces contrées, naturelle- 
« ment modéré, fin, et plus intéressé que religieux, entra en 
c accommodement. Les communes obtinrent la retraite des gar- 
« nisons par la promesse de l'entière abolition du culte. » 

C'est sans doute cette contrainte de l'intérêt par la peur qui 
autorisait l'entourage de Louis-le-Grand à lui apprendre, à 
son réveil , l'abjuration d'une cité entière , et le roi , trompé 
sur l'état de l'opinion publique, prenait des mesures qu'il 
croyait d'accord avec elle, tandis qu'il ne faisait que l'exaspérer 
sourdement. Mais il n'en fut pas de même de l'autre côté du 
Rhône , où l'on n'arriva au même résultat que par la terreur. 
En Guyenne, Berwick osa parler du massacre des assemblées 
du désert ; mais le régent, réprouvant cette horrible proposi- 
tion, ne consentit qu'à la mort des prédicants ; dans une autre 
province, le comte de Chamilly alla jusqu'à brûler les maisons 
des habitants qui fréquentaient le prêche ; mais la cour, tout 
en lui abandonnant le sort des ministres, lui interdit toute 
poursuite contre les autres dissidents, 

« Cependant, des hommes d'état déploraient les suites de 
« la révocation de l'édit de Nantes. Ils savaient que le moment 
c de la Régence longtemps attendu était décisif pour le retour 
« ou la perte des exilés. Ils proposèrent au duc d'Orléans des 
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« idées qui devaient rendre à l'Etat une foule de sujets pré- 
« cieux. » 

Il faut le dire , le cœur du régent était depuis longtemps, 
s'il ne les avait même devancées , à l'unisson de ces pensées 
généreuses. Maintes fois il s'était plaint de la cruauté que 
Louis XIV avait employée vis-à-vis des huguenots et n'avait 
pas craint de traiter lui-même de faute grave la révocation de 
l'édit de Nantes. Maintes fois il avait parlé du préjudice im- 
mense que l'état en avait souffert dans sa dépopulation, dans 
son commerce et dans son industrie, ainsi que dans la décon- 
sidération où cet acte l'avait jeté auprès des protestants du reste 
de l'Europe. Il avait même voulu les rappeler; mais le Conseil 
de Conscience, qu'il avait institué alors qu'il s'agissait d'assu- 
rer sa propre puissance, devint contre ses bonnes intentions 
et sa tolérance une arme redoutable , et ce projet fut repoussé 
deux fois, à plusieurs années d'intervalle. 

Il est curieux de lire dans les Mémoires du duc de Saint- 
Simon tous les motifs allégués par le régent en faveur des 
rcligionnaires, puis les raisons plus ou moins spécieuses par 
lesquelles Saint-Simon, consulté par le duc d'Orléans, combat 
les projets généreux de ce prince et le détourne de les mettre 
à exécution. « Son désir était grand, dit-il, mais il comprenait 
« le poids et les suites d'une telle résolution à laquelle il cher- 
« chait des approbateurs, je n'ose dire des appuis. » Et Saint- 
Simon lui représente les désordres et les guerres civiles occa- 
sionnés par les huguenots depuis Henri II jusqu'à Louis XIII, 
les ruines et le sang répandu, etc., etc. Il lui fait sentir ce 
que c'est que des sujets qui, en changeant de religion, s'arro- 
gent le droit de ne l'être qu'en partie , d'avoir des places de 
sûreté, des troupes, des subsides, un gouvernement parti- 
culier, organisé, républicain, des privilèges, des cours de 
justice, etc., etc.; enfin un état dans un état. 

Le régent se vit forcé d'abandonner son projet. La peste du 
Midi seule put apporter un peu de soulagement à la triste posi- 
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lion des rcligionnaires, et les dernières années de la régence 
furent pour eux plus tolérablcs ; le gouvernement parut enfin 
vouloir fermer les yeux sur leurs actions et leurs assemblées. 

Mais Dubois mourut, et les intrigues du gouvernement du 
prince de Condé rallumèrent l'incendie. Sans songer que l'An- 
gleterre, plus sage, faisait écouler de son sein dans ses posses- 
sions de l'Amérique ses sectes les plus récalcitrantes; sans 
songer que c'était irriter sans motif et sans nécessité les dis- 
sidents français, le prince de Condé renouvelle les plus mau- 
vaises lois de Louis XIV contre les calvinistes et fait paraître 
contre eux la fameuse déclaration du 4 4 mai 1 724 , au milieu 
de l'étonnement du clergé , des intendants et des parlements 
qui ne l'avaient ni sollicitée ni prévue. Dès lors la simple 
déposition des curés et des vicaires suffit pour rendre un homme 
coupable. Les prêtres catholiques sont autorisés à visiter sans 
témoin les nouveaux convertis. Toutes les anciennes prescrip- 
tions sont soigneusement renouvelées : les rcligionnaires sont 
exclus des emplois publics et des professions libérales ; on les 
condamne aux galères pour avoir assisté au prêche (1), et à la 
mort pour avoir rempli quelque fonction sacerdotale , et leurs* 
cadavres sont traînés sur la claie ; on interdit aux corps des 
protestants l'entrée des cimetières ; on envahit leurs succes- 
sions ; on confisque leurs biens ; on bat de verges les filles 
calvinistes; on flétrit les mariages en traitant de concubin aires 
les époux unis par des ministres et en déclarant illégitimes les 
enfants issus de ces mariages ; on enlève leurs enfants aux 
nouveaux convertis ; tout médecin est tenu de déclarer ses 
malades pour les obliger à recevoir les sacrements. 



(1) Je dois à M. Macé, professeur à la faculté des lettres de Gre- 
noble, la Dote suivante recueillie par lui aux Archives de l'empire 
(carton de* réfugiés fronçait, Mt 992.) n Jean Moussié, 34 ans, con- 
t« damné aux galères à vie par l'inlcudant du Lauguedoc, le 17 dé- 
w ceiubre 1746 , pour s'être chargé de recueillir des aumônes. » 
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« Mais, dit Lémontcy, ce qui n'était parmi les chefs qu'esprit 
« de corps, devint fanatisme dans les rangs inférieurs de l'E- 
« glise. La correspondance des intendants atteste combien les 
« curés s'éloignèrent alors des usages précédents et se plurent 
« à désespérer par des épreuves sacrilèges les protestants qui 
« recouraient à leur ministère, pour la bénédiction des maria- 
« ges ou pour d'autres actes d'une foi apparente. Us exigeaient 
« d'eux qu'ils maudissent leurs parents décédés et jurassent 
« qu'ils croyaient à leur damnation éternelle. Les prêtres 
« du Dauphinô se montrèrent les plus avides de ces impré- 
« cations inhumaines » 

Sous le ministère de M. de la Vrillière, la persécution recom- 
mence de plus belle. Voici comment Lémontey s'exprime à ce 
sujet : « Mais c'est surtout entre les Alpes, la Loire et l'Océan 
« que s'appesantit l'orage. On démolit les maisons des calvi- 
« nistes ; les cadavres sont exhumés ; des soldats portent le 
« carnage dans les agapes du désert ; des jésuites leur servent 
« de délateurs et de guides. (Ils s'étaient mis à la tète de cette 
« persécution autant par ambition que par principes. Ouvrir 
« au salut des hommes une voie douce et large, mais les forcer 
« d'y entrer par le fer et par le feu , fut toujours leur double 
« maxime.) Les prisons regorgent de captifs de tout sexe et de 
« tout âge. Les laboureurs des Cévennes et du Vivarais se 
« cachent dans les bois, laissant les chaumières désertes et les 
« moissons perdues. Des commissions, présidées parles inten- 
« dants d'Auch, de Montpellier, de Perpignan, de Poitiers, de 
« Montauban, de la Rochelle, choisissent les victimes; les 
« parlements de Bordeaux, d'Aix et de Grenoble en frappent à 
« leur tour, et un seul arrêt de cette dernière cour en proscrit 
« deux cents. » 

En 1745, M. de Valory, ambassadeur de France en Prusse , 
fit connaître au gouvernement l'intérêt général que l'on pre- 
nait au sort des victimes infortunées de celte affreuse persé- 
cution ; mais la cour resta sourde, et le caractère national seul 
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se fatiguant de ces tortures inutiles, la persécution finit bientôt 
comme un rêve. La loi de 1724 mourait sur l'échafaud de 
Calas. 

C'est en celte même année (1745) que les registres du par- 
lement de Grenoble nous offrent encore deux condamnations 
de prédicants. La première est celle prononcée contre le minis- 
tre Rane, le 2 mars 1745. Il fut condamné, dit le libellé, à 
être « conduit la hart au col en la ville de Die pour, dans la 
« place principale de ladite ville, être pendu et étranglé à une 
« potence qui y sera dressée à cet effet jusqu'à ce que mort 
« naturelle s'ensuive ; ordonne (la cour) que la tête dudit Rane 
« sera coupée et portée au lieu de Livron pour être mise sur 
« un poteau au-devant de la maison du nommé Gleysat ; 
« ordonne pareillement que les livres remis au greffe et trou- 
« vés dans la maison dudit Gleysat seront brûlés par l'exécu- 
« teur de la haute justice au pied dudit poteau ; condamne 
« ledit Rane en l'amande de cent livres envers le roy et aux 
« dépens et frais de justice, etc. » 

La seconde condamnation est celle qui fait le sujet de cet 
article. Elle m'a paru curieuse à plus d'un titre , et c'est ce 
qui m'a décidé à la publier, soit comme une trace des mœurs 
d'une époque encore bien près de nous , soit à cause de quel- 
ques expressions dont le sens n'est plus admis aujourd'hui, 
soit comme un témoignage des maux que les guerres de reli- 
gion avaient causés à notre Dauphiné. 

Voici d'abord le libellé extrait textuellement des registres 
du parlement. Je le ferai suivre de la lettre inédite dont j'ai 
parlé au commencement de cet article. 

« Entre le Procureur général du Roy demandeur en cas de 
« contravention aux edits et déclarations de Sa Majesté concer- 
« nant l'exercice de la religion prétendue reformée et assem- 
« blécs illicites d'une part et le nommé Jacques Roger du lieu 
« des Boissières diocèze de Nimes en Languedoc, prédicant se 
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« disant ministre de laditte religion prétendue reformée accusé 
« et détenu dans les prisons de la conciergerie du palais 
« d'autre. 

« LA COUR a déclaré ledit Roger dûement atteint et con- 
« vaincu d'avoir fait les fonctions de prédicant dans diverses 
« assemblées de religionnaires et en divers lieux de la province 
« pour réparation de quoy l'a condamné d'être livré entre les 
« mains de l'exécuteur de la haute justice mené et conduit la 
« hart au col dans la place du Breûil de cette ville , et y être 
« pendu et étranglé à une potence qui y sera dressée à cet 
« effet jusqu'à ce que mort naturelle s'ensuive, l'a en outre 
« condamné en l'amande de cent livres envers le Roy et aux 
« dépens et frais de justice pour lesquels ensemble pour touts 
« ceux faits contre les contrevenants aux edits et déclarations 
« de Sa Majesté sur le fait de la religion est décernée con- 
« traintc solidaire sur ses biens. Fait en parlement le vingt- 
« deuxième May mil sept cents quarante-cinq. 

« Quinsonas. De Gaubert. 

« Epices trente écus. 

« Présents : M ri M UM M. Pourroy de Quinsonas , R. Af. de 
« Micha de Burcin, J.-B. de Chaléon, A. de Roux de Gaubert, 
« En. de Baronnat, J. Trivio, J.-D. de Stc-Colombe, de Gratet 
« du Bouchage, A. Copin de Miribel et J.-F. de Roux de la 
t Rie, touts cons. du Roy en la Cour. » 

( On lit encore sur le dos du présent arrêt : ) 

« Le présent arrêt acté lu et publié au dit Roger et exécuté 
« suivant sa forme et teneur ledit jour et an. Ainsi le certifie. 

« C. Davin. » 
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I I 



LA RELATION DE L'iLUTRE MONSIEUR ROUGE (1). 
LS RECITE MOT A MOT. 

t Monsieur Rouges, minitre du saint Eveangile de Nôtre 
« Seigneur Jéseus Chirst, a été jcuge le viengt deux du moy 
« de May mille sept cent queareante ciennq, à onze heure du 
« matin , a |ete peandu seur la pleace de la Greanaite (2) a 
« queatre heure à près raidy. Comme Ion vien lui lires sa 
« seanteance il y ut quelque personne dune sertaine condition 
* qui étoit venue pour leantendre lire quil mon asseure avec 
< vérité que queand on lui eu lit sa seanteance il les remerciât 
« très greacieusement. Un cear d'heure a près se préseantat à 
« lui deux Jeseuitre qui vinre pour le salue et lui dirent de 
« peanser à lui même et a la mort que Ion luy allet Taire subir. 
« Il les remersiat leur disant qu'ils y auet longtemps qu'ils 
« desirete de signer le saint Eveangile de sont seang : lagreace 



(t) Ce nom est écrit, comme on le voit, tel qu'il se prononce encore 
de nos jours en patois, c'est-à-dire Rouge ou Rouget (prononcez 
Rougi) pour Roger. 

Je me décide à publier cette lettre avec son orthographe, ou plutôt 
sans orthographe, et conforme au manuscrit de M. Fermaud; seule- 
ment, j'en retranche les majuscules qui se trouvent fréquemment au 
commencement des mots et j'y rétablis celles qui manquent presque 
toujours en léle des phrases , ainsi que les signes de ponctuation , 
l'original n'en renfermant aucun et étant, par cela même, d'une lec- 
ture difficile. J'ai cru devoir ne pas faire d'autres changements à 
celle lettre, parce que c'est la première fois qu'elle est publiée, el 
je préfère qu'elle le soit ainsi par une raison qui sera appréciée de 
tout homme qui veut écrire l'histoire sur des documents certains el 
non dénaturés. 

(2) Je remarque en passant que celle relation, écrite évidemment 
par une personne illettrée, renferme ce nom de place Grenelle qui 
prévalait déjà à celte époque dans le public , tandis que l'acte du 
parlement ciié plus haut donne à celle même place le nom de place 
du Ureuil qui était encore le nom ortïeicl. Nous assistons ici à la démo- 
nétisation d'un nom. 
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« que je vous demeande, leur dit, cest messieur de me laisser 
c aller treanquille peandeant le peux de temps que jeay à 
« vivre pour prier mon dieu sans que personne ne mincomodc. 
c Cela lui fut âcordes. Il entreat en même temps deans un 
« cabinet et se mit en prière. Il y auet un sertain libertin quil 
« voulurent regarder par une fenaitre quy donne deans cette 
« cour croyeant de linterompre. Un de mes amis alat avertir 
c le jolier qui vient seur le champs et les menassa de les mai- 
t tre dant les basses feausses. 

« Ce bien heureux martir seanteant quil y auet pleusieur 
« de nos fraire deans la ditte cour il fit seambleant deux foits 
« de vouloir aller faire ses nessesaire pour auoir ocation de 
« leurs pouvoirs pearler est cnbraccrs et leur faire ses adieu, 
« les exorteanléetre toujours fairmc deans la foit. Je ne scau- 
€ ret vous dirent combien des learmes il se versât de voir cest 
t illustre maitre sy joyeux daller enbraser une sy creuellcs 
« morts. Il prit maime une si greande altération qu'il deman- 
« dat à boire : monsieur le consierge luy voulut donnes dun 
« vins; il ne voulut qun veaire deaux et lui dit quils alloit 
« boire du vins nouveaux aux Royeaume de son pere. Enna- 
« tiandeant (1) ses parcantes les larmes luy vinrent aux yeux. 
« Sur les queatre heure efelive , le boureaux vint et pour lors 
« Ion le fit desscandre deans la cour pour luy maitre la corde 
« au col. Les maime Jcseustre vienrent et lui dirent sil ne vou- 
« loit pas songer à sa concicnce. Ils les congédiât reudement 
« et leurs dit : cest à moy a peansscr a mon dieu. Et eleveant 
« les yeux aux ciel il dit (2) : la voix et la heurcuxse journes. 
€ Et l'heureux moment. Rejouit toy mon ame, ma peauvre 
« ame, tu vat comparoitre devant ton dieu. De recherche (3), 



(1) En entendant ses parents, les larmes lui vinrent aux yeux. 

(2) Il dit: la vie est là... heureuse journée et heureux moment!... 

(3) De rechef, leur dit-il, je demande en grâce, etc. 
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< leur dit til je demande en grâce de me laisser aller libre et 
« de ne minterompre point. Il y auct à cest affreux expetacle 
« vn nombre in finit des gens (1) courirent de tout cotées : 
« entre autre vinrent pour le conduire aux suplices sain- 
« queante soldar et deux teambour quy battet toujours deveant 
c luy et trois autre compeagnies et queatre autre tembour ; le 
« tout (2) feit et cercle autour delà pouteance. Ce bien heureux 
« martir sorteant de la prison il se mit (3) à dire tout aux le 
« pseaume de miséricorde et greacc. Les Jesuistre qui le con- 
c duirent aux supplice ne s'aprochoitrent point (4) pour linte- 
« rompre. Les gens même de condition ne ce pouvoit tenir de 
« pleure en voyeant son courage. Etant arrive aux suplice il 
« se mit a genoux et fit tout bas sa prière ayant toujours les 
« yeux fraix (5) a la poteance. Sela et fait (6) il monta joyeux 
« à lechayle. Les Jesuistre saveansairent ; pour lors il les re- 
« beutat encore plus reudement. Il ne fut pas plut tôt jeté de 
« lechayle quil mourut comme un poullet : ce qu'ils fit dire 
« a plusieur personne que sertainement il est heureux. Les 
« Jesuistre (7) môme entraïnairent deans un maissont pour 
« demander un veaire deaux et dirent que leurs religiont ne 



(1) Un nombre infini de gens qui accoururent de lous cotés. 

(2) Le lout fit cercle autour de la potence. 

(3) Il se mil à dire tout haut le psaume de miséricorde et de 
grâce. 

(4) Ne s'approchèrent point pour l'interrompre. 

(5) On se servait encore à cette époque de ce mot pour exprimer 
qu'on regardait froidement quelqu'un ou quelque chose ; témoin ce 
passage de Saint-Simon sur Mademoiselle de Montpensier, la grande 
Mademoiselle : t< Le duc du Maioe fut instruit à faire sa cour à Made- 
moiselle, qui le reçut toujours très-fraichemeni, et qui lui vil pren- 
dre ses livrées avec un grand dépit, etc.. » Et les Mémoires de Saint- 
Simon sont eux-mêmes postérieurs à cette lettre. 

(6) Cela fait, il monta joyeux à l'échelle. 

(7) Les Jésuites mêmes eulrérenl dans une maison, clc. 
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€ leur permettes pas de jeuger dune telle personne, car de leurs 
« vie il navoit veu mourit personne dune sy belle mort. Monsieur 
« Rouges restât près de vingte queatre heure peandu sans que 
« Ion put connaistre qui aye cheangé de mine. Rien de si odieu 
« que queand ont lut oté de la poleance , ccar Ion le trenat 
« jeusque sur le pont de pierre ; ensuite Ion le jetât dans la 
« rivière. Aux bout de trois jours leau le laissât seur un grea- 
« vier : il fut reconnut, mais sa mine etoit toujours de maime. 
« Je ne sait pas ce que Ion fit de ce peauvre cadeavre. Voilât la 
« fin de ce ilieutre serviteur de Dieu. Cest, messieur, tout ce 
« que je puis vous en ecriere savement. En priant dieu qui 
« nous fasse la greacede nous maitre un jours du nombres des 
« biens heureux martir. » 



NOTICE 

SUR RICHIER ET SUR QUELQUES-UNS DE SES OUVRAGES, 

Par M. J.-J. A. PILOT. 

Sous Louis XIII vivait, en Dauphiné, Jacques ou Jacob 
Richicr, dont le nom serait aujourd'hui totalement oublié s'il 
n'y avait encore à Grenoble une statue d'Hercule, à Vizillc, 
une statue équestre de Lesdiguières, et, à Gap , le tombeau de 
ce connétable , trois ouvrages dus au ciseau de cet artiste. 

Les auteurs qui ont écrit sur notre pays, et qui sont 
entrés dans les moindres détails sur les circonstances de la 
vie et sur les exploits de Lesdiguières, n'ont rien ou presque 
rien dit sur le sculpteur habile qui a su rendre sur le marbre 
les hauts faits du guerrier dauphinois qui décorent son 
tombeau. D'où était Richier? quelles furent les phases prin- 
cipales de son existence? quels ont môme été ses travaux? Ces 
faits sont restés inconnus. 
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On a cru assez généralement ( nous avons aussi adopté cette 
opinion), que Richier avait reçu le jour en Italie; qu'il était 
venu en Dauphiné, mené par Lesdiguières à la suite d'une de 
ses expéditions dans le Piémont, et que son nom , Giacobo 
Richieri, en devenant français, avait bientôt perdu sa dési- 
nence italienne. Ceci n'est point exact. Une pièce que nous 
avons trouvée dans les archives de la mairie de Grenoble , 
sous la date du 25 mai 1615 , apprend que Richier est né à 
Saint-Mihiel, en Lorraine (1), en môme temps qu'elle fait con- 
naître qu'il était alors fixé depuis peu dans notre ville. Cette 
pièce est la mention d'un mandat de 16 'ôcus, ordonnancé en 
faveur du sculpteur lorrain , pour des armoiries de la ville 
placées au dessus de la porte de Saint-Laurent qu'on venait, 
cette année, de reconstruire : 

« Mandat a été octroyé à M e Jacob Richier, maître sculp- 
teur, du lieu de Saint- Miel, en Lorraine, étant de présent 
en cette ville de Grenoble , de la somme de seize écus , fai- 
sant quarante-huit livres, à lui ordonnée pour les armoi- 
ries de cette ville , suivant le prix- fait verbal que nous lui 
avons baillé , en vertu de pouvoir donné aux sieurs con- 
suls, par le conseil ordinaire de la ville ; lesquelles armoi- 
ries ont été mises au-dessus du portai que monseigneur le 
Maréchal a fait de nouveau construire à la porte Saint- 
Laurent ; et ce sur les deniers communs et des deniers en 
dernier lieu remis à Besson, par M 9 Pierre Reboud, 
procureur (2). » 



(1) Ville du département de la Meuse qui avait une école de sculp- 
ture, où probablement Richier apprit son art; peut-être fut-il même 
élève de Ligier-Michier , sculpteur du xvi» siècle, auteur du beau 
mooument qu'on admire dans .'église de cette ville, dite du Bourg, et 
qui représente le corps de Noire-Seigneur Jésus-Christ descendu de 
la croix pour être placé dans le sépulcre. 

(2) Registre des conclusions prises tant en Conseil ordinaire, 
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La porte Saint-Laurent a été reconstruite, en effet, en 1615. 
Celle de France a été bâtie cinq ans après, en 4620. Il est 
probable que les deux renommées et les trophées qui surmon- 
tent cette porte , et l'ancien ècusson qu'il y avait avant qu'on 
l'eût restaurée en 1847 et qu'on eût remplacé les fleurs de lis 
par les roses de la ville, sont de la main de Richier. 

En 4622 , Louis XIII vint à Grenoble; la ville donna au roi 
une fête magnifique ; elle orna les rues et les places de guir- 
landes, d'emblèmes et de peintures ; elle chargea Richier de 
faire, pour la réception du prince, deux statues de plâtre, avec 
des trophées d'armes et autres attributs. Les deux [statues re- 
présentaient, l'une la Victoire tenant une branche de laurier, 
et l'autre, la Paix. On les dressa : la première, sur la place de 
Mal-Conseil (aujourd'hui place aux Herbes); la seconde, sur 
la place Saint-André : la ville , sans préciser aucun prix avec 
Richier , promit de payer et récompenser raisonnablement , 
d'autant plus qu'il fallait que le travail fût terminé et livré 
dans un espace de temps assez court (1). 

A cette époque, Richier était à Grenoble ; avant de se fixer 
dans cette ville, il avait habité Vizille ; car il faut dire que le 
château que fit construire Lcsdiguiôres, en 1-61 1 , pour en faire 
sa demeure, lui doit ses ornements, son architecture, ainsi que 
la statue équestre placée au dessus de la principale porte. 
Cette statue est en bronze et à demi-bosse ; elle représente 
Lesdiguières à cheval. Une inscription fastueuse, au-dessous 
de la statue , rappelle les titres du guerrier et son âge ; elle 
assimile, par une basse flatterie digne du siècle, ses traits à 
ceux de Mars. La statue fut faite et posée en 1622; Lesdi- 
guières avait alors 78 ans. Cette statue équestre , de grandeur 
un peu au-dessous de nature, fut enlevée en 1793, et apportée 



extraordinaire, quarante, que généraux de la maison consulaire de 
la ville de Grenoble, année 161», n° 80, f ' 63, recto. 

(1) Registre de* conclusions de l'Hôtel de Ville, année 1622. 
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ensuite au musée de Grenoble; elle a été, plus tard, replacée 
au môme endroit où elle était auparavant. 

Richier, attaché à Vizille par ses travaux, tenait aussi à ce 
lieu par des affections de famille; il s'y était marié, le 29 juin 
4615, avec Jeanne Chaléon, fille de Jean Chaléon, notaire, 
et de Charlotte Dumollard. De ce mariage sont nés David et 
Charles Richier ; le premier , le 3 juin 1646 , et le second , le 
25 février 4618. Ces derniers renseignements sont extraits d'un 
manuscrit que nous avons eu sous les yeux , et ayant appar- 
tenu à ce notaire, ainsi qu'à Antoine Chaléon , son fils et son 
successeur, qui, l'un et l'autre, y ont inscrit diverses notes 
concernant leurs enfants et leur famille. 

Richier, sculpteur titré de Lesdiguières, a exécuté les divers 
ouvrages qu'on voit encore au château de Vizille, et qui, pour 
la plupart mutilés par la main de l'homme ou détériorés par 
le temps , paraissent d'un dessin assez correct et d'une belle 
pose : tels sont deux jeunes lions ; deux groupes qui représen- 
tent deux Hercules terrassant, l'un un lion et l'autre un tau- 
reau ; un lion enchaîné par trois amours ; un blason soutenu 
par deux lions , au dessus de la porte d'entrée , et les autres 
sculptures qui décorent l'ancienne demeure du dernier con- 
nétable. 

On doit aussi à Richier un Hercule, en bronze, qui était & 
Vizille, dans l'ancien parterre appelé le jardin 'd'Hercule, et 
le même qui est aujourd'hui, à Grenoble, dans le bois du jar- 
din de ville. Le demi-dieu , couvert de la peau du lion de 
Némée, tient la massue sur son épaule droite; il a , dans sa 
main gauche, des pommes du jardin des Hespérides; il est 
évident que la flatterie inspira , pour cette œuvre , l'artiste 
comme pour la statue équestre de Lesdiguières. Ce dernier, à 
cheval, était Mars; Hercule, en repos, devient l'image du 
guerrier qui goûte les douceurs de la paix, au milieu des fruits 
des champs figurés par les pommes d'or que gardait le dragon 
du jardin mystérieux. Il est au surplus facile de voir que 
IV 2 
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Richier a toujours été guidé parla môme pensée. La figure de 
l'Hercule en bronze à Grenoble et celle des deux Hercules en 
pierre au château de Vizille sont la reproduction fidèle de l'ef- 
figie de Lesdiguières. Il n'est pas jusqu'au bas-relief d'un lion 
enchaîné par trois amours, qui ne rappelle ce guerrier dompté 
par les grâces. 

Richier devait tout à Lesdiguières; il lui en fut recon- 
naissant. 

Ce sculpteur eut, en 1622, la direction de la fête que la 
population de Vizille donna à Lesdiguières, le 28 juillet, lors- 
qu'il se rendit à son château après avoir été créé cheva- 
lier de l'ordre du Saint-Esprit. Yidel s'exprime ainsi, en par- 
lant de la belle réception faite à son héros : // y fut reçu , 
par les habitants , avec beaucoup de solemnité, Jacob Ri- 
chier , son sculpteur , et fun des plus excellent de son art , 
n'y ayant pas épargné la gentillesse de ses inventions en 
plusieurs sortes d'ouvrages (4). Cette citation fait l'éloge de 
Richier; elle atteste combien était justement apprécié son 
talent. Le môme auteur lui donne aussi la qualité d'excel- 
lent sculpteur , dans la description qu'il a laissée du beau 
mausolée que Lesdiguières se fit faire , de son vivant, par cet 
artiste, pour lui servir de tombeau , et qui fut placé au châ- 
teau des Diguières, près de Saint-Bonnet. 

Le corps de Lesdiguières , dit Yidel, fut porté avec tous 
les honneurs convenables et en grande compagnie à Lesdi- 
guières, dans un sépulcre que , dès longtemps, il s'y était 
fait dresser par Jacob Richier, excellent sculpteur, monu- 
ment , certes , digne de t ouvrier, mais plus considérable , 
sans doute , par ce dépôt , pour lequel le mausolée et les 
pyramides n'eussent rien eu de trop magnifique. Le lecteur 
me saura peut-être bon gré de le lui faire connaître ici. 



(1) Histoire du connestable de Lesdiguières, par Louis Yidel, secré- 
taire dudilcouneslablc, chap. v. 
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Tout l 'ouvrage est porté par im piédestal de marbre noir, 
enrichi de quatre basses tailles ( bas-reliefs ) , de marbre 
blanc y représentant la prise de Grenoble, la bataille de 
Pontcharra, le combat des Molettes et la prise du fort de 
Bar r aux. Au dessus est élevé un vase ou tombeau de mar- 
bre noir, soutenu par deux chérubins de marbre blanc , 
où repose son effigie ( sa statue ), de même marbre, couchée 
et armée à la moderne ; aux deux côtés, il y a deux anges 
de marbre blanc, avec nombre de trophées; tout cela enri- 
chi de fort belles corniches, de moullures , de pointes de 
diamant, et d'autres pareils ornements que l'art y a curieu- 
sement transportés (1). 

Ce tombeau, déplacé en Tan VI (4798), et qui se voit 
aujourd'hui à Gap, dans une salle de la préfecture, est l'ou- 
vrage le plus considérable qui nous reste de Richier. Un autre 
tombeau, dû au môme sculpteur, plus estimé peut-être, du 
moins plus apprécié sous le rapport de l'art , est celui qui 
existait dans l'église de Sainte-Claire , à Grenoble , et qui a 
été détruit en 1793 , élevé en la mémoire du connétable lui- 
même, de la marquise de Treffort, sa seconde femme, et de 
sa fille. Ce monument consistait en un massif de marbre 
blanc , où étaient deux statues à genoux , de grandeur natu- 
relle, représentant la duchesse de Lesdiguières et sa fille. Les 
plis, les ondes et les rebords de leurs vêtements étaient si 
bien imités, qu'ils étonnaient et trompaient les yeux des con- 
naisseurs. Ce magnifique tombeau a été posé en 4633. 

Trois ans auparavant , en 4630, le 4 'septembre, Richier 
avait albergé de Charles de Créqui, prince de Poix, 
duc des Diguières , onze toises carrées d'un placage ou pré, 
au lieu de l'Eyguier, proche de la Trésorerie, sous la censé 
annuelle et perpétuelle d'un sol tournois , valant douze de- 



(t) Videl, Hitl. du connest. de Lad., cliap. xu. 
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niers, payable à la Toussaint de chaque année. Richier, dans 
cet acte, est qualifié sculpteur, habitant à Vizille ; il fit bâtir 
sur le sol albergé une maison qui était construite en 4 6i1 . 
Cette année, Richier avait cessé de vivre , ce qui résulte d'un 
autre acte du 49 mars de la même année, par lequel Jeanne 
Chaléon, sa veuve, curatrice de ses enfants, reconnaît tenir 
de François de Bonne de Créqui, duc de Lesdiguières, ladite 
maison, sous la censé précitée d'un sol tournois. Ces deux actes 
sont aux minutes de Jean Montaigne , notaire à Grenoble. 
Un demi-siècle après, en 1693, cette maison appartenait en- 
core aux Richier ; mais à cette dernière époque , les deux 
fils de Jacob Richier, savoir David et Charles, dont nous avons 
parlé plus haut, nés en 1616 et 1618, étaient aussi décédés, 
puisque, dans des actes ou titres que nous avons eus sous les 
yeux, la même maison est désignée comme étant alors à la 
demoiselle Arvet, Varcey ou Verceil (on lit tous ces noms) , 
veuve d'un Jean Richier, sans doute fils ou petit-fils de Jacob. 

La maison de Richier, à Grenoble, située, comme on vient 
de le voir, près de l'ancienne Trésorerie, occupait une partie 
de l'emplacement de la maison actuelle où est le café de 
l'Isère , entre le quai et la rue du Quai , en face du jardin 
de ville. Elle était possédée, vers la fin du dernier siècle, par 
M. Dubœuf , procureur au parlement, et elle a été démolie, 
il y a une trentaine d'années, lorsqu'on a reconstruit les nou- 
velles maisons de la rue du Quai. Tels sont les renseignements 
que nous avons pu nous procurer sur ce sculpteur et sur 
quelques-uns de ses ouvrages. Nous croyons devoir ajouter 
qu'il est fort probable que Jacob Richier, ou simplement 
Jacob, soit le même que le sculpteur Jacquet , connu sous le 
nom de Jacquet de Grenoble, qui aurait vécu sous la reine- 
mère Marguerite de Médicis. Dans ce cas , on devrait égale- 
ment à Richier de beaux ornements de cheminée qui sont 
au palais de Fontainebleau. 

La ville de Grenoble a acheté, en 1851, au prix de 600 fr., 
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un buste en bronze de Lesdiguières , grandeur naturelle , 
aujourd'hui placé à la Bibliothèque publique et qui faisait 
partie du mobilier des cohéritiers du Bouchage, dans leur 
propriété de Visancour, à Saint-Egrève. Ce buste est d'une 
belle composition et bien exécuté ; sa tête est absolument celle 
de l'Hercule du jardin de ville; on y voit le faire et le genre 
de Richier. Il serait fort possible qu'il fût un ouvrage de cet 
artiste. 



Les deux pièces qui suivent sont extraites de documents 
authentiques que nous avons trouvés aux archives du château 
de Vizille. La première de ces pièces fait connaître quel était 
l'état du jardin de ce château et celui du jardin du duc de 
Lesdiguières à Grenoble, en 4692; la seconde constate que 
l'Hercule en bronze qui est aujourd'hui dans le bois du jardin 
de ville de Grenoble était encore à Vizille en 1775. 

Estât auquel les jardins de M. le duc de Lesdiguières, de 
Vizille et de Grenoble, sont au mois de septembre 1692. 

VIZILLE. 

62 gros orangers dans des caisses de bois ; plus, 2 gros 
citronniers aussi en caisses ; plus 9 orangers moyens, en 
caisses, 3 desquels sont chinois; plus, 30 petits orangers, 
24 desquels sont en caisses de bois et 6 en vases de cuivre; 
plus 17 petites myrtesven vieilles caisses de sapin ; plus 36 pieds 
de jassemins [sic) d'Espagne en vieilles caisses; plus, 100 pots 
vuides pour œuillets, fort inégaux , dont quelques-uns sont 
fêlés ; plus, 4 vieux arrosoirs de fer-blanc. 

Le petit jardin contre te jeu de paume, dont les planches 
sont bordées de bouis (buis) et garnies d'oignons et plantes de 
fleurs. 

Le grand jardin d'Hercule est composé de 4 grands carrés 
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tous vuides, à la réserve de celui où est une monstre solaire 
en bouis, avec son axe et son support de fer; le tour dudit 
jardin est bordé de piccah. 

Le jardin où était le potagier est vuide; il y aune grande 
allée avec le tour du bassin bordée d'arbres en buissons, 
qui sont déjà fort vieux ; les allées du tour dudit jardin sont 
garnies d'arbres fruitiers tant en buissons qu'en plein air. 
L espalière contre la muraille exposée au midi, est fort dégar- 
nie et le chassif pourri. 

GRENOBLE. 

1 08 pieds d'orangers , desquels 98 sont en caisses et 4 0 en 
vases de terre ; 40 pieds de jassemins d'Espaigne en vieilles 
caisses ; 2 myrtes en caisses ; 2 lauriers-tin en vases en vieilles 
caisses; 2 myrtes en caisses; 2 lauriers-tin en vases et 42 lau- 
reoies en vases ; plus, 300 pots de terre vuides fort inégaux, 
dont quelques-uns sont fêlés et cornés, étant les restes de 
quantité de vieux pots qui ont été exposés à tous les orages. 

Dans le parterre bordé de bouis à grandes planches, il y a 
quelques arbustes et quelques planches ligneuses. Les plan- 
ches sont vuides, à la réserve de deux au proche du perron 
au couchant, pour n'avoir heu {sic) d'oignons de fleurs que 
pour garnir les deux costières sur la grando terrasse de la 
pompe ; celle au-dessous et celle au long de la balustrade de 
pierre, à cause des oignons de fleurs envoyés à Paris. Il y a 
4 7 arbres en buissons sur la terrasse de la pompe, lesquels 
couvrent l'allée et ôtent le soleil aux orangers. Contre la mu- 
raille de la pompe il y a une espalière peinte en vert dont les 
arbres sont jeunes. Les murailles du parterre sont vuides, à la 
réserve de celle du coté du bois où sont les houx, comme aussi 
celle qui est sous la balustrade de pierre. 

J'ai vérifié avec M. Féronce le contenu en restât ci-dessus, 
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les huitième et dixième du mois de septembre 4692, et nous 
l'avons signé. Bressieux, Féro.nce. 

Mémoire au sujet des tuyaux de plomb et des orangers du 

château de Vizille. 

Il y a un Hercule en bronze et 4 jets d'eau dans l'ancien 
parterre, entre le château et le grand canal qui est à présent 
en prairie, à l'usage du capitaine du château. 

Cet Hercule posé sur une petite pyramide de petites rocailles 
assemblées, dans laquelle il y a beaucoup de tuyaux de plomb 
qui donnaient de l'eau, s'entrecoupant les uns les autres, ce 
qui faisait un jeu très-agréable. Les 4 jets portaient l'eau 
d'environ 25 pieds de hauteur. 

Fait à Vizille, le 25 juin 1775. 



BIOGRAPHIE D'ANDRÉ MAZET. 
Par M. l'abbé GALLOIX. 

J'ai vainement cherché, dans nos biographies modernes, un 
nom digne de figurer avec honneur à côté des personnages 
illustres qu'a produits notre cité. André Mazet a laissé de pro- 
fondes traces dans le souvenir des contemporains ; tous les 
journaux de l'époque l'ont célébré par de justes éloges ; il a 
fourni une belle page au chevalier de Propiac, dans son 
Roman historique. Ce serait donc une bien coupable injustice 
que de le laisser enseveli dans ce vaste champ mortuaire qu'on 
appelle l'oubli. Ce martyr du dévouement a acquis des droits 
incontestables à l'immortalité ; il appartient à l'histoire, l'hu- 
manité le réclame. La médecine , elle-même , ne peut exclure 
de son culte un homme qui l'a honorée par son savoir , par 
son expérience, et dont les travaux remarquables ont jeté une 
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lumière assez vive sur la nature d'un mal si horrible dans ses 
effets , et presque inconnu jusqu'alors dans ses principes. 

Restituer à l'histoire un nom qui lui est si légitimement dû, 
c'est accomplir tout à la fois un acte de justice et un acte de 
reconnaissance. 

Lorsque je conçus la pensée d'écrire cette notice , je m'a- 
dressai à M. Mazet , frère de notre héros, 'qui eut la complai- 
sance de me donner tous les renseignements dont j'avais be- 
soin, ainsi que tous les documents qu'il avait entre les mains. 
J'avais déjà appris, sur cet intéressant jeune homme, bien 
des choses de la bouche de Mme Mazet sa mère, femme 
remarquable par sa mémoire et son intelligence. C'est sur ces 
éléments sûrs que j'ai rédigé cette biographie. Il y a dans mon 
travail bien des lacunes à remplir, j'en conviens, mais j'espère 
que d'autres achèveront mon œuvre qui n'est qu'une espèce 
de spécimen. 

n. 

André Mazet vit le jour à Grenoble, en 4793, le 23 décembre, 
lorsque l'orage révolutionnaire grondait le plus fortement sur 
la France. Dès sa première jeunesse , il révéla une de ces 
natures privilégiées qui trahissent bien vite les secrets de leur 
puissante organisation , et font pressentir le rôle important 
auquel la Providence les destine dans le monde. Une imagi- 
nation brillante, vive, mais réglée; un esprit méthodique, 
pénétrant, observateur ; un cœur généreux, désintéressé; une 
aptitude remarquable pour toutes les sciences profondes , sé- 
rieuses, mais pratiques; un caractère affable, gai, décidé; une 
force d'àme qui allait jusqu'à l'audace dans les plus grands 
dangers. A côté de cela, une parole facile et pure, des formes 
aisées, polies et gracieuses , vertus qui constituent le grand 
médecin : telles étaient les qualités qui ornaient son àme ; 
aussi, après avoir terminé ses études littéraires , n'hésita-t-il 
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pas à s'adonner aux sciences médicales. Il fallait à l'ambition 
de cet esprit un vaste théâtre pour exercer son talent précoce. 
Après avoir passé un an dans l'école préparatoire de médecine 
de notre ville, il se rendit à Paris pour suivre le cours des 
professeurs célèbres qui illustraient la faculté de médecine. Le 
jeune Mazet se fit remarquer parmi ses condisciples par la 
hauteur et la justesse de ses aperçus , la précision et la luci- 
dité de ses questions, et surtout par les magnanimes élans de 
son cœur. 

La catastrophe de 4813 le ramena dans sa famille. Les puis- 
sances étrangères , flères des avantages qu'elles ne devaient 
qu'à la rigueur du temps , se dirigeaient menaçantes vers nos 
frontières. En présence de ce suprême danger, le patriotisme, 
cette vertu traditionnelle en Dauphiné, enflamma toutes les 
âmes d'une bouillante ardeur; notre héroïque pays se leva 
comme un seul homme pour repousser l'invasion étrangère. 
Le cœur de Mazet avait trop de sympathies pour cet enthou- 
siasme universel, pour ne pas suivre nos populations dans ce 
magnanime mouvement. Il voulut payer à sa patrie sa dette 
dans ce commun danger; les fonctions de chirurgien militaire, 
qu'il sollicita, lui furent promptement accordées. Le fort Bar- 
raux, défendu par le H régiment de ligne , était sérieuse- 
ment menacé par le général autrichien Zeichmeister, à la tête 
de forces considérables; Mazet obtint d'être envoyé sur ce 
théâtre en qualité de sous-aide du i 1 Ba . Et dans l'affaire du 
6 février , qui s'accomplit sur le territoire de Chapareillan , le 
jeune chirurgien justifia toutes les espérances qu'on avait 
conçues de son talent et de son courage. Les ennemis, repous- 
sés de toute part, se replièrent sur Genève. Les Français les y 
suivirent et assiégèrent la ville. Mazet fut chargé des fonctions 
provisoires d' 'aide-major dans cette expédition ; fonctions qui 
lui furent confirmées après la mémorable victoire que nos 
soldats remportèrent, le 1 er mars, sur les ennemis, près du vil- 
lage d'Archamp , où ils s'étaient concentrés avec des forces 
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considérables. Cette nomination était la récompense de sa belle 
conduite pendant ce combat meurtrier. Dans le rapport que le 
général adressa au gouvernement, pour lui apprendre ses 
succès , il signala les services importants que le jeune sous- 
aide-major avait rendus à l'armée. Mazet reçut encore du 
commissaire des guerres Herpin , chargé de lui annoncer son 
élévation au grade d'aide-major , les éloges les plus flatteurs. 
C'est qu'en effet la conduite de Mazet avait été sublime de 
dévouement et de courage pendant le combat. Au plus fort de 
la mêlée, et sous le feu ennemi que vomissaient 28 bouches à 
feu, le jeune chirurgien s'était précipité au milieu du champ 
de mort pour chercher nos blessés et leur prodiguer les soins 
que réclamait leur état; on l'avait vu distribuer les secours de 
son art avec autant d'intelligence que de sang-froid. 

Cet éclatant témoignage, rendu par des juges compétents et 
des témoins oculaires, est un monument bien glorieux pour 
la mémoire de Mazet, qui n'avait alors que vingt ans. La pers- 
pective du brillant avenir qui s'ouvrait devant lui aurait flatté 
tout autre cœur que le sien. Mais il n'était pas docteur; ce 
grade si honorable faisait l'objet de son ambition. D'ailleurs 
ce n'était pas seulement une position sociale , un établisse- 
ment, qu'il demandait & l'art médical ; son âme aspirait à quel- 
que chose de plus noble, de plus élevé: il cherchait dans la 
science des jouissances plus dignes, plus sublimes , le plaisir 
de savoir pour être utile à l'humanité. Toutes ses facultés, 
intellectuelles et morales, concouraient & ce but. Et malgré 
le vœu de ses parents, le conseil de ses amis, il renonce aux 
fonctions qu'il exerçait, et retourne, à Paris, terminer ses 
études et se préparer à son grade. 

Sa thèse étonna ses examinateurs par le style, l'ampleur 
des preuves. C'est le 3 juillet 1819 qu'il fut reçu docteur en 
médecine. 

Les succès du jeune Hippocrate avaient jeté un certain éclat 
dans la capitale , et lui valurent l'amitié des médecins les 
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plus distingués de Paris. Le gouvernement, aussi, sut apprécier 
le nouveau docteur dont il songea à utiliser le talent dans l'in- 
térêt du peuple. L'occasion se présenta bientôt de réaliser 
sa pensée. 

m. 

En 4849', un fléau, originaire de l'Inde, apporté aux An- 
tilles françaises par des troupes qui revenaient de Siam , avait 
envahi l'Andalousie. Cette maladie, qui convertit les cités en 
vastes tombeaux, qui laisse derrière elle d'épouvantables soli- 
tudes , et qu'on appelle fièvre jaune, exerçait dans Séville et 
dans Cadix d'affreux ravages. La France n'était pas sans 
inquiétude sur le voisinage de ce redoutable ennemi. Le gou- 
vernement prit des mesures sévères pour l'empêcher de fran- 
chir ses frontières. Sa sollicitude devant prévoir le cas d'un 
envahissement , malgré les précautions que la prudence lui 
avait suggérées, il envoya sur les lieux visités par l'épidémie des 
hommes habiles , chargés d'étudier la nature du mal et de 
rechercher les remèdes qu'il fallait lui opposer. La mission 
était délicate; elle demandait à ceux qui l'accepteraient, avec 
des talents supérieurs, des vertus généreuses. 

Je dois constater ici un fait qui honore souverainement le 
corps médical français. A peine la nouvelle du fléau qui 
désolait l'Andalousie fut-elle publiée dans la France , qu'une 
noble ardeur s'empara de tous nos médecins ; tous , à l'envi , 
sollicitent, comme une faveur insigne, la permission d'aller 
en Espagne, pour connaître et étudier un mal si horrible; 
tous brûlent du désir de le combattre, même au péril de leur vie. 
C'est la lutte d'Oreste et de Pylade. Ce n'était pas la première 
fois que nos médecins donnaient le spectacle d'un dévouement 
si héroïque. Le gouvernement s'interposa entre ces magnani- 
mes rivaux ; il devait ménager un sang précieux. Mais son 
choix tomba sur deux hommes dont il connaissait le savoir 
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et les vertus. MM. Pariset et Mazet furent désignés pour 
cette périlleuse mission. Ces deux noms, que les journaux 
accompagnèrent de leurs éloges , rassurèrent l'opinion publi- 
que sur le succès de leur entreprise. La relation de ce voyage 
a été écrite par M. Mazet lui-même , elle a été insérée dans 
le journal complémentaire du Dictionnaire des Sciences 
médicales. 

Voici comment M. Mazet s'explique sur ce voyage au com- 
mencement de sa brochure : 

« Dans les derniers jours d'octobre 1819, M. Pariset et moi 
nous reçûmes la mission d'aller observer la fièvre jaune en 
Andalousie , où elle régnait alors. Nous partîmes de Paris en 
novembre, et nous arrivâmes à Cadix le 2 décembre suivant. 
Il ne dépendit pas de nous de faire le trajet avec plus de célé- 
rité, parce que nous fûmes obligés de nous arrêter à Bordeaux 
et à Bayonne, pour y prendre connaissance des mesures sani- 
taires qui y étaient mises en pratique, ce dont nous avions été 
chargés. Diverses circonstances locales nous empêchèrent 
encore de voyager aussi rapidement en Espagne qu'en France. 
Toutefois nous arrivâmes , et quoique le nombre des malades 
eût beaucoup diminué, il en restait cependant assez pour que 
nous pussions nous acquitter de notre mission. Elle avait pour 
objet : i° de constater la nature de la maladie régnante; 2° de 
nous informer comment elle était venue ; et 3° de déterminer 
ce qu'il y avait à faire pour empêcher qu'elle ne vint chez 
nous. Bien avant notre arrivée en Andalousie, nous savions que 
c'était la fièvre jaune qui y régnait , et quand nous arrivâmes 
à Séville, cela fut hors de doute pour nous. Les médecins nous 
accueillirent avec une extrême bienveillance, et nous racontè- 
rent de quelle manière cette maladie s'était développée dans 
leur ville 



Nous ne vîmes point la maladie dans cette ville, car déjà 
elle était entièrement terminée , et les communications entre 
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les divers quartiers étaient rétablies. Nous parcourûmes toutes 
les rues dans lesquelles elle avait exercé ses ravages. Nous 
remarquâmes qu'en général elles étaient fort étroites , tor- 
tueuses, et assez malpropres. Presque toutes les maisons 
étaient fermées ; les habitants étaient morts ou encore en qua- 
rantaine. Ce fut pour nous la première image de ce déchirant 
tableau que, peu de jours après, nous vîmes plus en grand, 
et dont, en France, on ne se fait pas assez des idées. 

« Quand nous passâmes à Xérès de la Frontera, nous apprî- 
mes que l'épidémie y avait redoublé d'intensité depuis quel- 
ques jours. Néanmoins, nous ne crûmes pas devoir nous 
arrêter, parce que nous étions pressés de nous rendre à Cadix, 
qui devait être le terme de notre voyage , et où nous savions 
que le nombre des malades était encore plus grand. Nous 
continuâmes notre route , remettant à une autre époque les 
informations que nous aurions à prendre sur la manière dont 
l'épidémie avait été apportée. Enfin , nous arrivâmes à Cadix ; 
c'est là que nous fîmes connaissance avec la fièvre jaune; c'est 
là que nous vîmes cette maladie pour la première fois. » 

Hazet rapporte ensuite les caractères atroces, les accidents 
divers et cruels, les périodes multipliées de ce fléau, les nuan- 
ces qu'il empruntait aux divers tempéraments des individus 
qu'il atteignait. Il indique les remèdes qui furent prescrits, 
comment ces médicaments agirent. Une grande partie de la 
brochure a été consacrée à établir, par l'histoire même des 
faits, la contagion du mal. Cette brochure révèle un esprit 
observateur, critique, qui ne laisse rien au hasard. 

La maladie était enfin arrivée à son déclin. La mission des 
deux médecins était terminée ; ils revinrent à Paris. 

Avant de quitter le sol de l'Espagne, les deux Esculapes 
français reçurent les témoignages les plus éclatants et les 
moins équivoques , de la reconnaissance de ce peuple enthou- 
siaste du mérite. Les corps savants de celte nation manifestè- 
rent publiquement leur admiration pour leur beau talent 
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et leur magnanime dévouement. Les académies de Madrid , 
de Cadix et de Barcelonne se firent une gloire de les recevoir 
au nombre de leurs membres les plus distingués. Leur arrivée 
à Paris fut pour eux un triomphe. Ils furent accueillis, au 
milieu des félicitations les plus empressées, par tout ce qu'il 
y avait de plus éclairé dans Paris. Le gouvernement leur 
donna plusieurs fois des preuves évidentes de sa satisfaction. 
Dans toutes ces ovations, Hazet était l'objet d'une distinction 
particulière; les regards se Axaient complaisamment sur ce 
jeune savant, qui faisait concevoir à la médecine de si belles 
espérances , et qui venait de donner à tous les médecins un 
si bel exemple de généreuse abnégation. Nos sociétés savan- 
tes, les plus distinguées lui témoignèrent leur sympathie 
et rendirent hommage & son talent en le recevant dans leur 
sein. 

L'énergique activité de l'esprit de Mazet ne trouvait de délas- 
sement que dans l'étude. Arejula, un des médecins les plus 
distingués de l'Espagne, avait publié un excellent traité sur 
la fièvre jaune. Ce livre était très-précieux; il renfermait 
l'histoire générale de cette maladie, les histoires particulières 
des diverses épidémies qui ont régné dans l'Andalousie. Notre 
jeune savant crut qu'il rendrait un service à l'humanité s'il 
dotait notre littérature médicale de ce chef-d'œuvre. Il s'ap- 
pliqua, après son retour d'Espagne, à faire passer ce livre dans 
notre langue. Il enrichit cette traduction de notes complé- 
mentaires très-remarquables, qui, par leur ensemble, forment 
l'histoire de l'épidémie de 1819, qu'il avait observée. Le 
ministre de l'intérieur encouragea le jeune docteur dans son 
entreprise, en souscrivant pour 50 exemplaires. 

IV. 

La sollicitude du gouvernement ne laissa pas longtemps 
Mazet jouir, dans le travail de son cabinet, du repos qu'il avait 
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mérité. Le typhus avait envahi, en 1820, le département de 
l'Oise. Les populations dans le voisinage desquelles le fléau 
sévissait avec le plus de vigueur étaient dans la consterna- 
tion : Sécel surtout était impitoyablement décimée. L'art et 
toutes ses ressources paraissaient impuissants devant un mal 
qui semblait puiser de l'intensité dans la frayeur qu'il ins- 
pirait. Le ministre de l'intérieur n'hésita point dans le choix 
de l'homme qu'il devait opposer au torrent qui menaçait la 
France. Mazel reçut Tordre de voler au secours des habitants 
de l'Oise ; son expérience, son talent, son zèle, réalisèrent toutes 
les espérances qu'on avait conçues. Sa présence produisit une 
révolution heureuse dans le département. L'épidémie céda 
devant les mesures sanitaires qu'il avait conseillées, les 
moyens hygiéniques qu'il avait ordonnés et les remèdes qu'il 
prescrivit, et finit enfin par disparaître. Le succès que le 
jeune docteur obtint dans cette mission ajouta beaucoup à sa 
gloire, et fit bénir son nom parmi ces populations. 

Les observations qu'il fit sur la marche du typhus lui appri- 
rent que ce fléau jouissait, comme toutes les autres épidémies, 
du triste privilège d'être contagieux. Cette découverte était 
trop importante pour ne pas la faire entrer dans le domaine 
de la médecine. Le docteur Lassis venait de publier un gros 
ouvrage pour enseigner que les maladies typhoïdes n'étaient 
point contagieuses. Dans une brochure intitulée Recherches 
sur le Typhus , Mazet s'attache à combattre l'opinion de ce 
médecin. Ce travail est fort remarquable sous tous les rap- 
ports; l'auteur est tout à la fois critique , philosophe, histo- 
rien. Il suit tous les arguments de M. Lassis, les renverse 
sous la puissante logique de ses raisonnements qu'il fonde sur 
des preuves évidentes, sur des faits bien constatés, solidement 
établis. Ces théories ne sont pas seulement spéculatives , elles 
ont un caractère essentiellement pratique. Son style est grave, 
noble et animé tout à la fois. Il ne cherche pas à éblouir ses 
lecteurs par l'éclat d'un vain savoir ; son but est plus sérieux, 
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plus digne : il veut instruire, persuader, et ce but il l'a com- 
plètement réalisé. 

Le service éminent que Mazet venait de rendre non-seule- 
ment au département de l'Oise, mais encore à la France; la 
noble mission qu'il avait remplie en 4819, en Espagne; les 
travaux dont il avait enrichi la littérature médicale, auraient 
suffi pour immortaliser sa mémoire, et rendre son nom désor- 
mais historique ; mais la Providence avait décidé que la car- 
rière de notre jeune médecin se terminerait par un de ces 
dévouements dont l'histoire des peuples n'offre que de rares 
exemples. 

V. 

Barcelonne , ce nom trop célèbre par les tristes souvenirs 
qu'il rappelle, est désormais inséparablement uni avec celui 
d'André Mazet; Barcelonne, dis-je, se relevait à peine de ses 
ruines, lorsque la flèvre jaune, franchissant des espaces im- 
menses, vint plonger cette cité dans la plus cruelle des déso- 
lations dont les annales des calamités humaines nous aient 
gardé le souvenir. Contrairement à ses habitudes, ce fléau 
n'indiqua son approche par aucun signe avant-coureur. Il 
fondit sur la ville avec tant de rapidité et tant de fureur, 
qu'il déconcerta toutes les prévisions ; et, malgré la vigilante 
sollicitude de l'autorité, on n'eut pas le temps de faire l'appli- 
cation d'aucune des mesures sanitaires qu'on avait arrêtées 
à la hâte pour prévenir son invasion. Aussi, manifesta-l-il sa 
présence dans la ville avec une effrayante sévérité. En peu de 
jours des milliers de victimes furent moissonnées; des quar- 
tiers presque furent dépeuplés. Aux rigueurs de l'épidémie, la 
faim et la soif vinrent encore mêler leurs horreurs. La conster- 
nation était partout. Les noms de pitié, de charité, d'amitié, 
n'avaient plus assez de puissance pour réveiller, dans les 
cœurs glacés d'épouvante, les plus légers sentiments de géné- 
rosité et de vertu. La confusion et le désordre régnaient dans 
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cette cité , où la mort avait planté son funèbre drapeau. L'ad- 
ministration civile n'existait presque plus ; les hommes qui 
représentaient encore l'autorité n'avaient plus assez de pou- 
voir, de force , d'énergie, pour rassurer , contenir un peuple 
effrayé, et organiser un service régulier : la justice elle-même 
avait lâchement déserté ses tribunaux. Le commerce avait 
fermé ses boutiques, ses magasins. La consternation des 
habitants était encore augmentée par le désaccord, les incer- 
titudes des médecins espagnols sur la nature du mal, les 
remèdes à employer; la peur empêchait, comme il arrive 
souvent dans les grandes calamités publiques, l'emploi ou le 
succès des moyens curatifs ou préservatifs que les hommes de 
l'art croyaient devoir prescrire. 

A la nouvelle de tant de maux , le cœur français s'émut. 
Courir au secours de cette malheureuse cité fut la pensée 
de tou6. Cette fois encore , on vit nos Esculapes , dans leur 
zèle magnanime, solliciter, à l'envi les uns des autres, le 
dangereux privilège de marcher contre le fléau dévastateur. 
Pour eux il n'y a pas d'étrangers , pas d'ennemis ; un peuple 
souffre, il est malheureux, quelle que soit sa position géogra- 
phique, quelles que soient les rivalités qui nous divisent, 
c'est un peuple de frères, il a droit à leurs sympathies. La 
générosité, le dévouement sont un patrimoine particulier à 
nos médecins français , patrimoine qu'ils ne partagent avec 
leurs collègues d'aucune autre nation ; et , disons-le , ces 
vertus sont traditionnelles surtout dans le corps médical de 
notre cité. 

Mais l'honneur, la gloire de voler à Barcelonne apparte- 
nait de droit à MM. Pariset et Mazet : l'Espagne semblait les 
réclamer de préférence. A ces deux médecins, le gouverne- 
ment en adjoignit trois autres, d'une réputation justement 
acquise: MM. François, Bailly (1) et Rochoux ; les deux 



(1) M. Bailly esl de Beaurcpaire. 
IV 
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premiers étaient déjà célèbres pour avoir vu la fièvre jaune 
à Saint-Domingue. 

On se rappelle encore le palpitant intérêt que la France 
entière attacha à l'importante et périlleuse mission que le 
prince venait de confier à ces cinq athlètes. Fiers d'une dis- 
tinction si honorable, ces hommes généreux se dirigèrent 
vers la capitale de la Catalogne, au milieu de la sympathie 
générale. 

Le 9 octobre 1821 restera à jamais célèbre dans les annales 
de la Catalogne. La nouvelle de l'arrivée des médecins fran- 
çais avait ranimé la confiance des malheureux habitants de 
Barcelonne. Leur entrée dans cette cité fut un triomphe. Les 
hommes les plus considérables de la ville , ceux qui compo- 
saient l'autorité et tout ce qui restait de la population sorti- 
rent, à leur rencontre, pour les recevoir; tous faisaient éclater 
leur joie et leur reconnaissance. C'est que les cinq Français 
apparaissaient à tous ces infortunés comme des anges envoyés 
du ciel pour les secourir. Chacun voulait les voir, les entendre, 
les toucher. Les malades eux-mêmes avaient abandonné leurs 
lits de souffrance, et s'étaient précipités sur leurs pas, con- 
vaincus que leur présence portait avec elle un germe de vie. 
Les noms de Mazet et de Pariset étaient surtout l'objet d'un 
culte particulier ; le souvenir des services qu'ils avaient rendus 
à l'Andalousie était vivant dans tous les cœurs. L'âme des 
médecins fut profondément attendrie. Il y avait dans l'émou- 
vant tableau qui se déroulait devant leurs yeux des scènes si 
expressives de sentiments d'affection et de douleur , qu'elles 
remplissaient leur cœur d'admiration et de pitié : c'est au 
milieu de ces émotions qu'ils pénétrèrent dans Barcelonne. 

Le spectacle dont nos héros venaient d'être témoins ne fit 
qu'exciter leur enthousiasme. En entrant dans ce vaste champ de 
la mort, ils furent bientôt convaincus qu'ils étaient en face de 
la fièvre jaune. Ils n'eurent pas de peine à faire partager cette 
opinion aux médecins espagnols qui vinrent se ranger autour 
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d'eux. Leur premier soin fut d'arrêter des mesures sanitaires 
qui devaient empêcher le progrès du mal et faciliter le 
succès des remèdes que leur art et leur expérience leur indi- 
quaient. Pour l'application de ces mesures, ils avaient besoin 
du concours de l'autorité locale ; mais ce concours , qui leur 
fut promis avec empressement, leur manqua entièrement. 
Car, que pouvait une autorité désorganisée, pusillanime, sur 
un peuple égaré par la frayeur , plus disposé à se défier du 
pouvoir qu'à lui accorder sa confiance? Aussi le fléau scmbla- 
t-il se jouer de leurs premiers efforts, et continua, avec la 
même intensité, sa marche destructive. Nos héros ne se rebu- 
tent point: ils redoublent de zèle, ils s'encouragent les uns 
les autres; ingénieux à se multiplier, on les voit, portant les 
secours de leur art dans les hôpitaux, sur le grabat du pauvre 
comme au chevet du riche , distribuant les consolations avec 
les remèdes. Dans cette lutte acharnée contre l'épidémie, Mazet 
se fait remarquer par son courage énergique. Les quartiers 
les plus frappés possèdent de préférence ses sympathies; ses 
paroles affermissent les courages abattus. L'espérance le suit, 
la confiance le précède; il dispute avec acharnement au fléau 
les victimes que la mort a marquées de son signe. De nom- 
breuses victoires avaient été remportées sur 1 épidémie par 
nos héros français. Le mal fléchissait sous leurs persévérants 
efforts , sous leurs soins intelligents : ils croyaient à leur 
triomphe, lorsqu'un épouvantable événement vint les plon- 
ger dans la plus profonde douleur. 

Un jour, en parcourant la ville, Mazet entendit des cris 
plaintifs, formulés en langue française. Cette voix exalte toutes 
les sympathies de son cœur généreux: il regarde, et voit un 
malheureux disputant, à l'angle d'une rue, contre le trépas, 
quelques lambeaux d'une vie défaillante; il lui demande le 
nom du pays qui l'a vu naître. Au nom de Grenoble, son ame 
est vivement saisie. Tout ce qui se passa dans le cœur de ces 
deux compatriotes, se rencontrant sur une terre étrangère, au 
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milieu de circonstances aussi lamentables, est impossible à 
raconter. Ils devinrent frères. Mazet saisit cet infortuné , dont 
la vie lui est maintenant si chère, l'emporte à l'hôtellerie la 
plus voisine, lui prodigue tous les soins les plus empressés, 
et ne se retire que lorsqu'il croit que son nouvel ami est sauvé. 
Une amitié comme celle de Mazet opère des prodiges. La 
convalescence du Grenoblois fut prompte. Notre jeune héros 
avait invoqué toutes les ressources de son art et de son expé- 
rience, pour enlever à la fièvre jaune une victime qui semblait 
déjà lui appartenir. Cette nouvelle victoire était glorieuse pour 
celui qui venait de la remporter, et le vainqueur recevait les 
félicitations de tous ses généreux amis, admirateurs de son 
beau talent, lorsqu'il se sentit atteint par le mal. Irrité des 
nombreuses défaites que lui faisaient essuyer chaque jour 
l'habileté et le courage intrépide du jeune athlète, le fléau 
tourna contre lui toute sa vengeance, toute sa fureur. A la vue 
de leur collègue frappé, les médecins français sont consternés, 
mais ils ne sont point abattus ; le danger de leur ami exalte 
leur ardeur ; autour du lit de ce malade, une lutte suprême 
s'engage entre l'affection, la reconnaissance, l'estime et l'épi- 
démie: d'héroïques efforts sont tentés pour arracher à la 
cruelle maladie sa noble victime. Tout ce que le dévouement 
a de plus généreux, tout ce que le savoir a de plus habile, fut 
employé pour sauver Mazet, mais inutilement : le fléau devait 
rester vainqueur, l'art et l'amitié, succomber. Pendant que ce 
combat à outrance se livrait autour de lui, Mazet était calme 
et résigné, et contemplait, sans effroi, les deslins que la 
Providence lui avait réservés. Ses derniers instants furent 
admirables comme toute sa vie; il les consacra à ranimer le 
courage de ses amis abattus , et leur communiqua quelques 
observations qu'il n'avait pas eu le temps de consigner dans son 
journal; il leur recommanda ses malades, les pria d'appeler 
sur sa mère la sollicitude du gouvernement. M. Pariset était 
surtout l'objet d'une tendresse toute particulière. Les traits de 
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ressemblance, les sympathies qui existaient dans ces deux 
hommes, avaient établi entre eux, depuis longtemps, une 
étroite amitié : amitié dont les nœuds allèrent en se resser- 
rant, à mesure qu'ils apprirent à mieux se connaître , à s'ap- 
précier mutuellement. M. Pariset n'avait pas quitté un seul 
instant le chevet de son ami. C'était à lui que le malade con- 
fiait ses dernières volontés, assuré qu'elles seraient entière- 
ment exécutées : ses espérances ne furent point trompées. 
Bientôt le pouls s'affaiblit, les traits s'altérèrent , et le jeune 
martyr expira en collant sur ses lèvres et pressant sur son 
cœur le signe sacré de notre rédemption. Les noms de mère, 
de Jésus furent les derniers qui sortirent de sa bouche. C'était 
le soir: le cadran de l'horloge marquait dix heures, le 22 
octobre 1824. 

La mort de ce jeune médecin plongea Barcelonne dans la 
consternation. Chacun crut avoir perdu un ami, un père. Son 
nom était dans toutes les bouches : on vantait ses vertus ; la 
ville entière retentissait de ses éloges et des plaintes que sa mort 
arrachait de toutes les poitrines. C'était un deuil universel ; 
l'espérance des habitants semblait descendre avec lui dans la 
tombe; la mort de Mazet était considérée, par tous, comme un 
grand malheur. Ses restes furent accompagnés dans le lieu 
du repos par la cité entière. La reconnaissance publique et 
la religion célébrèrent dignement ses funérailles, que M. Pa- 
riset lui-même avait ordonnées. Mazet fut enseveli dans le 
cimetière de Barcelonne. Sur la pierre qui recouvre sa tombe, 
les médecins français firent graver cette inscription , si élo- 
quente de simplicité : 

« Le docteur Mazet vint au secours de la Catalogne, où 
régnait la fièvre jaune, et mourut, à Barcelonne , le 22 octo- 
bre 4822. » 

Tous ces détails furent écrits par M. Pariset, dans la 
lettre qu'il adressa à Mme Mazet, pour lui annoncer ces 
tristes événements ; et lorsque M. Bailly fut de retour en 



38 BIOGRAPHIE DAM>IlL MAZET. 

France, il se rendit à Grenoble pour porter lui-môme des 
consolations à cette mère affligée, qui grava profondément 
dans son cœur toutes les choses que lui avait dites cet excel- 
lent ami sur les derniers moments de son fils. 

La nouvelle de cette mort causa en France une douloureuse 
impression. La perte de ce jeune médecin, qui avait déjà com- 
plètement réalisé les espérances qu'il avait fait concevoir, 
fut vivement déplorée par la faculté de médecine et par tous 
les savants. Les journaux, d'un commun accord, rendirent 
hommage à ce beau talent, enlevé sitôt à la terre ; ils exaltè- 
rent l'héroïque dévouement dont il était mort martyr. Le gou- 
vernement prit une large part dans la douleur que causait 
ce triste événement. M. le conseiller d'état chargé de l'admi- 
nistration générale des hospices et établissements de bien- 
faisance, dans sa généreuse sollicitude, s'empressa d'offrir des 
consolations à la mère du jeune Mazet: sa lettre est un 
hommage solennel rendu au mérite de ce savant. Voici cette 
lettre, qui en dit plus que les éloges les plus pompeux : 

<« Paris, le 5 novembre 1821. 
« A Madame Mazet. 

« Madame, je remplis un devoir bien pénible à mon cœur, 
en vous annonçant que votre fils n'est plus. M. le docteur 
Mazet a succombé, le 22 octobre dernier, à la maladie 
qu'il avait contractée à Rarcelonne. 

« Je ne chercherai pas à vous offrir des consolations: je sais 
qu'il n'en est point pour une mère qui vient de perdre son 
fils. Mais si quelque chose peut adoucir l'amertume de vos 
regrets , c'est la pensée que votre fils laisse une mémoire 
honorée par le plus généreux dévouement, par les larmes de 
tous ceux qui l'ont connu , par l'estime et l'admiration de ses 
concitoyens et des étrangers. 

« Le ministre se propose de mettre sous les yeux du roi les 
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services et la malheureuse destinée de M. le docteur Mazct, 
et d'appeler en même temps sur vous la justice et la bonté 
de Sa Majesté. 

« J'ai l'honneur d'être, Madame, etc., etc. » 

M. Bailly vint consoler à Grenoble Mme Mazet. M. Pariset 
ne vint pas; mais c'est lui qui écrivit à Mme Mazet. 

Les élèves de l'école de médecine de Paris lui ont fait élever 
un monument. 

Mazet, en mourant, avait légué sa mère à sa patrie, et sa 
patrie reconnaissante accepta ce legs. Une pension de 2,000 fr. 
fut votée à l'unanimité, par les chambres, en faveur de cette 
femme, à titre de récompense nationale. 

L'histoire ne signale au culte de la postérité que les noms 
qui ont pour elle une signification glorieuse. Elle demande à 
Mazet ses titres à la reconnaissance de l'humanité. Mais ces 
titres ne sont point douteux. Ils sont gravés à Séville, à Cadix, 
à Sécel , et surtout à Barcelonne. L'éclat de sa renommée a 
pénétré dans les contrées les plus éloignées ; les écrits qu'il 
nous a laissés placent son nom à côté de ceux des médecins 
les plus illustres. 

i 

LA FRETTE EN 1814. 

Par M. l'abbé GALLOIX. 

Dans son intéressante notice, intitulée : Grenoble en 1814 
eH815, M. Albin Gras dit qu'une armée autrichienne, forte de 
20,000 hommes, et commandée par le général de Hardeck, 
se dirigea de Lyon sur Grenoble ; mais il ne parle pas de 
l'itinéraire suivi par ce général. Cependant, à cette marche 
se rattachent les événements qui s'accomplirent dans nos 
contrées. Le silence de M. Gras, sur ce fait, est donc une 
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lacune qui a besoin d'être comblée pour achever l'histoire de 
cette invasion dans notre département. 

Tous les faits que je raconte ici ont été puisés à des sources 
sûres; mais les documents les plus importants m'ont été four- 
nis par M. Bergeret, mon compatriote, aujourd'hui aumônier 
de la prison de Grenoble. Ce respectable ecclésiastique s'est 
trouvé mêlé à tous les événements dont notre malheureuse 
patrie a été le théâtre; il fut souvent obligé de jouer un rôle 
dangereux dans les scènes qui signalèrent ce drame lamenta- 
ble : aussi le souvenir de toutes ces choses s'est-i! profondé- 
ment gravé dans sa mémoire. Élève au grand séminaire, sa 
mère gravement malade le rappela auprès d'elle au moment 
où Grenoble était en armes pour repousser les alliés. En 
quittant notre cité il traversa notre armée échelonnée sur 
toute la route jusque sur les hauteurs de Saint-Jacques , et 
arriva à la Frette presque en même temps que l'avant-garde 
ennemie. Le jeune séminariste fut chargé, pendant quelque 
temps , de suppléer l'autorité locale qui était entièrement 
désorganisée. C'est ainsi qu'il fut initié à la connaissance de 
tous ces événements. 

Lyon avait ouvert ses portes aux alliés; mais Grenoble se 
préparait à défendre avec énergie et courage son territoire et 
ses murailles. Le général autrichien de Hardeck reçut l'ordre 
de marcher sur cette ville et de combiner ses opérations avec 
celles du général Bûbna, qui devait l'attaquer du coté de la 
vallée du Graisivaudan. La route qui unit Lyon à Grenoble ne 
se bifurquait alors qu'a Bourgoin. L'embranchement oriental 
se dirigeait, comme aujourd'hui encore, du côté du village des 
Abrets, dont il emprunte le nom en le traversant. L'autre, plus 
central, parcourt Champier, la Frette, Rives et allait se res- 
souder au premier avant d'arriver à Voreppc. Dans un pays 
inconnu et en armes, la prudence demandait au général de 
Hardeck d'occuper les deux routes à la fois; cependant, elles 
semblaient ne pas présenter toutes deux le même danger ; 
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celle des Abrets, en allant à rencontre de la voie de Cham- 
béry, occupée par la plus grande partie des troupes étrangères, 
devait nécessairement paraître plus sûre au général : 6,000 
hommes seulement furent donc dirigés de ce côté. 

La route de la Frette s'éloignait du centre des opérations 
des alliés : elle devait être regardée comme plus dangereuse ; 
elle fut suivie par 1 0,000 hommes d'infanterie et 4,000 de cava- 
lerie, sous le commandement immédiat du général lui-même. 
Ces deux corps étaient soutenus par d'autres troupes qui se 
suivaient à peu de distance les unes des autres. L'armée de 
Hardeck était précédée d'une avant-garde de 450 hommes de 
pied et de 30 chevaux. La maigreur, la petite taille et la 
vitesse de ces animaux indiquaient assez que ceux qui les 
montaient étaient des cosaques du Don. En effet, quelques 
jours après, H. Bergeret en eut la preuve. 

Cette petite troupe arriva à la Frette le 85 mars, à trois 
heures du soir. C'était le jour de la foire , mais la frayeur lui 
avait donné congé pour cette année-là. 

Le coteau au pied duquel est assis le hameau le plus im- 
portant de cette commune s'élève par étage ; le château et les 
deux longues allées qui lui servent d'encadrement , ornent 
son plateau le plus large. Cette position domine la grande 
plaine de Biôvre, et, par là même, rendait toute surprise 
impossible. C'est là que cette avant-garde plaça son camp. 

La Frette était déserte. Depuis plusieurs jours , les bruits 
les plus sinistres circulaient dans ce pays, et avaient jeté la 
terreur parmi la population. Des voyageurs avaient représenté 
aux habitants les alliés comme des barbares, étrangers à tout 
sentiment de morale comme d'humanité, qui ne marquaient 
leurs pas que par des cendres et des ruines, après s'être souillés 
des plus horribles attentats. Ce qui avait mis le comble à l'é- 
pouvante , c'est que les discours de ces coupables aventuriers 
étaient sanctionnés par les récits d'un soldat échappé aux désas 
très de Moscou, et rentré depuis peu dans ses foyers. Et, chose 
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singulière! cette population trop crédule, avide de nouvelles 
vraies ou fausses , toujours plus disposée à écouter ceux qui 
cherchaient à la tromper, pourvu qu'ils effrayassent son imagi- 
nation par de lugubres tableaux, se pressait tous les jours sur 
les places publiques, dans les cabarets, pour entendre ces 
perfides orateurs. Et cet empressement croissait à mesure que 
le danger devenait plus prochain. El ces histoires, répétées, 
commentées, dénaturées, dans chaque famille réunie le soir 
auprès du foyer, prenaient encore un caractère plus sombre 
en passant de bouche en bouche. Aussi, à la première nouvelle 
de l'approche de l'ennemi, presque tous les habitants prirent 
la fuite, emmenant avec eux leurs femmes, leurs enfants et 
tout ce qu'ils avaient de plus précieux. Ce qui n'avait pas pu 
être emporté avait été soigneusement caché ou enfoui dans 
la terre. Précautions , peines inutiles ! les Autrichiens avaient 
un instinct merveilleux pour découvrir les choses qu'on vou- 
lait leur dérober. 

L'émigration dura plusieurs jours ; on fuyait vers les pays 
que Ton pensait être à l'abri de l'invasion. Des voitures atte- 
lées de chevaux, de bœufs, de vaches, chargées de tous les 
objets qui composent un ménage, et au milieu desquelles était 
assise une mère éploréc avec ses petits enfants, sillonnaient 
les routes de Saint-Etienne de Saint-Geoirs et de la Côte 
Saint-André. Les chefs de famille les accompagnaient silen- 
cieusement, l'âme brisée. 

Il n'était resté dans le pays que les malades qui n'avaient pu 
abandonner leur lit, que quelques hommes valides, assez cou- 
rageux pour affronter le danger : telle était la situation de la 
Frette, lorsque les alliés y arrivèrent le 25 mars 1814. 

Le lendemain matin, 26 mars, six cavaliers cosaques furent 
envoyés en éclaireurs du côté de Grenoble, pour reconnaître 
et étudier le pays , et s'assurer de la position occupée par les 
troupes françaises. Quelques habitants de Rives s'étaient réu- 
nis, en ce moment, dans les maisons situées à \ kil. au nord 
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de cette commune, sur le plateau qui domine le bassin. (C'est 
à tort qu'on a dit qu'ils appartenaient à la garde nationale. 
Les premiers postes français ne dépassaient pas les hauteurs 
de Saint-Jacques.) A la vue de cette poignée d'hommes, l'un 
de ces habitants saisit un fusil et fit feu sur les cavaliers; un 
cheval tombe ; le soldat qui le montait s'élance aussitôt, avec 
sa valise, sur la croupe de celui de son camarade. Les cosaques, 
effrayés, persuadés qu'ils sont tombés au milieu des avant- 
postes ennemis, retournent sur leurs pas, et courent annoncer 
à leurs chefs qu'ils ont rencontré les troupes françaises au 
bout de la plaine. A celte nouvelle, de Hardeck précipita sa 
marche pour arriver avant la nuit à la Frette et y faire reposer 
se* troupes ; et, en effet, le môme jour 26 mars, à cinq heures 
du soir, l'armée ennemie entra dans le village en ordre de 
bataille, colonnes serrées. Le défilé dura deux heures. D'après 
les documents qui furent communiqués quelques jours après 
à M. Bergeret, employé de la mairie, cette armée devait être 
répartie dans les huit communes qui forment une ceinture 
autour de la Frette : Saint-Hilaire, Gillonay, la Côte Saint- 
André, Brezins, Saint-Etienne de Saint-Geoirs, Sillans, le 
Grand-Lemps et Bevenais ; tous ces points devaient rayonner 
à la Frette, siège de l'état-major. Cette disposition stratégique 
était bien conçue : elle facilitait les moyens de défense et per- 
mettait de trouver des vivres pour nourrir cette multitude 
d'hommes. Mais le coup de fusil de Rives fit changer tout ce 
plan. Convaincu qu'il allait rencontrer l'armée française, de 
Hardeck fit concentrer toutes ses forces sur un seul point. 

A l'orient de la Frette, derrière la ligne de maisons qui 
bordent la route de Lyon, on voit poindre, puis s'élever assez 
brusquement, un petit coteau d'une médiocre hauteur; sa 
direction est de l'ouest à l'est, parallèlement à la grande chaîne 
qui sépare les Terres Froides de la plaine de Bièvrc. Après 
avoir couru l'espace d'un kilomètre et demi du côté de Beve- 
nais, sa croupe s'abaisse peu à peu et finit par disparaître. 
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Ses flancs sont cultivés; son sommet, aujourd'hui nu, sup- 
portait, à l'époque dont nous parlons, des châtaigniers sécu- 
laires. Du coté du midi, sa pente est assez rapide; il protège 
la diagonale décrite par la route de Grenoble. A ses pieds, la 
plaine est un plan uni ; plus loin elle affecte une forme plus 
irrôgulière, plus accidentée. C'est contre ce coteau que le 
général autrichien vint asseoir son camp. En présence du 
danger qu'il redoutait, cette position était extrêmement 
avantageuse au point de vue stratégique. Les soldats furent 
occupés une portion de la nuit aux travaux de retranchement, 
et ce ne fut qu'à une heure du matin qu'il leur fut permis 
de prendre quelque nourriture ; on avait abattu vingt bêtes 
à cornes. 

Le chef autrichien avait choisi pour son logement l'hôtel 
Faure, situé au centre du village. A peine étaitril arrivé, qu'il 
ordonna à l'un de ses officiers de lui amener quelque habi- 
tant du pays. H. Bergerel traversait en ce moment la place : 
il est arrêté et conduit au général; celui-ci lui ordonne d'aller 
dire à Claude J...., ancien soldat, demeurant à l'extrémité du 
pays, dans un hameau appelé la Montagne, de se rendre 
auprès du commandant des troupes alliées. L'ordre avait été 
formulé avec tant de netteté , qu'il aurait été dangereux de 
faire paraître la moindre hésitation à l'accomplir. M. Bergeret 
obéit , et amena avec lui l'homme qui lui avait été si minu- 
tieusement désigné. Le général le remercia affectueusement, et 
lui dit, en le congédiant, que la Frette donnait, ce soir, l'hos- 
pitalité à 4 4,000 hommes. Il s'enferma ensuite dans sa cham- 
bre avec Claude J.... L'entrevue fut longue. Que se passa-t-H ? 
on l'ignore ; mais l'opinion publique a toujours soupçonné cet 
homme d'avoir fait à l'ennemi des révélations funestes à son 
pays. Le nom de Claude J...., est resté tristement célèbre 1 
parmi ses concitoyens. La sévérité de ce jugement est une 
preuve irrécusable du patriotisme national des habitants de 
celte commune. 
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Le lendemain , le général autrichien apprit que son autre 
corps était arrêté à Chirens par les troupes françaises ; il 
détacha aussitôt de son armée deux batteries et 1 ,200 hom- 
mes , et les envoya à son secours. Les 180 hommes qui com- 
posaient l'avant-garde arrivée la veille à la Frette faisaient 
partie de ce détachement. Celui qui fut pris pour le conduire 
était ce même soldat, dont les récits avaient si fortement con- 
tribué à effrayer le pays; il avait reçu l'ordre de ne point tra- 
verser le bourg du Grand-Lemps, mais de le tourner. Avant 
d'entrer sur le territoire de cette commune, sur les frontières 
de Bevenais, à l'endroit où la route principale forme un coude, 
on voit un chemin se rapprocher du coteau ; ce chemin évite 
le bourg en le laissant à droite ; et, après avoir décrit un demi- 
cercle, il vient reprendre sa première direction du côté 
d'Apprieux. La partie de ce chemin qui traverse les belles 
prairies situées à l'ouest du pays , sert de lit aux eaux qui 
les arrosent. C'est cette route que le guide avait été obligé de 
prendre pour obéir aux injonctions des chefs ennemis. Mais, a 
la vue de cette eau courante , les Autrichiens se persuadent 
que leur guide les conduit dans des marais pour les y faire 
périr; ils crient: A la trahison ! mort au traître ! et le malheu- 
reux tombe percé de coups. Le lendemain , son cadavre était 
trouvé gisant derrière les haies. 

Le détachement poursuivit sa route, et arriva, après bien des 
difficultés, à Chirens ; mais les alliés, repoussés par les Fran- 
çais, avaient été obligés d'évacuer le village. Surpris par nos 
avant-postes, dans ces lieux humides, le détachement éprouva 
des pertes énormes. L'avant-garde périt presque tout entière ; 
il n'échappa pas un cosaque ; un petit nombre d'Autrichiens 
put rejoindre le corps de l'armée. Le lendemain du combat 
de Chirens, on transporta les blessés ennemis à la Frette ; plu- 
sieurs voitures furent employées à ce service ; on déposa ces 
malades dans les maisons des particuliers. Le combat de Chi- 
rens eut lieu le 28 mars. 
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La nouvelle de cet échec détermina de Hardeck à continuer 
sa marche pour attaquer l'armée française; il partit delà 
Frette le 30 mars ; mais il se garda bien d'abandonner cette 
position, qu'il jugeait très-avantageuse; il la fît occuper, le 
môme jour, par les troupes qui le suivaient. Il s'avança sur 
les hauteurs de Saint-Jacques, près de Moirans; nos troupes, 
trop faibles pour résister à des forces aussi considérables , se 
replièrent sur Voreppe; on peut suivre, dans M. Gras, la 
suite de ce récit. 

Mais revenons à la Frette. Ce pays présentait partout le 
spectacle de la plus affreuse désolation. Les maisons avaient 
été converties, pour la plupart, en écuries pour les chevaux : 
elles exhalaient une odeur infecte ; les meubles avaient été 
brisés, les planchers, les portes, enlevés et brûlés. Lorsque les 
malheureux habitants revinrent de leur exil, ils retrouvèrent 
bien peu des objets qu'ils avaient laissés, et ceux qui avaient 
éehappé étaient dans un délabrement complet. Mais ce n'était 
là que la préface des maux qui étaient réservés à cette com- 
mune. Le camp des alliés fut maintenu pendant près d'un 
mois après que Grenoble eut fait sa soumission. C'était une 
espèce d'étape pour les armées ennemies. Les troupes y sé- 
journaient peu de temps, celles qui partaient étaient rempla- 
cées par d'autres. Ces changements furent la cause de tous 
nos malheurs ; chaque mutation provoquait de nouvelles 
vexations. Les réquisitions de toute nature se succédaient 
comme les hommes. Sous un nouveau chef, c'étaient de nou- 
velles exigences. Les soldats, de leur côté, se livraient à des 
vexations, souvent atroces, et provoquèrent quelquefois d'hor- 
ribles vengeances. Le pays fut entièrement ruiné. La plus 
grande partie des familles fut condamnée à se nourrir de pain, 
de fécule de pomme de terre : les récoltes avaient été man- 
gées par les chevaux ou détruites. Bien peu de propriétaires 
purent ensemencer leurs champs. Il fallut plus de six années 
consécutives pour réparer tant de désastres. Peu de pays ont 
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autant souffert que la Frette, pendant cette invasion. On a 
parlé d'indemnité : bien des communes ont reçu des secours ; 
la Frette seule n'a jamais été indemnisée. Pourquoi cette 
exception, pour le pays qui a été le plus frappé? C'est là 
un problème qui n'a jamais été résolu. 



RECHERCHES 

SUR L'HISTOIRE MUNICIPALE DE GRENOBLE. 

tSCITB.) 

Parll.J.-J.-A. PILOT. 

POPULATION DE GRENOBLE AU XIV e SIECLE, 

ET DE CE SIÈCLE A 1789. 

On possède peu de renseignements officiels sur l'ancienne 
population de Grenoble. Les seuls que nous ayons sont 
récents; ils ne datent guère que de la fin du xvu* siècle. 
Cependant, diverses procédures et quelques procès-verbaux 
de rév ision des feux peuvent, à défaut de titres plus explicites, 
suppléer, autant que possible , ce manque de documents et 
préciser, d'une manière approximative au moins, quelle a 
pu être la population de notre ville à diverses époques. 

Le procès-verbal de la prestation de serment faite par les 
habitants de Grenoble au dauphin Charles , fils atné du roi 
Jean, sous la date du 8 février 1350, après le transport du 
Dauphiné à ce prince, constate 253 chefs de famille, tous 
dénommés et qui jurèrent, sur les évangiles, en personne ou 
par procuration , obéissance et fidélité au nouveau souverain. 
Un compte des recettes et dépenses de Grenoble , des années 
4363 et 1364, mentionne, en môme temps, l'existence, dans 
cette ville, de 110 maisons, louées ou non louées, sans 
compter celles qui étaient uniquement occupées par leurs 
propriétaires; nous les évaluons au nombre total de 300. Ces 
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documents sont les plus anciens que nous ayons trouvés et 
qui puissent servir à donner une idée de la population de 
notre ancienne capitale, sous les dauphins de Viennois, au 
xiv* siècle. Une courte explication est ici nécessaire , sur ce 
qu'on doit entendre par les 253 chefs de famille ayant prêté 
serment. 

Nous ne pensons pas qu'il doive s'agir, ici, de tous les habi- 
tants, ni de tous les chefs de famille; mais seulement des 
habitants, chefs de famille, qui formaient, comme on disait à 
cette époque, la saine population, ou, en d'autres termes, 
comme on l'a dit plus tard, les solvables et les privilégiés. Or, 
le chiffre 253 serait, dès lors, le quart du nombre total des 
familles ou des ménages, 1 ,012 ménages environ, en calculant 
de 43 à 14 habitants par maison et 4 personnes par ménage 
ou famille ; ce qui établirait une population d'un peu plus de 
4,000 habitants. 

Cette interprétation donnée au nombre de 253 chefs de 
famille, mentionnés en 1350, n'est point, ainsi qu'on pour- 
rait le croire , hasardée ; elle est suffisamment justifiée par les 
renseignements suivants, extraits d'un registre des feux, de 
1383. Dans ce registre, sont dénommés 532 habitants de 



Grenoble, chefs de famille, ainsi classés : 

Solvables 261 

Privilégiés , vivant soit noblement , soit 

cléricalement 65 

Officiers des cours, personnes y attachées 

et serviteurs du dauphin 40 

Misérables 16G 

Total 532 habitante. 



Sur lequel nombre, les solvables et les privilégiés figurent 
pour 326. 

Ces 326 solvables et privilégiés reviennent, comme on le 
voit, aux 253 habitants ayant prêté serment au dauphin 
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Charles , trente-trois ans auparavant. La différence entre ces 
deux nombres, qui est de 73, représenterait l'accroissement 
de notre population pendant cette période de trente-trois 
années, c'est-à-dire environ deux familles ou huit habitants 
chaque année; et encore, dans ce nombre total de 532 habi- 
tants ne sont point compris les ecclésiastiques de la ville ni 
la population des couvents, qui devaient bien s'élever au 
moins à cent cinquante personnes. 

Les états de révision des années 1100, 1410, 4 429 et 1430 
donnent à Grenoble, à ces époques, 250 feux ou maisons. 

Les révisions des feux de cette ville, de 1 447, de 1 460 et de 
1 472, présentent ces indications : 

En 1447, 609 chefs de famille, sans y comprendre égale- 
ment les religieux des couvents ; 
En 1460, 648 chefs de famille; 
En 1472, 690 chefs de famille. 

Un manuscrit intitulé .- Pérécaire de tous les pays de Dau- 
phiné, contenant les villes, bourgs, villages et feux dïicelui, 
ensemble les paroisses et maisons qui ont été supputées par 
gens à ce connaissant , en chacun mandement , mieux et 
au plus près de la vérité qu'il a été possible, contient, pour 
Grenoble , cette énonciation : La cité de Grenoble, 40 feux, 
2 paroisses, 700 maisons. 

Ce document est de la première moitié du XVII e siècle. A 
cette époque, Grenoble avait déjà été agrandi deux fois depuis 
1593, et sa population s'était considérablement augmentée. 
Ce nombre de 700 maisons comportait une population de 
14,000 habitants ; elle dut, en moins de cinquante ans, aug- 
menter encore de beaucoup, puisque, en 1698, treize ans 
après la révocation de l'édit de Nantes, et d'après un recense- 
ment dressé par ordre de l'intendant, elle était de 1 9,800 habi- 
tants. Il résulte du même titre que cette population avait été 
plus forte , ayant diminué de près de 3,000 personnes qui , 

IV 4 
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frappées par cette révocation , avaient quitté la ville pour 
cause de religion et porté ailleurs leur industrie. 

Nous pouvons donc affirmer que Grenoble comptait, à 
l'époque de la révocation de l'édit de Nantes, en 1685, une 
iwpulation de 22,800 habitants; il n'en restait plus, en 1698, 
que 19,800. Cette diminution considérable et les causes qui 
l'avaient amenée furent exposées , par le corps municipal 
lui-môme, dans un Mémoire présenté aux commissaires de la 
révision, en 1705, pour obtenir une réduction de feux, à cause 
<lu changement survenu soit dans l'estime des fonds depuis 
la confection du parcellaire, qui datait de 1643 , soit dans le 
chiffre de la population, diminuée depuis quelques années. 
Le Mémoire commence en ces termes : 

« Ces changements consistent, premièrement, en ce que la 
« chambre du parlement, établie en exécution de l'édit de 
« Nantes, a été supprimée ; ce qui a ôté au parlement environ 
« la moitié des affaires qu'il yavoit, lesquelles attiroient dans 
« la ville quantité de personnes ; car on y venoit plaider de 
« tous les endroits du royaume , ce qui répandoit beaucoup 
« d'argent dans la ville. Cette suppression et celle de l'édit de 
« Nantes ont été suivies de la désertion de quantité de familles 
« de ceux qui étoient de la religion prétendue réformée, dont 
« l'exercice avoit été promis par ledit édit ; laquelle désertion 
« a causé un grand préjudice à la ville. Dans le temps que fut 
« fait l'ancien parcellaire, la famille de MM. de Lesdiguiéres 
« faisoit sa résidence dans la ville ; elle dépensoit des sommes 
« considérables et y attirait la plus grande partie de la noblesse 
« de la province du Dauphiné. » 

La même pièce contient divers détails que nous consignons 
ici ; elle énumère le nombre d'habitants assujettis à l'impôt de 
la taille; celui des ecclésiastiques, des religieux et des reli- 
gieuses ; le nombre des officiers de justice et celui des familles 
de gentilshommes qui demeuraient à Grenoble. Voici cette 
nomenclature : 
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2,431 habitants taillables, chefs de famille ; un évôque. 

Le chapitre delà cathédrale composé d'un doyen, de 48 cha- 
noines et de 14 prêtres habitués. 

Le chapitre de l'église collégiale et chapelle royale de Saint- 
André, composé d'un prévôt, de 12 chanoines et de 8 prêtres 
chapelains. 

Le curé de l'église paroissiale de Saint-Hugues et son 
vicaire ; 

Le prieur de Saint-Laurent , le sacristain , le curé de cette 
paroisse et 4 chanoines, nommés chanoines de Saint-Paul ; 

Le curé de l'église paroissiale de Saint-Louis, son vicaire et 
4 chanoines ; 

Le curé de l'église paroissiale de Saint-Joseph et son vicaire; 
Le séminaire des pères de l'Oratoire , où sont 4 pères, 1 
confrère et 3 frères ; 

25 frères prêcheurs ou jacobins ; 
1 8 frères mineurs ou cordeliers ; 
7 minimes; 

18 jésuites; 

27 récollets, en deux maisons; l'une dans la ville, et l'autre 
hors de la ville , mais sur son territoire ; 
24 capucins ; 
1 6 carmes déchaussés ; 
34 religieuses claristes et 12 sœurs; 
5 religieux conventuels de Saint-Francois ; 

26 religieuses ursulines et 8 sœurs converses ; 

40 religieuses de chœur et 10 sœurs converses, dans le 
monastère de la Visitation de Sainte-Marie d'en Haut, à Cha- 
lemont ; 

33 religieuses de chœur et 9 converses , dans le monas- 
tère de la Visitation de Sainte-Marie d'en Bas, dans la rue 
Très-Cloltres; 

26 religieuses de chœur bernardines et 7 converses, à 
Sainte-Cécile ; 
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15 religieuses carmélites et 3 converses ; 

13 religieuses du Verbe incarné ; 

13 religieuses de Notre-Dame de la Charité, à l'hôpital ; 

10 religieux de la Charité, aussi à l'hôpital; 

Des filles pénitentes ou de la Madeleine, nommées Repenties; 

Des filles de la Propagation de la Foi ; 

Des orphelines. 

Le parlement et cour des aides, composés : d un premier 
président, de 10 présidents à mortier, de 2 chevaliers d'hon- 
neur, de 54 conseillers , d'un garde des sceaux , de 3 avocats 
généraux, d'un procureur général, de 8 substituts du procu- 
reur général, de 8 secrétaires et de 13 huissiers. 

La chancellerie, composée de 10 secrétaires ou audienciers, 
4 référendaires, 2 chauffe-cire, 3 trésoriers, receveurs des 
émoluments du sceau, et 2 huissiers. 

La chambre des comptes, composée d'un premier président, 
•le 6 présidents, de 18 conseillers maîtres ordinaires, 4 correc- 
teurs, 6 auditeurs, 1 avocat général, 1 procureur général, 
4 secrétaires , 1 receveur général des restes,! contrôleur 
général des restes, 1 receveur d'épices, 1 garde livres et 
G huissiers. 

Le bureau des finances et chambre des domaines, composé 
«le 25 présidents ou trésoriers de France, 1 avocat du roi, 1 
procureur du roi, 4 secrétaires et 4 huissiers. 

Le bailliage, composé d'un vibailli, d'un lieutenant, de 2 
assesseurs, d'un avocat du roi, d'un procureur du roi, d'un 
greffier et de 2 huissiers. 

La judicature royale de Grenoble, composée d'un juge, d'un 
lieutenant et d'un procureur du roi. 

La judicature épiscopale, composée d'un juge , d'un lieute- 
nant, d'un procureur fiscal, d'un greffier et d'un huissier. 

L'élection de Graisivaudan, composée d'un président, d'un 
lieutenant, d'un assesseur, de 4 élus, d'un commissaire exami- 
nateur, «l'un procureur du roi, d'un receveur , d'un contrô- 



Digitized by Google 



POPULATION AU XIV* SIÈCLE. 53 

leur d'épiccs, d'un greffier, d'un contrôleur de dépens , d'un 
huissier et do 2 certilicateurs des criées. 

Les officiers pour la police de la ville , savoir : le lieutenant 
général, 6 commissaires, un procureur du roi, un greffier et 
4 huissiers. 

Les officiers des eaux et forêts, consistant en un lieutenant, 
un procureur du roi, un substitut et un greffier. 

Les officiers de la maréchaussée, composés d'un grand-pré - 
vot, du lieutenant de robe longue, du (lieutenant de robe 
courte, de trois exempts, de trois lieutenants particuliers, du 
procureur du roi, du greffier et de 4 archers. 

73 familles de gentilshommes, toutes nommées ; 68 ecclé- 
siastiques. 

En tout: 160 religieux ; 

257 religieuses ; 

333 officiers de justice et personnes y attachées ; 
73 familles de gentflshommes. 

Ces détails curieux, donnés par les consuls de Grenoble en 
1703, peuvent être considérés comme ceux, ou à peu prés ceux 
du recensement fait sept ans auparavant, et qui portait la 
population de la ville à 49,800 habitants. 

En effet, 333 officiers de justice et personnes y attachées 
supposent tout autant de familles, ci . 333 familles. 

73 familles de gentilshommes, ci. . 73 

2434 habitants, chefs de famille, 
taillables, ci 2,434 

Totai 2,840 fam.solvables. 

Eu égard à ce nombre, on peut fa- 
cilement supposer 2,000 familles non 
sol vables ou misérables, ci 2,000 



Total général des familles. . 4,840 
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Ce nombre multiplié par quatre, en comptant quatre 
membres par famille, on trouve. . . 19,360 habitants. 

En y joignant le nombre des ecclé- 
siastiques, des religieux et des reli- 
gieuses ci-dessus énoncé et qui s'é- 
lève à 485 

On a un nombre à peu près égal. . 49,845 

Trente-quatre ans après, en 1739 , le registre de la capita- 
tion de Grenoble présente, pour cette ville, 1,130 maisons; 
3,929 familles, savoir : 2,848 familles assujetties à l'impôt et 
1 ,081 familles regardées comme indigentes ; 78 familles de 
gentilshommes et 540 domestiques. 

1,130 maisons comportent une population de 22,600 habi- 
tants. La population, pendant l'espace de quarante-deux ans, 
s'était accrue d'un neuvième, étant revenue, à peu près, au 
point où elle se trouvait en 1685, au moment de la révocation 
de l'édit de Nantes. 

A la fin du dernier siècle , en 1789 , la même population, 
suivant les états de l'ancienne intendance, s'élevait à 24,830 
habitants. 

En rapprochant ici les chiffres que nous venons d'indiquer, 
on voit que la population de Grenoble, qui, au XIV e siècle, 
ne devait guère dépasser 4,000 habitants, était, deux cents 
ans après, au commencement du XVII e siècle, de 14,000 
habitants; en 1685, avant la révocation de l'édit de Nantes, 
de 22,800 habitants ; en 1698, de 19,800 habitants ; en 1739, 
de 22,600 habitants , et, en 1789, de 24,830 habitants. 

Aujourd'hui, on compte à Grenoble 1,414 maisons et 113 
rues ou places; la population fixe de cette ville est de 
26,852 habitants, et la population flottante, de 4, 488 habitants. 
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BAPTÊME DES ENFANTS DES CONSULS. 

Quelques délibérations du conseil de ville de Grenoble, de 
1636 à 1640, constatent qu'il était d'usage que les enfants des 
consuls, nés pendant l'exercice du consulat de leurs pères, 
fussent tenus sur les fonts baptismaux par l'un des autres 
consuls , au nom et aux frais de la ville , qui faisait aussi un 
cadeau à l'accouchée, pour dragées, sucres et confitures. Ces 
délibérations nous ofFrent des exemples de cet usage, en 1635, 
1636, 1639 et 1640. Les enfants des consuls , nés ces années et 
tenus sur les fonts baptismaux au nom de la ville, furent : 

En 1635, une fille de Noël Didier, troisième consul ; 

En 1636 , un fils de François Gellinot dit Meilheuret, qua- 
trième consul ; un fils de Louis de Villeneuve, premier consul, 
baptisé le dimanche 13 avril de cette année, et un fils de Paul 
Julien, troisième consul ; 

En 1639, un fils de Pierre Dauteville, deuxième consul ; 

Et en 1640, un fils de Gaspard Nicoud dcslmberts, troisième 
consul ; 

Pour les frais de la fête et pour le cadeau de l'accouchée, le 
conseil de ville employait une somme de 140 à 160 livres, 
mise à la disposition du consul désigné pour être le parrain , 
et qui se chargeait du paiement des dépenses. Une chose 
curieuse, qui mérile d'être signalée parce qu'elle donne une 
idée de la manière dont s'opérait la comptabilité municipale à 
cette époque, c'est qu'à l'occasion du baptême du fils de Louis 
de Villeneuve, la ville vota 163 livres. Comme cette somme ne 
se trouvait pas en caisse, les trois autres consuls furent auto- 
risés à l'emprunter, attendu l'urgence, et à passer, à cet effet, 
les obligations nécessaires. 



sr, 



HISTOIRE MLMCIPALK DE URKNUULL. 



Un avantage dont jouissaient à Grenoble les sages-femmes, 
appelées mères-sages , était d'être logées par la ville , à cause 
de leur état d'accoucheuses et en considération des services 
que, par l'exercice de leur profession, elles rendaient aux pau- 
vres mères de famille. 

En 1620, il y avait dans notre ville deux accoucheuses; 
mais aucune d'elles n'offrait le talent ni les connaissances 
désirables, de sorte que , sur les démarches de Mme la pre- 
mière présidente Frère, on en fit venir de Valence une fort 
habile, qui se fixa à Grenoble (1), ainsi qu'il en est fait men- 
tion dans la délibération qui suit. Le nombre des sages-fem- 
mes a toujours été à Grenoble très-restreint : on n'y en comp- 
tait encore que deux en 1739. 

L'établissement d'une école de chirurgie à Grenoble, en 
1771, où se faisait un cours d'accouchement que suivaient 
plusieurs personnes du sexe, contribua tout à la fois à former 
ces femmes utiles et à les multiplier dans le pays. Il y avait 
à Grenoble, en 1790, six sages-femmes; il y en a aujourd'hui 
dix-sept toutes brevetées, appelées accoucheuses jurées. 



(1) t.undy vingtroysième novembre 1020 . dans la maison de noble 
Thomas Bofjin , a esté proposé qu'il y a une mère-sage que Mme la 
première présidente a fait venir en cesle ville, pour estre femme fort 
capable et expérimentée, à laquelle, pour la convier d'y demeurer, elle 
desireroitlqu'un lui balidl une chambre pour y habiter, comme la ville 
fait aux autres de sa qualité, attendu que celles qui y sont ne sont si 
expérimentées que celle qui est de Valence , désirant que la ville lui 
rende toutes les sortes de gratifications qu'elle pourra , à sa considéra- 
tion, pour la convier de demeurer en cesle ville. (Archives de Greno- 
ble , registre des conclusions de V Hôtel- de Ville i année 1620.: 
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ÉCOLES. 

Le plus ancien document que nous ayons trouvé sur l'exis- 
tence d'une école à Grenoble, date de l'année 1340 ; il consiste 
dans la mention suivante , extraite d'un registre ou compte 
des recettes et dépenses de celte ville, pendant cette année. 

Item, pour le loyer des écoles de grammaire qui sont 
dans la maison de la confrérie de Saint-Laurent , pour la 
susdite année (1340) , 5 florins (l). 

Celte indication constate qu'il y avait à Grenoble une 
école, appelée école de grammaire, située dans le quartier 
de Saint- Laurent, où elle occupait la maison de la confrérie 
de cette église. La môme école est citée dans un autre article 
de dépenses du môme registre, pour achat de bois employé à 
des bancs et pour leur façon (2). 

Un privilège dont jouit plus tard le maître ou recteur de 
cette école, fut l'exemption de l'impôt des charges com- 
munales. A ce titre, maître Jean Vennet ( recteur des écoles, 
maître Pierre des Combes , son bachelier , et la maîtresse des 
filles, désignés tous les trois sous le nom de maîtres des écoles, 
sont classés au nombre des exempts ne contribuant point aux 
impots, dans une révision des feux de Grenoble, en U47. 



(1) Item, per le loyer de les écoles de la grarna'.ica que en la mayum 
de la confrari de SeynCLorenz, de l'an dessus dit (Compte des recettes 
et dépenses; année m.ccc.xl, f° 02, r°). 

(2) Per les écoles de la Grant-Mai (sic). 

Ilem,avaiy payé per les bancs de les écoles de laGrantMai per vin 

grosses poslz de jaugi chacuna de n leyses x s. vin il. 

Ilem, per plots acheta per fare les pies dels banez un » 

Item, per unchapus (charpentiers) per fare losdylsbanc: xvi » 
{Ibid, f 31, r«). 
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Ces maîtres étaient choisis par les consuls, qui s'assuraient 
eux-mêmes de leur capacité. 

Le 18 juin 1518, un maître, nommé Million, se présenta pour 
être recteur des écoles de Grenoble. Interrogé par les consuls 
sur le prix qu'il demandait pour tenir ces écoles , il déclara 
qu'il voulait et entendait que tous les écoliers apprenant la 
grammaire payassent trois sous tournois par quartier , lors 
môme que ce quartier commencé ils quitteraient sans la per- 
mission du maître; et qu'en outre tous les écoliers', tant 
grands que petits, 'acquitteraient les collectes de St-Nicolas , 
de mai, de Sainte-Catherine et des poissons du carême. 

Après divers pourparlers, il s'engagea à faire l'école, pen- 
dant un an , pour trente florins. 

Cinq ans après, les registres des délibérations du conseil 
de ville de Grenoble font mention d'un autre maître. On lit 
dans un de ces registres, sous la date du 12 juin 1523 : 

< Proposition pour un recteurdes écoles. Est comparu maî- 
tre Pancrace Pascal, recteur des écoles d'Embrun, disant que, 
sur la demande de plusieurs habitants de Grenoble, il y est 
venu pour prendre soin des écoles, s'il convient aux consuls, 
et les priant de lui donner un lieu et une maison plus grande 
que celle de l'école de la ville. 

« Conclu que ledit recteur lira une leçon , afin qu'on juge 
s'il est suffisamment capable de régir l'école ; qu'ensuite on 
lui donnera un lieu et une maison plus grande ; qu'à cet effet 
on louera l'ancienne maison qui servait autrefois d'école , et 
qu'après cette épreuve, il lui sera compté dix livres tournois, 
pour le charroi de ses livres (1). » 

Pancrace Pascal échoua-t-il dans l'épreuve de cette lec- 
ture? ne convint-il point aux consuls, pour d'autres motifs? 



il) Registre det conclusions de l'hôtel de ville âe Grenoble; année 
1523, P» 30. 
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trouvat-il les conditions qu'on lui fit peu avantageuses? Le 
fait est que , le mois suivant, il vint s'offrir un autre maître, 
nommé Regulus Bronyan. Ce dernier est qualifié, dans la 
délibération où il en est parlé, de maître de grammaire, 
magister grammaticu*. Voici dans quels termes s'exprime 
cette même délibération : 

< Regulus Bronyan, mattre de grammaire, demande la direc- 
tion (rectoriam) des écoles de la ville. Il est conclu qu'il se 
présentera au conseil, le lendemain matin , et qu'il lira publi- 
quement une leçon ou page à lui désignée au hasard , en 
ouvrant le livre, afin qu'il soit jugé de son aptitude, par les 
consuls et les conseillers de la ville. » Bronyan refusa de lire 
cette leçon en public , de sorte qu'il ne fut point accepté. 
Les consuls, sur la recommandation de Pierre Aréoud, doc- 
teur en médecine, nommèrent pour recteur des écoles Fran- 
çois Bel Ion (1). 

Nous donnons ces détails pour indiquer de quelle manière 
on procédait autrefois au choix des maîtres. Le règlement qui 
suit, et qui se réfère à cette époque, étant de l'année 4520, 
nous apprend comment se faisait l'école , quel ordre y était 
observé, et quelle y était la discipline intérieure. Ce règlement 
offre surtout cela de curieux, que les élèves paresseux ou mal 
notés, qui voulaient se racheter de toutes punitions, le pou- 
vaient avec quelques pièces d'argent, tandis que ceux à qui 
l'emploi de ce moyen répugnait ou n'était point permis , n'é- 
chappaient ni au fouet ni à la férule du maître. La qualité de 
l'élève entrait aussi en considération dans la réprimande à 
faire et dans la punition à infliger (2). 



(1) Ibid. ; même année, P* ttl v<\ 62, r°. 

(2) Reginem scolarum Gratianopoli* [Livre de la Chaîne, f° iiii'un, 
verso). 
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RÈGLEMENT DES ÉCOLES DE GRENOBLE. 

« Ordre et méthode que les seigneurs consuls, les conseillers 
et iiubilanls de Grenoble, entendent que l'on suive dans 
l'école de la ville, pour laquelle école ils ont une maison. 
D'abord qu'il n'y ait qu'une seule école de grammaire qui sera 
tenue par la ville , dans la maison commune ; qu'il ne soit 
permis à personne autre d'avoir une école, ni de la tenir 
ailleurs, à moins que ce ne soit pour les répétitions données 
par quelques pédagogues fréquentant cux-méme l'école. Item, 
qu'il ne soit rien payé au maître pour le loyer de cette école , 
si ce n'est pour la tenir couverte , la ville devant subvenir à 
toutes les autres réparations. Item, que pour la direction de 
ladite école, il soit fait choix d'un maître instruit {doctus). 
Ce maître et son bachelier à ses frais devront demeurer dans 
lesdites maison et école et y habiter constamment; ils devront, 
les jours ouvriers et non fériés, lire depuis cinq heures jus- 
qu'à neuf heures du matin des livres et règles de grammaire, 
des livres de poésie et d'art oratoire. Item, que chaque jour 
comme dessus et non férié, les mômes maître et bachelier 
fassent aux clercs, après le dîner, des répétitions de lecture de 
ce jour; qu'ils leur apprennent la construction des vers, les 
verbes de chaque espèce , les modes, les temps et les person- 
nes, comme on conjugue, comme on décline et autres règles 
de grammaire, en expliquant aux écoliers Caton ou autres 
livres semblables, objet de la lecture du jour. 

« Item, que, dans ladite école et entre les écoliers, il ne 
soit permis que de parler latin ; item qu'il y ait deux classes, 
c'est-à-dire, l'une des grammairiens comprenant déjà en 
partie la grammaire; et l'autre, des jeunes enfants appre- 
nant le Donat, les accidents semblables et les principes de 
grammaire. Item, que dans chaque classe, et surtout dans lu 
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première, on fasse des lectures. Que le mailre ou le bachelier, 
au commencement de la lecture, de la collation ou de la répé- 
tition, marque d'un point les absents; deux points vaudront 
un denier, à moins que l'élevé ne donne sur son absence 
une excuse valable. Item, que s'il en est qui parlent français, 
qu'ils soient repris par un autre écolier ou d'autres écoliers , 
et qu'ils soient chaque fois notés d'un point. Item , que si un 
écolier est repris par un autre, pour un mot latin impropre, 
qu'il soit marqué d'un point tout autant de fois qu'il aura 
été repris ; quatre de ces points vaudront un denier. Item , 
qu'il soit rendu compte de ces listes de points, en présence du 
maître ou du bachelier, deux ou trois fois par mois , et que 
les annotés soient tenus de payer ce qu'ils doivent pour la 
quantité de points marqués, à raison de ce qui vient d'être 
dit, s'ils le veulent; autrement qu'ils soient punis et frappés 
de verges sur le cul, à la discrétion du maître, eu égard à la 
classe , au nombre de points et à la qualité de la personne. 
Item, que dans ladite première classe soient et puissent être 
tous les grammairiens , les pédagogues et les autres qui vou- 
dront être les repreneurs de la classe ; ces repreneurs se feront 
payer un denier pour chaque point d'absence et de locution 
française, et un demi-denier pour chaque point de locution 
latine impropre. Item , que l'argent des repreneurs de cette 
classe soit recouvré par un marqueur; après le compte rendu 
il sera fait une distribution de cet argent par le normal au 
prorata; dans cette distribution , le repreneur aura sa part ; le 
maître ou le bachelier, et le marqueur, auront la part de 
deux repreneurs. Item, que dans la seconde ou petite classe , 
il n'y ait point de repreneurs; mais œux qui voudront payer 
gracieusement le feront ; quant à ceux qui ne voudront point 
payer gracieusement , ils seront punis par le maître. L'argent 
de ceux de cette classe qui paieront appartiendra au maître et 
au bachelier, qui donneront au marqueur quelque chose pour 
sa peine. 
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« Item, qu'il pourra être fait, les jours de Saint-Nicolas et de 
Sainte-Catherine , et au mois de mai , des collectes, pour les- 
quelles chaque écolier grand et petit paiera deux liards, 
et il sera donné avis de cette collecte quatre ou cinq jours 
auparavant. Ces liards, perçus par le maître ou par son délé- 
gué , seront destinés à une grande messe , célébrée le jour de 
la fête, et à deux flambeaux portés à la procession , l'un en 
tête, et l'autre à la fin. Les écoliers se rendront processionnel- 
lement de l'école à l'église, les plus jeunes marchant les pre- 
miers, et successivement les plus grands, classés par âge, par 
corpulence et par science ; en dernier lieu , le bachelier et le 
maître; au retour de l'église à l'école , ils suivront le même 
ordre. Le restant de l'argent sera employé en jeux et réjouis- 
sances pour les écoliers , à la discrétion du maître. Item, que 
selon la louable coutume de la ville, le jour du jeudi de la 
Sexagésime, après un dîner auquel prendront part les maîtres 
et les écoliers qui voudront y assister, qu'il soit permis à deux 
petits écoliers, les plus adroits, défaire battre successivement, 
dans un lieu public et convenable, six ou neuf coqs de chaque 
côté, et que celui dont le coq ou le plus grand nombre de coqs 
seront vainqueurs, soit proclamé le roi des écoliers; lequel 
roi, aussitôt, devra & ses frais se pourvoir d'une poule; que 
le maître prenne et porte la poule à l'extrémité d'un champ; 
qu'il la jette en l'air de manière à la laisser voler et courir à 
son gré ; les écoliers se tenant à l'autre extrémité , et courant 
après la poule dès qu'elle sera lancée; celui qui le premier 
la prendra par la tête sera le victorieux, et sera nommé capio ; 
la poule, ensuite*, sera donnée au maître. Item , que le 
dimanche suivant, appelé le dimanche de Carnis privii 
(Quinquagésimc), ledit roi victorieux et les clercs, revêtus 
d'ornements et montés à cheval , avec musique, grand bruit et 
grande manifestation de joie, partent de la maison dudit 
roi , et aillent dîner à Saint-Robert, comme c'est la coutume ; 
revenus en ville, qu'ils aillent, s'ils le veulent, à Mont- 
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flenry (I), et enfin, après avoir parcouru la ville, que le roi 
soit tenu de donner une collation chez lui, et à son vouloir, 
au maître et à toute son escorte ; que l'écolier nommé capio, 
ou celui qui sera délégué à sa place, tienne triomphalement 
au bout d'une épée la tête dorée de la poule. Item, que la 
semaine suivante, soit faite une collecte pour les poissons du 
maître, pour laquelle chaque écolier paiera un liard. Item , 
que sur lademandedu roi, le maître laisse jouer aux barres, 
le mardi et jeudi, suivant l'usage, à moins qu'il n'y ait dans 
la semaine un jour de fête, auquel seront renvoyées les barres. 
Item, que si le maitre veut frapper quelqu'un pour sa leçon 
ou pour une chose minime, que ledit capio puisse, après deux 
coups de verge, demander qu'il ne soit plus frappé. » 

« Item, que pour les gages du maître chaque éco'ier soit 
tenu de lui payer, par quartier , trois sous tournois que le 
maître pourra recouvrer vers la fin du quartier, en prévenant 
trois jours d'avance les élèves d'apporter l'argent. Ceux qui 
refuseront de s'acquitfer, et les retardataires, seront contraints 
au paiement de cette somme par la saisie de leurs biens, sans 
cause ni procès. Sont exceptés de cette mesure les petits enfants 
à la carte, aux sept Psaumes et autres semblables, lesquels ne 
doivent rien payer au maître. Lesdits seigneurs consuls et 
conseillers de la ville veulent et entendent que tout ce que 
dessus soit observé ; que le tout, pour en conserver éternelle- 
ment le souvenir, soit écrit sur le registre de la ville et signé 
par moi secrétaire en témoignage de la vérité, et qu'un double 
soit donné aux maîtres. Les susdits statuts ont été lus et pu- 
bliés dans la chambre de conseil de la Tour de l'Ile à Gre- 
noble, présents et assistants noble et égrège homme seigneur 



(1) D'après une ancienne fondation des dauphins, le prieur du 
couvent de Saint-Robert, ce jour-là, devait donner à dîner aux éco- 
liers; il était aussi d'usage que le prieuré de Monlfleury fil un don au 
roi de Técole (Nos Usages, fêles et coutumes, etc.— Grenoble, 1841, 
p.ig. 8). 
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Hector Gauteron, docteur en droit, et discrets hommes André 
Rollin, secrétaire delphiual ; Guillaume Allard, marchand, et 
Georges Murguet, citoyens et consuls de ladite ville, et nobles 
et égrèges hommes seigneurs François Feysan, Cfaude Falcon, 
docteurs en droit ; noble Olivier Motet', et discrets hommes 
Pierre Joflrcy , Denis Chappuis , secrétaires delphinaux, An- 
toine Constantin et Pierre Odenoud, citoyens et conseillers de 
la môme ville. Urbain Tliibaud, vice-procureur; le premier 
jour du mois de juin mil cinq cent vingt, par moi, Pierre 
Marrel, notaire et secrétaire delphinal, et secrétaire de ladite 
ville, soussigné. Signé Marrel. » 

NOUVELLES ÉCOLES ET COLLÈGE. 

Cette ancienne organisation des écoles et ce règlement que 
nous venons de rapporter furent observés et maintenus encore 
a Grenoble pendant plusieurs années, c'est-à-dire jusqu'à la 
fin du XVI e siècle, époque où une impulsion nouvelle fut pres- 
que partout donnée à l'étude des lettres; à cette époque, l'en- 
seignement reçut aussi parmi nous d'utiles modifications. 

En 4606, le 6 du mois d'août, le conseil de ville traita, pour 
la tenue des écoles, avec les religieux Dominicains ou frères 
Prêcheurs, dits aussi Jacobins, établis à Grenoble depuis plus 
de trois cents ans, et qui se chargèrent du soin et de la direc- 
tion de trois classes , savoir: celles de grammaire, de l'hu- 
manité et de la rhétorique , moyennant une pension annuelle 
de 600 livres, qui fut constamment payée. Bientôt après, pour 
la plus grande facilité, conduite et instruction de la jeu- 
nesse (est-il dit dans un document que nous avons sous les 
yeux), l'humanité et la rhétorique furent changées en deux 
autres classes moins avancées, devenues le complément de 
celle de la grammaire. Les classes étaient gratuites. 

Plus tard, en 1635, en vertu d'une clause expresse du testa- 
ment de M. de La Croix, président au bureau des trésoriers de 
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France, les mêmes religieux ouvrirent un cours de philoso- 
phie ; c'est alors que, dans le but de rendre complet le collège 
des Dominicains, la ville demanda a ces Pères le rétablisse- 
ment des deux classes de l'humanité et de la rhétorique qu'ils 
avaient dans le temps professées, et qu'elle traita de nouveau 
avec eux, s'obligeant d'ajouter à sa première pension de 600 liv. 
une nouvelle pension de 500 liv., portant le tout à 11,000 liv. 
Il y eut, à cet effet, un contrat sous la date du 17 décembre 
1640, passé aux minutes de Clapasson, notaire, et signé par 
les consuls. Cet acte , auquel adhérèrent tous les religieux du 
couvent, contient que, par le moyen des cinq classes sus- 
dites et du cours de philosophie, les jeunes gens pourront être 
instruits et rendus capables d'aller aux études de théologie, 
jurisprudence et médecine ; ce qui sera d'une grande commo- 
dité et épargne pour les familles. 

Ce collège, ainsi institué et sans pensionnat, eut quelque 
réputation; mais il ne fut point de longue durée. Les Jésuites, 
fixés à Grenoble depuis 1622 (1), aspiraient eux-mêmes à 
joindre un pareil établissement à leur maison, aidés et soute- 
nus en cela par les nombreuses personnes qui les avaient 
appelés; de sorte que les Dominicains ne tardèrent point à 
être inquiétés. Ceux-ci, après avoir essayé de soutenir un pro- 
cès pour le maintien des écoles , se départirent, en faveur de 
leurs adversaires, de la possession où ils étaient d'instruire, 
ainsi qu'il résulte d'une sentence arbitrale du 9 novembre 
1651 , sauf à eux d'enseigner la philosophie fondée dans 
leur couvent par le feu sieur trésorier de La Croix ; d'ij 
appeler les écoliers au son de la cloche et faire affiches 
publiques; comme aussi d'établir et ouvrir, si bon leur 
semble, un cours de théologie, à leurs frais et dépens. Tels 
sont les termes de la sentence. 



(1) Ils furent d'abord placés dans la rue Bournoten , appelée, de 
leur nom, rue des Vieux-Jésuiles, nom qu'elle a conservé. 

IV r, 
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Les Dominicains cédèrent en môme temps aux Jésuites les 
deux pensions s'ôlevant à 1,600 liv. que leur faisait la ville , 
ainsi que deux années d'arrérages qui leur étaient ducs, et les 
Jésuites, pour les dédommager, se reconnurent leurs débiteurs 
de la somme de 1 6,000 li v. , payables dans une année ; ils décla- 
rèrent également contracter l'obligation de tenir leur collège 
complet et assorti de toutes ses classes, à la charge de ne 
pouvoir rien demander ni prétendre, de présent ou à l'ave- 
nir, de ladite ville, en général ni en particulier, directement 
ou indirectement, pour l'établissement, entretien et subsis- 
tance dudit collège, outre et par-dessus lesdites deux pen- 
sions cédées, suivant les offres et déclarations qu'ils ont 
faites par leur dite requête; desquelles offres et de rétablis- 
sement dudit collège, sous cette condition, lesdits Pères 
Jésuites rapporteront, dans trois mois, ratification en 
forme de leurs Révérends Pères provincial et général. 

Cette sentence, datée du 9 novembre , fut le môme jour 
signée et ratifiée par les parties ; deux jours après , le 1 1 no- 
vembre 4651 , féte de la Saint-Martin , les Jésuites firent l'ou- 
verture publique de leur collège, qu'instituèrent et confir- 
mèrent des lettres-patentes du roi Louis XIY , du 9 juillet de 
Tannée suivante, enregistrées aux greffes du parlement, de la 
chambre des comptes et du bureau des finances du Dauphiné. 

Le nouveau collège prospéra de bonne heure; dirigé par 
des maîtres habiles , il réussit au point que l'évôquc, les con- 
suls et les habitants s'empressèrent de solliciter du roi de 
nombreux secours , et que le monarque , par d'autres lettres- 
patentes du 26 novembre 1697 et du mois de septembre 1699, 
se déclara le fondateur du collège, voulant qu'il jouit, au titre 
de fondation royale, d'un droit de 6 deniers par minot de sel 
et d'une somme annuelle de 2,000 livres à prendre sur les 
fonds de la recette générale du pays. Ce môme prince confirma 
aussi tous les dons faits par lui ou par ses prédécesseurs aux 
Jésuites de Grenoble ; il augmenta leurs anciens revenus et 
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leur facilita tous les moyens d'achever les bâtiments et l'église 
qu'ils avaient commencés dans le nouveau quartier de la 
ville. 

Les premières acquisitions faites par les Jésuites dans la 
rue Neuve de Bonne, ou Grande-Rue Neuve, pour y transporter 
leur maison, datent du 28 et du 30 janvier 4643. Le 9 janvier 
1644, ces religieux y acquirent de Philippe Roux, conseiller 
au parlement, une portion de jardin et cour, et c'est sur le 
sol de cet emplacement qu'a été bâtie une première église en 
planches, élevée sur des fondations en maçonnerie, et succès - 
sivement l'église actuelle. Cette dernière construction , vaste 
et spacieuse, mais d'un goût simple à l'intérieur, fut terminée 
en six ans, de 1 660 à 4 666 ; elle coûta la somme de 50,578 liv. , 
sans compter la dépense de quatre chapelles édifiées aux frais 
de leurs fondateurs (1), et celle de la belle et riche façade 
ajoutée à l'église, en 4705 et 1706, laquelle dépense seule s'est 
élevée au chiffre de 48,540 livres 6 sous 2 deniers. 

La façade a été exécutée d'après les plans et sous la surveil- 
lance d'un Jésuite, Louis Hoste, qualifié dans les pièces que 
nous avons vues , directeur de* bâtiments du collège de la 
compagnie de Jésus , à Grenoble (2). Par les soins de ce père 
tous les travaux se firent en régie et purent être conduits avec 
plus d'économie. On y employa des pierres de la Rivière, de 



(1) Ces chapelles sont les deux grandes et les deux petites qui les 
joignent ; les deux grandes par Louise de Clermont, baronne d'Uriagc, 
et Jean Duvache, président en la chambre des comptes; et les deux 
petites, par Jean-Louis de Ponal, sieur des Combes, maître auditeur 
en la même chambre, et le seigneur d'Hercules. 

(2) Il arriva le 13 juillet 1705 et demeura dans le collège deux ans 
quatre mois pour faire achever le portail de l'église et la partie du 
bâtiment dite la maison des retraites. Celle ruinée, le père de la Cbaize 
vint aussi à Grenoble; il donna pour cette même maison, en aumône, 
une somme de 513 livres 15 sous. 
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l'Echaillon et de Sassenage. La porte, en bois de chêne, 
sculptée, la môme qui sert encore aujourd'hui , est d'un me- 
nuisier du Fontanil nommé Troillet. Quant aux sculptures de 
la façade , telles que les chapiteaux, les ornements de la porte 
et les pots à feu qui existent , six statues en molasse , peintes , 
qu'il y avait dans les niches latérales , ainsi que d'autres 
objets d'ornementation dans le chœur de l'église, sont l'ouvrage 
d'un sculpteur de Grenoble, Guillaume Bernard, père du 
l«)ète Gentil-Bernard. 

Les bâtiments du collège proprement dit ont coûté, soit 
en acquisition de terrains ou de maisons à détruire, soit en 
constructions neuves, une somme de plus de 150,000 livres; 
ils n'ont été complètement achevés qu'en 1708 ; c'est du moins 
cette année seulement que fut terminée la maison de retraite; 
mais à cette époque, et depuis longtemps , la partie des bâti- 
ments a gauche en entrant dans la cour et celle qui est en 
face de la porte d'entrée principale existaient déjà. Cette der- 
nière partie, surtout, a du être construite en même temps que 
l'église, ou bien peu d'années après ; car , sous la voûte de 
la première rampe de l'escalier qui conduit du premier au 
second étage, on lit la date 1673 , année où fut tracée la belle 
méridienne peinte sur les murs latéraux et les voûtes des deux 
rampes de cet escalier. 

Cet ouvrage curieux de gnomonique, qui compte deux siècles 
près d'existence, mérite une mention particulière; nous en 
parlerons ci-après. Il a été restauré en 4757 et il vient de 
l'être de nouveau, en 1855, par les soins intelligents de 
M. Mou filet, proviseur actuel du lycée. 

Sous les Jésuites, le collège de Grenoble a été florissant et 
nombreux : les pères étaient de vingt à vingt-cinq; il y avait 
quatre-vingts pensionnaires, et de six cents à sept cents exter- 
nes. Le nombre des classes était fixé par les lettres- patentes. 
On y enseignait depuis la sixième jusqu'à la théologie inclu- 
sivement. 
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En 1763, lors de la suppression des Jésuites, le même col- 
lège fut confié par l'administration municipale à des prêtres 
séculiers, sous la direction d'un bureau, suivant l'édit du mois 
de février de cette année. Son existence ne devint légale que 
trois ans après, en vertu des lettres- patentes du 4 0 juillet 1766. 
Par ces lettres, le roi confirma le collège de Grenoble et fixa l<>. 
nombre de ses professeurs à douze, y compris le principal, 
voulant qu'il continuât de jouir de tout ce qui avait été donné 
à cet établissement par lui ou par ses prédécesseurs, ainsi que 
d'une rente annuelle de 3,000 livres que le collège de Vienne 
devait payer à celui de Grenoble. 

A ces prêtres séculiers succéda la congrégation de Saint- 
Joseph, ou des Joséphistes de Lyon, à qui fut donnée l'admi- 
nistration du collège par d'autres lettres du mois d'août 1786, 
et qui Ta conservée jusqu'en 1792 , époque de sa suppression. 
Ce collège avait douze maîtres, dont cinq régents pour les 
6 e , 5', 4 e , 3* et 2* classes; cinq professeurs, savoir : un pour 
la rhétorique, deux pour la philosophie et deux pour la théo- 
logie; un principal et un sous-principal pour la surveillance 
«les études. En 1786, dernière année de l'administration des 
ecclésiastiques séculiers, le nombre des élèves n'arrivait pas à 
cent; en 1787, sous les Joséphistes, il s'éleva à 180; mais il 
diminua bientôt après, et si rapidement, qu'en 1790, il n'était 
que de 60. Dans aucun temps, son nombre ne s'est élevé au- 
dessus de 200. Ses revenus étaient, à cette dernière époque, 
de 12,826 livres. 

Le genre d'instruction était dans ce collège ce qu'il fut 
longtemps dans les établissements semblables. Des deux pro- 
fesseurs de théologie, l'un enseignait la scolastique et l'autre 
la morale. Le cours de philosophie était divisé en deux années: 
lu première était consacrée à l'enseignement de la logique, de 
la métaphysique, etc., etc., et la deuxième à celui des élé- 
ments des mathématiques et de quelques notions de physique, 
tant théorique qu'expérimentale. La théorique terminait cl 
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complétait le cours d'humanités commencé en cinquième et 
suivi graduellement dans les quatre autres classes. Ce cours, 
au reste, comme partout ailleurs, se réduisait presque exclu- 
sivement à l'étude de la langue latine. 

UNIVERSITÉ. 

Grenoble eut son université fondée en 1339. A cette époque, 
et dès la seconde moitié du XIII e siècle, il y avait déjà, dans 
cette ville, une école ou étude de droit, instituée peut-ôtre 
môme auparavant, et dont l'existence, dans tous les cas, se 
trouve attestée par d'anciens documents historiques. Jacques 
Borgarel est nom mô professeur de lois {professor legum), en 
1277. Bérengcr Chevalier et Nicolas Constant, tous les deux 
jurisconsultes, ont la môme qualité dans des actes de 1282 et 
de 1322. Le titre de professeur de droit civil {professor juris 
civilis) est également donné à Amblard de Beaumont, proto- 
notaire du dauphin Humbert II, en 1333, 1334 et 1336. Ce 
prince, guidé par des vues sages et utiles, voulant donner plus 
d'importance à cette école et y attirer plus d'élèves, créa en 
1339 une université à Grenoble, pour laquelle il obtint du 
pape Benoit XII une bulle de confirmation, du 3 des ides du 
mois de mai de cette année, et où devaient ôtre enseignés le 
droit civil, le droit canonique, la médecine et les arts. 

Le dauphin s'empressa d'accorder aux élèves qui fréquente- 
raient l'école divers privilèges, énoncés dans une charte signée 
de Saint-Etienne de Saint-Geoirs, le 25 juillet de la môme 
année, et concernant la sûreté des personnes, ainsi que la 
facilité des subsistances, du logement et du chauffage (I). 



(l) Notre notice: Recherches sur les anciennes universités du Dau- 
phiné et de la généralité de Grenoble [Bullelin de la société de statisti- 
que, des sciences naturelles et des arts industriels du déparlement de 
l'hère, 2«' série, lom. m, pages 287-312). 
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Ce fut aussi afin d'empêcher l'augmentation du prix du bois 
et du charbon, dans l'intérêt des étudiants, qu'il ordonna de 
faire démolir les forges de fer ou martinets qui étaient auprès de 
Grenoble, avec défense expresse d'en construire d'autres depuis 
les Abymcs au-dessous de Bel le combe jusqu'à Voreppe (1"). 

La ville de Grenoble contribua de son côté à l'établisse- 
ment des nouvelles écoles; elle paya plusieurs dépenses que 
nécessitèrent leur installation , telles que bancs , tables , 
chaises, tableaux, chaires de professeurs et autres objets, en 
même temps qu'elle eut à sa charge le loyer du local qu'elles 
occupaient. Leur ouverture se fit quelques jours avant la 
Toussaint 4339; des travaux urgents qu'il fallut achever les 
firent suspendre depuis le lendemain de la fête de Saint-Martin 
jusqu'au mardi après celle de Sainte- Catherine , qu'elles 
recommencèrent. 

Il y eut d'abord deux classes, placées dans deux maisons ou 
salles différentes, et dirigées, l'une, appelée la grande école, 
par Lutzon de Lemps, prieur de Saint-Donat, jurisconsulte, 
nommé ensuite prévôt d'Oulx, et l'autre par Jacques Brunier, 
devenu bientôt après secrétaire et ministre du dauphin : ces 
deux maisons étaient dans la rue dite alors Flandin, et qui 
depuis a reçu le nom des Clercs, à cause de ces écoles et du 
palais de justice qui y existait avant qu'if fût transféré sur la 
place Saint- André (2). 



(1) Deux ordonnances du dauphin Huinbert , en 1339 et en 1340, 
contiennent celle défense ; elle fui renouvelée peu d'années après, 
en 1346, par Henri de Villars, archevêque de Lyon et ministre de 
ce prince pendant le temps qu'il régit le Dauphiné. 

(2} Ces indications que nous donnons sont extraîles du compte 
même des dépenses que paya la ville pour son université, et qui 
s'élevèrent à la somme de quarante-trois livret. Nous avons cité un 
article de ces dépenses dans un autre ouvrage : (Notice sur les 
anciennes rues et un ancien plan de la ville "de Grenoble. — Grenoble, 
1S43, pag. 34). A la suite de cet article, on lit celte phrase: Et 
comenseront les dites écoles à fart el devant dit lue lo lundy devant la 
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L'université de Grenoble déchut rapidement ; quoiqu'on 
ignore à quelle époque précise les études y cessèrent, il est 
certain que depuis longtemps les cours ne s'y faisaient plus, 
lorsqu'un siècle après , le dauphin Louis (depuis le roi 
Louis XI) créa l'université de Valence, en Hi>2. Il est dit en 
effet, dans les lettres patentes d'érection de cette nouvelle 
académie, qu'il n'y avait point alors d'université en Dauphiné ; 
preuve que si bien il y eut dès ce moment, dans cette con- 
trée, deux institutions de ce genre créées par le fait, celle de 
Grenoble n'était plus à cette époque en exercice. 

En 1542, celte dernière ville songea au rétablissement de 
son université , réorganisée par les soins du gouverneur, 
François de Bourbon, duc d'Estouteville, comte de Saint-Pol, 
qui en permit l'installation, faite en présence du corps de lu 
cité et d'un grand nombre d'habitants assemblés dans le réfec- 
toire du couvent des Cordeliers. Ouverte de nouveau et fré- 
quentée par de nombreux élèves qu'attira pendant quelque 
temps la réputation de professeurs distingués, cette université 
se maintint avec un certain éclat durant une vingtaine 

tnttaynz corranl m ccc xl. C'était la rentrée de la seconde année. 
D'autres dépenses avaient été faites un an auparavant, comme le 
constatent les passages qui suivent: Lo noven jort del meys de notent- 
bro devant dyt corant m. ccc xxx ix fironl Us mettions tay de tôt 
écritet per let écoles que leyl mosseu le prious de taynt Dona per Us 
banchet , etc. , etc., etc. Item. Lendemain de festa taynt Martin 
corant m ccc xxx ix firont los depes tay de solz écrit per lo cornant 
eprès del rectour et deU maytros de Us écoUs enl'écola qui et à mayson 
Etevenin de Lozana, etc., etc. Le paiement des loyers, fait par la 
ville, constate aussi l'établissement de l'université de Grcuoble des la 
ûn de l'année 1339. — Per Ut loyers de Ut écoles. — Item. Payé à 
Peron de Quel, mercer, par motseu Henris de Dreynts per lo loyer de 
Ut écoUt en Us quaux leyl U prions de saynt Dona de t anl passa e 
feni à la festa de la croys de setembro corrant n° ccc 0 xl° xu flor. 

Item. Payé à mosseu Geyri per lo loyer de Us écoles enque Uyl 
mosseu Jaque mot Bruncrs , per lo dit ant 11 flor. 

(Registre: Compte des recettes et dépenses de Grenoble, de 1336 à 
1340; 3' cahier, f 50 verso «5 verso et 62 recto). 
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d'années; mais la guerre, les troubles religieux qui divisaient 
le pays, et d'autres circonstances devinrent autant de causes 
de sa chute rapide. Un édit du roi Charles IX, du mois d'avril 
1565, supprima l'université de Grenoble, qu'il réunit à celle 
de Valence. On cite parmi les professeurs qui ont enseigné 
les principes du droit dans la capitale du Dauphiné, au XVI e 
siècle : Mathieu Gribaud , Gribald ou Gribaldi , Hector 
Riquier, en latin Richeritis, Loriol, et surtout Govéa, l'un des 
plus habiles et des plus savants jurisconsultes de son époque. 



NOTICE SUR ALBIN GRAS, 
Par M. Gustave VALLIER. 

Gras (Claude-Joseph-Albin), ancien élève de l'école des 
mineurs de Saint-Étienne, docteur ès sciences, docteur en 
médecine de la faculté de Paris, professeur-adjoint de patho- 
logie interne à l'école préparatoire de médecine de Grenoble, 
est né dans cette ville le 18 juillet 1808. Il était le quatrième 
de huit enfants. Élevé par des parents h qui les vertus domes- 
tiques facilitèrent l'éducation d'une famille aussi nombreuse 
et dont tous les membres ont su se créer une position hono- 
rable dans le commerce, les armes et les sciences, il fut destiné 
de bonne heure à la carrière des mines. Élève de l'école des 
mineurs en 1826 et 1827, il y remporta chaque année le pre- 
mier des prix qu'on accorde aux élèves de cette école, et obtint 
du gouvernement, vers la fin de cette dernière année, la place 
de conducteur des mines pour la surveillance des carrières du 
département de Loir et Cher, qu'il occupa jusqu'en avril 1829. 
Mais cette place ne lui offrant pas de chances d'avenir, il prit 
courageusement la résolution d'embrasser une autre carrière, 
donna sa démission et revint à Grenoble commencer ses 
études médicales. 

Reçu la même année comme interne à l'hôpital de cette ville, 
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il s'y fit bientôt distinguer par son intelligence et par son ar- 
deur au travail. Le 1 6 août 4831 , il fut reçu licencié ès sciences 
physiques et, le 4 novembre suivant, docteur ès sciences. 

Alb. Gras quitta bientôt l'hôpital de Grenoble pour aller 
continuer ses études à Paris. Une épidémie cruelle et inconnue 
sévissait alors en France, et dans la capitale en particulier. 
Dès les premiers mois de 1832, nous le trouvons élève interne 
d'un hôpital temporaire dont il sortit au mois de mai avec 
un certificat d'exactitude, de zèle et de dévouement pour les 
cholériques. Vers la fin de la môme année, il se présente au 
concours et en sort élève externe des hôpitaux de Paris, pour 
être placé d'abord en cette qualité à l'Hôtel-Dieu, puis à l'hô- 
pital Saint-Louis. Les années 1833 et 1834 se passèrent pour lui 
dans l'exercice de ces fonctions de dévouement à l'humanité. 

Nommé élève interneau concours de 1834, il remplit ces fonc- 
tions à l'hospice delà Vieillesse (femmes) pendant l'année 1835, 
et, les deux années suivantes, à l'hôpital Saint-Louis. En 1835, 
il remporta le deuxième prix de l'école pratique de médecine. 

Reçu docteur en médecine de la faculté de Paris le 23 no- 
vembre 1837, il revint à Grenoble exercer sa profession et y 
fut nommé, en février 1838, professeur provisoire de patho- 
logie interne à l'école préparatoire de médecine et de phar- 
macie de cette ville. Le 3 octobre 1841 , parut l'ordonnance qui 
constituait définitivement l'école et, le môme jour, Alb. Gras 
fut nommé professeur-adjoint et chargé du cours de pathologie 
interne qu'il a exercé jusqu'à sa mort. 

Quoique son temps fût absorbé par ses fonctions de profes- 
seur et l'exercice de la médecine, doué d'une activité intellec- 
tuelle qui le poussait à s'occuper tout à la fois d'histoire locale, 
de chimie, de médecine, de statistique, d'histoire naturelle et 
d'agriculture, en un mot, de presque toutes les branches de la 
science, il savait trouver encore assez de loisir pour se livrer à 
divers travaux et pour donner un aliment à cette activité fé- 
brile qui, en tenant constamment son cerveau surexcité, a cer- 
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tainement contribué à sa mort. Faut-il ajouter que sa modestie 
égalait son savoir et que sa bienveillance était acquise à toute 
personne qui venait lui demander un conseil? Jamais on ne le 
vit, par un motif de sotte vanité, susciter des entraves à la pu- 
blication d'un travail qu'il avait pu rêver lui-même ou qui 
était conçu d'une façon opposée à sa manière de voir; jamais, 
par un motif de mesquine rivalité ou d'étrange égoïsme, on ne 
le vit éluder un conseil ou refuser la communication d'un titre 
possédé par lui seul. Il comprenait que la science est à tous et 
n'est le privilège d'aucun; il savait faire taire ses regrets per- 
sonnels, quand le but qu'on poursuivait tournait au profit de 
tous. Accessible à chacun, ce qui est le caractère de la véri- 
table science, il était aimé de chacun. 

Un des membres fondateurs de la Société de statistique du 
département de l'Isère, il en fut nommé vice-secrétaire dès le 
principe, au mois d'août 4838, et secrétaire perpétuel le 
24 janvier 4852, en remplacement de M. Scipion Gras, son 
frère, et il en exerça les fonctions jusqu'à la fin de 1855, où il 
ressentit les premières atteintes de la maladie qui devait l'en- 
lever à sa famille et à ses amis. Il ne cessa, pendant tout ce 
temps, de faire à cette société les communications les plus 
intéressantes. 

Il était membre du bureau d'administration de la Société 
d'agriculture de Grenoble, dès son origine, et archiviste depuis 
4849. Enfin, il faisait également partie de la Société géologique 
de France, de la Société Linnéennc de Lyon et de la Société 
médicale d'émulation de la môme ville. 

Alb. Gras est mort le 45 mai 1856, et il a laissé à la ville de 
Grenoble, pour former le noyau d'un musée de géologie, la 
riche collection de fossiles qu'il avait mis une partie de sa vie 
à recueillir et à classer lui-môme. 

Parmi les nombreuses productions dues à l'esprit actif et à 
la plume d'Alb. Gras, on ne peut énumérer ici toutes les com- 
munications qu'il a faites aux diverses sociétés dont il était 
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membre. On se contentera de citer ses principaux mémoires 
et notices, en ayant soin d'indiquer la date de leur publication 
et le recueil qui en reçut les prémices, et en faisant suivre 
quelques-uns d'entre eux d'une courte appréciation. 
On a de lui : 

— Recherches sur l'acarus ou sarcopte de la gale de 
l'homme. Paris, Béchet jeune, 1 834. In-8°, 35 pages. 

Cet ouvrage, qui dénote un profond esprit d'observation, 
pose les principes des découvertes que la science a confirmés 
depuis sur l'acarus de la gale. Il mérite donc une mention 
honorable dans cet exposé des travaux d'Alb. Gras. 

— Essai sur la topographie médicale de la tille de Gre- 
noble. Grenoble, Prudhomme, 1839. In-8°, 8 p. (Extrait du 
Bulletin de la Société de statistique du déparlement de 
C Isère, \ n série, tome i er )- 

— Description des mollusques fluviatiles et terrestres du 
département de l'Isère, avec un appendice renfermant la Des- 
cription des autres espèces de la France. Grenoble, Pru- 
dhomme, et Paris, Baillèrc, 1840. In-8°, 112 p. et 6 planches. 
(Cet ouvrage a paru en partie dans le Bull, de la Soc. de slat. 
du dép. de l'Isère, s. 1", t. r r ). 

Dans ce livre, fait avec une précipitation qui a été la cause 
de quelques erreurs qu'on a signalées, Alb. Gras a attribué au 
déparlement de l'Isère quelques espèces qui ne s'y rencontrent 
point et en a omis quelques autres qui auraient dû y être rat- 
tachées. Du reste, il faut lui rendre cette justice, que son livre 
a ouvert la voie et qu'en posant les jalons d'une science encore 
nouvelle, il en a facilité l'accès et l'étude à ses successeurs. 

— Précis sur la topographie et la statistique agricole de 
C arrondissement de Grenoble, Si p. et 4 tableaux. (Alma- 
nach agricole publié par la Société d'agriculture de l arron- 
dissement de Grenoble, 1845.) 

— Statistique botanique du département de l Isère, ou 
guide du botaniste dans ce département. Grenoble, Allier, 
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•1846. In-8°, 492 p. (Cet ouvrage fait partie de la Statistique 
générale du département de l'Isère publiée sous la direction 
et l'administration de M. Pellenc, préfet de l'Isère; t. 2.} 

— Notice sur la culture de la vigne dans l'arrondisse- 
ment de Grenoble, 27 p. {Alm. agr., etc., 1846.) 

— Compte-rendu de la Société d'agriculture de Grenoble, 
1846. 

— Enumération des plantes principales croissant spon- 
tanément dans les prairies des environs de Grenoble, 9 p. 
{Alm. agr., etc., 1847.) 

— Description des oursins fossiles du département de 
l'Isère, précédée de notices élémentaires sur l'organisation 
et la glossologie de cette classe de zoophytes et suivie d'une 
notice géologique sur les divers terrains de l'Isère. Gre- 
noble, Prudhomme, 1848. In-8°, 98 p., avec un supplément et 
7 pl. (Extrait du Bull, de la Soc. de stat. du dép. de l'Isère, 
s. 1 r «, t. IV.) 

Cette description, en môme temps qu'elle est d'une impor- 
tance plus grande que celle des mollusques fluviatiles et ter- 
restres du département de l'Isère, dénote aussi un travail plus 
sérieux et plus suivi. On sent que l'auteur l'a fait avec plus 
d'amour, si l'on peut s'exprimer ainsi, et qu'il y a mis tous ses 
soins. Du reste, le même honneur lui en revient, car il a ap- 
pliqué le premier, au département de l'Isère , les principes 
d'une science dont la théorie seule y était connue. 

— Du jaugeage des petits cours d'eau destinés aux irri- 
gations, 9 p. et 1 pl. (Alm. agr., etc., 1849.) 

— Deux années de l'histoire de Grenoble, depuis la sus- 
pension de Louis XVI (10 août 1792) jusqu'à la chute de 
Robespierre (9 thermidor an 2-27 juillet 1794). Grenoble, 
Maisonville, 1850. In-8°, 140 p. (Extrait du Bull, de la Soc. 
de stat. du dép. de l'Isère, s. 2 e , t. i 0r .) 

Notice fort intéressante, mais qui peut encore être aug- 
mentée d'un grand nombre de faits et de pièces justificatives. 
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— Catalogue des corps organisés fossiles qui se rencon- 
trent dans le département de l'Isère. Grenoble, Maisonville, 
4852. In-8°, 54 p. et 4 pl. (Extrait du Bull, de la Soc. deslat. 
du départ, de l'Isère, s. 2 e , t. n). 

— Grenoble en 4814 et 4815. Grenoble, Maisonville, 4854. 
In-8°, 87 p. (Extrait du Bull, de la Soc. de stat. du départ, de 
l'Isère, s. 2, t. m.) 

Ce travail est rempli d'intérêt, mais en môme temps de 
lacunes regrettables que l'auteur de la présente notice se pro- 
pose de combler en publiant un complément de l'ouvrage de 
M. Gras. 

— Rapport sur les chenilles des prairies. 6 p. [Almanach 
agr., etc., 4852.) 

— Rapport sur plusieurs ouvrages concernant la maladie 
de la vigne. 45 p. {Compte-rendu de la Soc. d agr. de Gre- 
noble, 4853.) 

J'ajouterai encore les titres de plusieurs communications 
faites à la Société de statistique du département de l'Isère, et 
qui ont été publiées dans ses Bulletins. 

Série I. Tome I. 

— Notice sur les eaux minérales du département de 
l'Isère. 

Notice sur le degré d'instruction primaire et les causes 
d'exemption des jeunes gens inscrits sur les rôles de recru- 
tement du département de ? Isère t de 4828 à 4837 inclusi- 
vement. 

— Note sur un nouveau composé cyanogène'. 

Tome II. 

— Notice historique sur les enfants trouvés ou abandon- 
nés du département de l'Isère. 

— Notice historique sur Villars. 

— Note sur les anciens remparts romains de la ville de 
Grenoble. 

— Extrait d'une dissertation sur le magnétisme animal. 



Digitized by Google 



SUR ALBIN CHAS. 79 

— Notice sur une nappe d'eau ascendante que ton ren- 
contre dans l'enceinte de la nouvelle ville , et sur les 
moyens d'assainir les nouveaux quartiers. 

Tome III. 

— Note sur le plan de deux anciennes portes de Cularo. 

— Note statistique sur les décès et mariages à Grenoble, 
rfe 1830 <i 1842. 

— Note statistique sur les bois du département de V Isère. 

— Historique des institutions médicales de la ville de 
Grenoble. 

— Note sur l'emploi en médecine du fer carbonate spa- 
thique. 

Série II. Tome II. 
—Notice sur les matériaux employés dans la construc- 
tion des anciens monuments de Grenoble. 

— Note sur le nombre moyen de jours de pluie ou de 
neige et sur la quantité moyenne de pluie ou de neige fon- 
due tombée à Grenoble pendant chaque année, chaque sai- 
son et chaque mois, de 1846 à 1851 inclusivement. 

Tome III. 

Note sur l'épidémie de choléra qui a régné à Grenoble en 
août et septembre 1854. 



INSTRUCTION 

SUR LES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

A FAIRE DANS LE DAUPHINE; 

Par M. J.-M. SEGUIN. 

L'instruction suivante a été rédigée pour servir de guide 
aux personnes qui désirent contribuer aux progrès de la 
science dans la connaissance des phénomènes naturels. On 
a pris pour base une instruction analogue, publiée par l'Ob- 
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servatoire de Paris; mais on y a joint des détails appropriés 
aux pays de montagnes. 

Il y a des observations à faire avec instruments et sans 
instruments. 

OBSERVATIONS AVEC INSTRUMENTS. 

L'instruction doit se borner, sur ce premier point, à quel- 
ques indications très-succinctes; les détails seraient trop 
longs, on les donnera a qui en aura besoin. 

I. — Température de l'air.— Avoir un bon thermomètre ; 
le placer dehors, à une certaine dislance du mur et des vitres, 
au nord, dans une position telle, qu'il ne reçoive l'influence du 
soleil ni directement, ni par réverbération. 

Observer le thermomètre chaque jour, aux mômes heures, 
savoir: à 6 heures du matin ; à 3 heures de l'après-midi; à 9 
heures du soir. — Si l'on ne peut le faire qu'une fois, observer 
à midi. 

II. — IIauteur barométrique. — Le baromètre est placé 
dans la chambre ; il doit toujours porter avec lui un thermo- 
mètre. On observe d'abord ce thermomètre ; on donne quelques 
coups à l'instrument avec les doigts, et on observe la position 
du niveau ou des niveaux du mercure, en visant au sommet 
convexe. — Mêmes heures que pour le thermomètre extérieur. 

III. — Humidité de l'air. — Observation assez difficile au 
moyen de l'hygromètre. 

IV. — Pluie et neige. — On mesure la quantité d'eau qui 
tombe à l'état de pluie ou de neige, au moyen d'un pluviomè- 
tre placé hors de tout abri. — On peut remplacer cet instru- 
ment par un vase quelconque, dont l'orifice, régulièrement 
circulaire, a un diamètre exactement connu en millimètres 
(de 200 à 300 millimètres). Pour empêcher l'évaporalion do 
l'eau, il est bon que l'orifice soit formé par un entonnoir placé 
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sur le vase ; on rccueillo l'eau chaque jour, et on la renferme 
dans un vase bouché ; on en mesure le volume tous les huit 
jours, par exemple, au moyen de mesures titrées. — Pour 
la neige, la forme du vase et de son ouverture doit être telle, 
que la neige s'introduise au dedans au fur et à mesure qu'elle 
tombe et ne s'accumule pas au dehors ; on la fait fondre, et on 
mesure le volume de l'eau ; — on peut joindre à cette mesure, 
celle de l'épaisseur de la neige tombée dans un lieu plat et 
découvert. 

OBSERVATIONS SANS INSTRUMENTS. 

On observe les vents, Y état du ciel, les orages et les autres 
phénomènes accidentels. 

I. — Vents. — \° On observe le vent d'en haut, dont la 
direction est marquée par les nuages. On note cette direction 
une seule fois chaque jour, dans la matinée, au moyen des 
lettres suivantes: 

N. Veot du nord. N.-E. Vont du nord-esl. 

E. — d'csl. S.-E. — du sud-est. 

S. - du sud. S.-O. — du sud-ouesi. 

0. — d'oucsl. N.-O. — du nord-ouest. 

— S'il y a doute sur la direction, on inscrit le signe ? 
2° On observe le vent d'en bas, dont la direction est mar- 
quée par les girouettes, la fumée des cheminées, etc. — On 
note la direction par les mêmes lettres que ci-dessus ; mais on 
la note deux fois par jour : le matin, quand le soleil échauffe 
déjà les premières cimes des montagnes qui forment la vallée, 
sans avoir encore atteint le fond de celle-ci ; et le soir, lorsque 
le soleil n'éclaire plus que les montagnes du côté opposé. 

A la lettre qui indique la direction du vent d'en bas, on joint 
un des chiffres suivants pour indiquer l'intensité: 

0. Calme complet, ou vent si faible qu'il entraîne à peine 
la fumée des cheminées. 

IV 6 



s? 



INSTRUCTION 



1 . Vent qui agile seulement les feuilles des arbres. 

2. Vent qui courbe les petites branches et chasse les feuilles 
mortes sur les chemins. 

3. Vent fort, qui soulève la poussière et siffle dans les 
maisons. 

4. Vent violent, qui peut déraciner les arbres ; ouragan, 
bourrasque. 

— Si l'on hésite entre deux chiffres, on les inscrit tous les 
deux, l'un à côté de l'autre. Dans une vallée étroite, lèvent 
d'en bas prend ordinairement une direction conforme à celle 
de la vallée, et souvent tourbillonne. On peut indiquer ces 
circonstances d'après la configuration des lieux, au lieu d'em- 
ployer les notations normales. 

II. — Etat nu ciel. — On le note une seule fois, dans la 
matinée, si le temps est à peu près le même pendant 24 heures. 
Autrement, on note les changements survenus vers midi, le 
soir et dans la nuit. — On se sert des mots suivants: 

Beau, — si le ciel est sans nuages. 

Beau avec vapeurs , — s'il y a dans l'air des vapeurs 
blanches qui ternissent le ciel. 

Peu nuageux, —s'il y a des nuages couvrant environ le 
quart du ciel. 

Nuageux, — s'il y en a de quoi couvrir la moitié du ciel. 
Très-nuageux, — s'ils en couvrent les trois quarts. 
Couvert, — si le ciel est tout couvert de nuages sans 
éclaircies. 

Brouillard. — Faible ou intense, dans ta vallée ; sur le 
flanc ou au sommet des montagnes qui la forment; — 
nuages le long des cimes lointaines. 

Bruine. — Pluie très-fine, dont on distingue à peine les 
gouttes. 

Pluie. — Continue ou par averses, médiocre ou abondante. 
\eige. — Quelle épaisseur tombée chaque jour. 
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Grésil. — Averses de neige tassée en forme de grêlons-pen- 
dant le printemps. 

Rosée. — Médiocre ou abondante. 

Gelée blanche. — Effet du gel sur les plantes basses et sur 
les plantes hautes. 

III. — Orages. — Dans quel point de l'horizon, dans 
quelle vallée, ou sur quelle cime les nuages orageux pren- 
nent naissance; — à quelle heure ils ont paru. 

Dans quelle direction ils s'étendent ou s'avancent, — à 
quelle heure on reçoit la pluie ou la grêle, — à quelle heure 
elle cesse de tomber. 

La pluie ou la grêle a-t-ellc été précédée ou suivie de coups 
de vent. 

Sur quelle étendue de pays est tombée la grêle ou la pluie 
d'orage. 

Eclairs et tonnerres. — Accidents occasionnés par la grêle 
et par la foudre ; — si l'on a connaissance d'orages lointains ; 
si l'on a entendu le tonnerre au loin. 

Eclairs de chaleur.— A quelle heure et dans quel point du 
ciel on les a remarqués. 

— Les autres phénomènes accidentels sont les tremblements 
de terre, les météores lumineux, les trombes, etc. Tout ce qui 
concerne les orages est d'un grand intérêt. 

IV. — Mode d'inscription des observations sur le regis- 
tre. — Il convient qu'il y ait une page de 31 lignes par mois. 

Chaque page doit contenir une première colonne où l'on 
inscrit la date du jour. 

Si l'on ades instruments, il faut une ou plusieurs colonnes 
pour chaque instrument. 

Si Ton n'a pas d'instruments, il faut une colonne pour le 
vent d'en haut, deux colonnes pour le vent d'en bas, une large 
colonne pour l'état du ciel. 

Les orages et autres phénomènes plus rares s'inscrivent à 
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part, au bas de la page, ou sur le verso, en indiquant la date. 
Suit un modèle d inscription : 



VILLE OC HAMBAC DE MOIS DE OBSERVATEUR, ¥. 



' Jours 

i do 
mois. 


VENT 
d'en bant 
(le matin). 


VtST D'H «t». 


ÉTAT DU CIEL. 


Le matin. 


Le soir. 


1 


N. 


N. 1. 


N. 


1-2. 


Beau. — Nuages blancs sur le* 
dmes lointaines a l est (nommer 
les momtafnc*. ri on les conneri . 


• 

5 

• 


S.-E. 


S.-E. S 


N. 


1- 


Le matin, brouillard dans b val- 
lée; vers midi, brouillard intense 
sur la montagne an nord , ciel 
nuageux ; dans la nuit, nuageux 


10 


S. 


S. 1. 


s. 


1. 


Le matin . rouvert; plaie con- 
tinue a partir de midi, peu abon- 
dante. 



NOTE 

se* m* 

EXPÉRIENCES RELATIVES A L'ECOULEMENT DU GAZ DE L'ÉCLAIRAGE 

PAO LA CONDUITE DR LA COMPAGNIE GRENOBLOISE, A GRENOBLE, 

Par M. J.-JM. SEGUIN. 

Les expériences dont on va rendre compte ont été faites, 
dans l'usine à gaz de la Compagnie grenobloise , par MM. 
H. Breton , H. Giroud et Seguin. 

Toute recherche ayant pour but de déterminer la quantité 
de gaz consommée pour le service de l'éclairage, dans des cir- 
constances données , intéresse naturellement l'économie de 
l'usine. Les indications pratiques fournies par nos expériences 
peuvent donc être utiles dans l'occasion, et ta Société jugera 
s'il est bon de les consigner dans son Bulletin. 

Nous avons voulu savoir comment la pression influe sur 
l'écoulement du gaz, par la conduite qui sert pour l'éclairage 
de la ville. 
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L'écoulement a lieu en vertu de l'excès de la pression que 
le gaz supporte dans son réservoir, sur la pression que l'at- 
mosphère exerce à l'orifice par où il s'échappe. Cet excès est 
mesuré par la hauteur d une colonne d'eau au moyen des 
manomètres. Mais le réservoir du gaz se compose du gazo- 
mètre et des tuyaux de conduite; et, pour des raisons connues, 
la pression intérieure n'est pas la même dans toute l'étendue 
de ce récipient compliqué : elle est plus faible dans la ville, 
aux extrémités de la canalisation, que dans l'usine, tout près 
du gazomètre. Il importerait au gérant de connaître à chaque 
instant, sans quitter l'usine, l'excès de pression qui a lieu , 
sur les différents points de la ville, entre le gaz intérieur et 
l'air extérieur. Ce résultat ne peut pas être réalisé complète- 
ment; toutefois, nos expériences ont été faites dans les condi- 
tions les plus favorables à ce point de vue. En effet, la Compa- 
gnie possède actuellement deux conduites principales, qui 
partent séparément de l'usine et ne se rejoignent, par les rami- 
fications , qu'aux environs du jardin de la Préfecture. Nous 
fermions la tète de la conduite qui a été récemment établie ; le 
gaz passait donc en entier du gazomètre dans l'ancien canal , 
se distribuait dans les tuyaux , et revenait se répandre dans la 
nouvelle conduite avec une pression sensiblement égale à celle 
qu'on observait au bureau de ville (I). Nous observions nous- 
mêmes, à l'usine, avec les manomètres placés sur la nouvelle 
conduite, l'excès de cette pression sur la pression atmosphé- 
rique, telle qu'elle était dans notre station. 

Les volumes de gaz écoulés étaient mesurés par le grand 
compteur de l'usine. Le temps était marqué par un chrono- 
mètre à pointage. 

Il va sans dire que les appareils de l'usine, manomètres et 
compteurs à gaz, ne sont pas des instruments de précision. 



(1) M. H. Giroud a pris un brevel pour l'artifice qui consisterait à 
ramener la pression de la ville à l'usine par un luyau supplémentaire. 
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Aussi, nos expériences ne prétendent qu'à une approximation 
suffisante pour la pratique. Pour leur donner plus de portée 
scientifique , il eût fallu les multiplier à notre aise , ce que 
nous n'avons pu faire , malgré toute l'obligeance du gérant, à 
cause des exigences d'un service qui ne souffre ni retards, 
ni variations. 



I. — EXPÉRIENCES SUR LES FUITES QUI ONT LIEU PENDANT 

LE JOUR. 

Les expériences sur les fuites du gaz par les fissures de la 
conduite ont été faites, le 28 juillet 1856, de midi 3/4 à 3 
heures. Dans cet intervalle de temps , il ne devait pas y avoir 
de becs ouverts dans la ville. La température de l'air, dans 
la salle du compteur, était de 25* 5. La température, prise 
dans la rue Montorge, par M. Demarchi , a varié de 25° à 26°. 
La hauteur barométrique, réduite à 0°, était de 745 0>m , à midi, 
chez le môme. Elle a diminué de 2 mm , de midi à 3 h. 

Les pressions étaient observées sur le manomètre à flotteur 
et à cadran de la nouvelle conduite. Sous chaque pression , 
on laissait écouler 5 ou 6 mètres cubes de gaz. On a inscrit 
dans le tableau suivant, sous le titre de dépense, les nombres 
de litres écoulés pendant f minute. 



PRESSION. 


DÉPENSE 

observée. 


DÊPEMSE 

calculée. 


EXCES 
du cjIcoI. 


ERRBL'B 

relJti*e. 

i 


| 9mm 4 


130 «t. 0 


132 1 


+ 1 '«< 9 


1/68 


' 19 8 


262 0 


257 1 


— 4 9 


1/52 


28 2 


339 3 


355 2 


— 4 1 


1 90 


40 2 


487 8 


493 3 


+ 5 5 


1/88 
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Les physiciens et les géomètres qui se sont occupés du 
mouvement des fluides ont trouvé que les vitesses d'écoule- 
ment soit des liquides , soit des gaz , sont proportionnelles 
aux racines carrées des pressions qui les produisent, lorsque 
l'écoulement a lieu en mince paroi ou par des tuyaux assez 
larges; qu'elles sont proportionnelles aux pressions, lorsque 
l'écoulement a lieu par des tubes très-étroits ou capil- 
laires. 

Les nombres de la 2° colonne du tableau, qui représentent 
les dépenses observées, ne sont proportionnels ni à ceux de la 
4" colonne, qui représentent les pressions, ni à leurs racines 
carrées. Ils suivent une loi intermédiaire. La dépense croit 
plus rapidement que la racine carrée de la pression , mais 
moins rapidement que la pression elle-même, comme si les 
orifices par où les fuites ont lieu, savoir: fentes, pertuis, becs 
accidentellement ouverts, participaient à la fois aux condi- 
tions d'écoulement des deux cas qui viennent d'être men- 
tionnés. 

J'ai donc essayé de représenter les dépenses par une formule 
à deux termes : l'un proportionnel à la racine carrée de la 
pression, l'autre proportionnel à la pression, savoir: 

D = a v /f r + b P. 

En cherchant les valeurs les plus convenables des coefficients 
a et b, soit d'après les données des expériences, soit à l'aide 
de quelques tâtonnements, j'ai trouvé qu'on pouvait donner 
aux deux coefficients la même valeur 10,6. La formule devient 
donc: 

D=H0,6 (y/ P + P). 

C'est au moyen de cette formule qu'on a calculé les nom- 
bres inscrits dans la 3 € colonne, sous le titre: dépense cal- 
culée. On voit, par les deux dernières colonnes, avec quelle 
approximation elle donne la dépense correspondante à une 
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certaine pression, par comparaison avec la dépense effective- 
ment observée (1 ). 



II. — EXPÉRIENCES SUR LA DÉPENSE OCCASIONNÉE PAR 

l'éclairage public 

Cette seconde série d'expériences a été faite dans la nuit du 
19 au 20 août 4856. Elle a été commencée à minuit 25 minu- 
tes, et terminée à 2 h. 15 m. On peut supposer que, pendant ce 
temps, la dépense a eu lieu à peu près uniquement par les 
becs de l'éclairage public. Cependant, en examinant de très- 
près les résultats obtenus, et en tenant compte de quelques 
circonstances non relatées dans cette note, on est porté à pen- 
ser que quelques becs ont pu être fermés pendant les obser- 
vations. 

La température, près du compteur à gaz, s'est maintenue à 
18° 5. La température, dans la rue Montorge, a dû être de 48° 
environ. La pression atmosphérique a dû être aussi d'environ 
737 mm . On s'est assuré qu'elle n'a varié que de 0" m 2, pen- 
dant les expériences. Les pressions du gaz étaient prises sur 
le manomètre à eau, sans flotteur ni cadran , de la nouvelle 
conduite: les indications du manomètre à cadran auraient été, 
ce jour-là, un peu plus fortes, d'autant plus que la pression 
était plus élevée. La quantité de gaz écoulée pendant la durée 
de chaque expérience a varié de 3 à 6 mètres cubes. On 
notait, comme dans la 4 re série , les intervalles de temps par 



(1) Puisqu'une seule formule représente avec assez d'approximation 
les résultats d'expériences faites sous des pressions très différentes, 
il est clair que deux formules dont chacune aurait ses coeOîcients 
déterminés par une couple d'expériences, comme dans le deuxième 
paragraphe, devraient donner avec une grande exactitude les dépen- 
ses correspondantes à toutes les pressions intermédiaires. 
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chaque mèlre cube écoulé. La dépense est inscrite, dans le 
tableau suivant, en litres, pour 1 minute de temps. 



des 
1 expé- 

r i •> n r p t 

r 1 1 ne es. 


PRESSION. 


DÉPENSE 

observée. 


DÉPENSE 

calculée. 


ElCfcS 
do calcul. 


ERREUR 

relative. 


i 




67 


426'"- 1 


421 8 




4 I"- 3 


1/08 


2 


10 


00 


471 


5 


473 


8 


+ 


2 


3 


1,206 


3 


13 


75 


580 


4 


585 


1 


+ 


4 


7 


1/125 


4 


16 


00 


722 


9 


722 


4 




0 


5 


M 


s 


20 


50 


831 


4 


835 


7 


+ 


4 


3 


1/194 


6 


25 


50 


016 


0 


951 


2 


+ 35 


2 


i/26 n 


7 


28 


00 


1007 


0 


1006 


0 




1 


0 


» 


8 


31 


00 


1061 


0 


1060 


5 




0 


5 


») 


! 9 

i 


33 


00 


1103 


5 


1110 


9 


+ 


7 


4 


1/150 



(•) Il y a eu 4 m. e. écoulés dans celte expérience ; la dorée de l'écoulement 
a été notablemeot plus petite pour les deux derniers que pour les deux pre- 
miers. En adoptant une durée plus petite que la durée moyenne des 4 m. c, il y 
aurait beaucoup moins de différence entre le calcul et l'observation. 



Les dépenses observées suivent encore une progression in- 
termédiaire entre celle des racines carrées des pressions et 
celle des pressions. Il sera donc encore possible de les repré- 
senter par la formule : 

D = a v /P"-r- 6 V P- 

Mais il est difficile d'obtenir une approximation satisfai- 
sante avec un seul groupe de coefficients numériques. J'ai donc 
calculé numériquement deux formules. 

L'une, obtenue avec quelques tâtonnements, a servi à cal- 
culer les trois premiers nombres de la 4 e colonne. On voit 
qu'elle donne, pour les dépenses, des nombres peu différents 
de ceux qui ont été réellement observés dans les expériences 
\ , 2 et 3. Elle pourra donc servir à calculer les dépenses cor- 
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rcspondantcs à toutes les pressions comprises entre S™" et 
I i nm . Cette première formule est : 

D=55 V ' P "4- 30P. 

L'autre a ses coefficients déduits immédiatement des don- 
nées des expériences 4 et 7. Elle a servi à calculer les nom- 
bres de la 4 e colonne, à partir du quatrième, et on voit encore 
que ces nombres sont trôs-rapprochés de ceux qui représen- 
tent les dépenses observées. On pourra donc , pour calculer 
les dépenses qui doivent avoir lieu sous des pressions com- 
prises entre io nm et 33 M , se servir de cette seconde formule 
qui est : 

D= \o\ v/ P + 7,4 P. 

Dans les deux formules qui représentent les expériences 
relatives à l'éclairage public, le coefficient de yj P est plus 
grand que le coefficient de P, tandis que les deux coefficients 
avaient la môme valeur dans le cas des fuites. Il paraît que, 
dans le cas de l'éclairage , l'écoulement ayant lieu à la fois 
par des becs ouverts et par des fissures, les becs étant eux- 
mêmes des tubes assez étroits, sans être cependant capillaires, 
la loi de la dépense se rapproche plus de la racine carrée de 
la pression que dans le cas où l'écoulement est réduit aux 
fuites. 

Il y a lieu de remarquer aussi que , dans les formules de la 
2 e série d'expériences, le terme proportionnel à la racine car- 
rée de la pression prend de plus en plus la prépondérance 
sur l'autre, à mesure que la pression devient plus grande. La 
même remarque se déduirait des expériences faites sur les 
fuites pendant le jour. Nous avons adopté, pour en représen- 
ter l'ensemble, une formule dans laquelle les deux coeffi- 
cients sont égaux. Mais si on calcule les coefficients avec les 
données des deux premières expériences, pour les pressions 
9 mm 4 el , 9 »m 8> on trouvc . D _ 9 ^ p~ + h. 2 P; tandis 
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qu'avec les données des deux dernières expériences, faites sous 
les pressions 28— 2 et 40 B " 2, on obtient : D= I9/'P"+ 9 P. 

Les deux remarques précédentes sont confirmées par une 
autre série d'expériences que nous avons faites sur l'écoule- 
ment du gaz, par un bec unique de 20 trous, implanté immé- 
diatement sur un petit compteur ,qui mesurait le gaz écoulé, 
et qui portait aussi un manomètre. Les pressions ont été de 5, 
de \ Q et de Zù mm . Si on calcule les valeurs numériques des 
coefficients de la formule D = a y] P -|- 6 P, en prenant ces 
expériences deux par deux , le rapport du coefficient a au 
coefficient b est d'autant plus grand que les deux pressions 
dont on fait usage pour ce calcul sont plus fortes. 

En outre, le coefficient de la racine carrée a encore plus 
de prépondérance sur le coefficient de la pression dans ces der- 
nières expériences, que dans les expériences relatives à l'é- 
clairage public. 



SUR LE PLATINE DES ALPES , 
Par M. Emile GlEYMARD , 

ingénieur en chef Directeur des mines. Professeur doyen 4 la Faculté des Sciences 
de Grenoble, Officier de u Légion d'bonneur (1). 

La découverte de ce métal précieux remonte au milieu 
de 1847. Depuis cette époque jusqu'à ce jour, j'ai poursuivi 
mes recherches sans interruption et presque tous les ans; 
je les ai communiquées à l'institut et au ministère des 
travaux publics. Cinq mémoires ont paru dans les Annales 
des Mines, dans les comptes-rendus de l'académie des scien- 
ces, dans les procès- verbaux imprimés du conseil général 
de l'Isère, dans quelques autres recueils scientifiques. 



(1) Extrait du 1« Mémoire. 
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J'ai réuni encore de nouveaux matériaux pour rédiger 
bientôt un sixième mémoire. 

Ces recherches très-laborieuses pour reconnaître la pré- 
sence du platine, et, plus tard, pour le doser par des 
queurs titrées, ont subi des phases diverses dans les ma- 
nipulations chimiques. Si j'étais arrivé, en 1848, au point 
où j'en suis actuellement, les cinq mémoires auraient pu 
se résumer en un seul tableau. Mais tous les hommes de 
science qui ont été saisis de questions vierges savent combien 
de semblables problèmes sont hérissés de difficultés. Trop 
heureux, encore, lorsque les premiers auteurs peuvent planter 
quelques jalons pour indiquer la route qui doit être suivie 
plus tard par des hommes plus habiles. 

J'ai reconnu la présence du platine , pour la première 
fois, dans les cuivres gris du Chapeau, vallée du Drac 
( Hautes-Alpes). 

Le gîte du cuivre gris se trouvait dans les calcaires mé- 
tamorphiques du lias, emprisonnés entre les protogines 
et les spilites dits variolitesdu Drac. Ces cuivres gris sont 
très-argentifères, puisqu'ils renferment depuis quelques gram- 
mes juoqu'à 12 kilog. d'argent sur 100 kilog.de minerai 
pur. Cette richesse change à chaque instant, et rarement 
deux échantillons donnent le même produit. 

Outre le cuivre et l'argent, ces minerais contiennent de 
l'antimoine, du plomb, du zinc, du fer, de l'arsenic et 
du soufre. La gangue est un mélange de dolomie, de quartz 
et de baryte. 

En 1847, le platine se trouvait dans les alluvions delà 
Colombie, de l'Oural, du Brésil, de Saint-Domingue; dans 
les roches de diorite des hautes montagnes de la Colombie 
(Boussingault), et dans les serpentines de l'Oural (Leplay). 
Ce métal n'appartenait qu'à ces localités, et personne n'avait 
eu la pensée de rechercher le platine dans les Alpes. 
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Les gîtes platinifères des Alpes n'ont pas le moindre rapport 
avec ceux que je viens de citer. 

On trouvera dans les Annales des Mines, 4° série, vo- 
lume 16 , tous les détails de mes nombreux essais et analyses. 
Ils ne peuvent pas trouver place ici. 

Qu'il me suffise d'indiquer qu'en 1847 je fis plusieurs 
essais dans mon laboratoire , avec le savant Beudant. Il 
fut heureux d'emporter à Paris la nouvelle de la découverte 
du platine dans les cuivres gris du Chapeau. 

M. l'inspecteur général de Bonnard voulut bien se charger 
de remettre à mon digne maître, M. Berthier, de l'institut, 
aussi inspecteur général des mines, des échantillons. Il eut 
l'obligeance de faire les analyses. 

En môme temps, j'avais remis des échantillons à M. Vical , 
ancien élève de l'école polytechnique, pour l'engager à 
rechercher quelques-uns des métaux qui accompagnent le 
platine. J'avais déjà trouvé, dans les boutons de retour, des 
indices douteux de rhodium. Après deux ans de recherches 
et d'études, M. Vicat constata la présence du rhodium dans 
le cuivre gris du Chapeau. 

Dans sa lettre du 2 février 1848, M. Berthier me donnait 
beaucoup d'espérance, car il avait reconnu la présence du 
platine dans les échantillons que je lui avais adressés, en 
ajoutant que dans les boutons de retour il avait constaté 
des indices d'un métal analogue à ceux qui accompagnent 
le platine, mais en si petite quantité , que sa nature était 
difficile à préciser. 

Ces premiers succès me déterminèrent à faire d'autres 
courses et je constatai la présence du platine : 

1° Dans les bournonites de St-Arey , près La Mure f Isère) ; 

2° Dans les cuivres carbonatés du Plan des Cavales , dans 
la montagne des Rousses, Oisans (Isère); 

3° Dans un cuivre gris, sur la rive droite du Bens, 
commune de Prcsles (Savoie). 
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Dans tous ces gisements , le platine n'était pas distribué 
uniformément dans le minerai. Beaucoup d'échantillons n'en 
donnaient pas trace; d'autres présentaient le platine d'une 
manière satisfaisante. Quelques-uns offraient ce métal pou- 
vant être dosé sur 20 grammes de minerai. 

Je fis part de ces résultats à mes amis de Paris; mais 
les personnes qui ne me connaissaient pas assez ne crurent 
pas à la découverte du platine dans les filons métalliques 
des Alpes. Je l'avais prévu et j'avais adressé à M. le mi- 
nistre des travaux publics une caisse d'échantillons pour 
faire exécuter des analyses au laboratoire de chimie de 
l'école des mines. Cette mission fut confiée à M. l'ingénieur 
des mines Ebelmen. 

Son travail terminé, il adressa son rapport (1) à H. le mi- 
nistre. Ses conclusions furent favorables aux résultats que 
j'avais fait connaître, déjà contrôlés par M. Berthier. 

M. Ebelmen a constaté: 

1° Que le platine est réparti d'une manière fort irrégu- 
lière dans les filons où se trouvent les minerais analysés ; 

2° Qu'il existe de la manière la plus évidente, en petite 
quantité, mais pouvant être dosé, dans quelques échantillons; 

3° Que les boutons de retour ont donné de faibles traces 
des métaux qui accompagnent le platine , vraisemblablement 
du rhodium ou de l'iridium. 

Cette découverte affirmée , contrôlée par les deux célèbres 
chimistes que j'ai cités, MM. Berthier et Ebelmen, leurs 
écrits publiés, lus à l'institut, personne ne pouvait plus, 
désormais, douter de l'existence du platine dans les Alpes 
du Dauphiné et de la Savoie. 

Plus tard, et postérieurement à ce mémoire, M. l'ingénieur 
Rivot, professeur de docimasie à l'école des mines de Paris, 



(1) AnnaUt des Mines, *' série, vol. 16, p. 505. 
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a fait plusieurs analyses sur d'autres échantillons. Il a cons- 
taté la présence du platine dans les minerais où j'avais 
trouvé ce métal. 



MÉMOIRE 

sua 

LES GRANDS OSSEMENTS FOSSILES DU DAUPHINÉ ; 

Par M. le Docteur CHARVET, professeur à la Faculté des leienees 

de Grenoble. 

En pratiquant des fouilles pour creuser un tunnel près de 
Voiron, on trouva , le 44 avril 1856, dans une couche de 
graviers, à 16 mètres 50 au-dessous du sol, une dent d'élé- 
phant qui fut déposée à Grenoble dans les bureaux de la 
compagnie du chemin de fer de Saint-Rambert , où je l'ai 
vue. 

La pièce est en mauvais état , ses feuillets se délitent , sa 
substance est presque réduite à l'état de craie ; elle est comme 
calcinée et happe fortement à la langue. Evidemment, la sub- 
stance animale est presque détruite, et il ne reste que la ma- 
tière calcaire. 

Le fragment existant forme le tiers au plus de la dent totale 
dont il a fait partie ; sa longueur est de 7 centimètres et demi 
environ, et sur cette longueur, il y a huit à neuf doubles 
lames d'émail formées de plaques minces parallèles entre elles 
et trôs-rapprochées. 

Ces caractères suffisent pour reconnaître que cette dent ne 
provient ni de l'éléphant d'Afrique , dont les feuillets d'émail 
sont disposés en losanges, ni de l'éléphant d'Asie, dont les 
dents, à la vérité, ont leurs feuillets parallèles comme dans 
la pièce trouvée à Voiron , mais dont les feuillets sont moins 
rapprochés , c'est-à-dire moins nombreux sur une longueur 
donnée. Ce fragment appartient évidemment à l'espèce fossile 
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Elephas primigenius , dont les caractères spécifiques ont été 
entrevus par Merck, et successivement confirmés et complétés 
par Camper, Blumenback , Cuvier et Geoffroy - Saint - Hi- 
laire. 

La distinction des éléphants , indien et fossile , comme es- 
pèces est regardée comme douteuse par Blainville , qui , ne 
trouvant pas dans les caractères signalés par ses prédéces- 
seurs une valeur suffisante pour constituer deux espèces , n'y 
voit peut-être que deux variétés d'une môme espèce ; mais il 
reconnaît toutefois que ces deux espèces ou variétés sont assez 
différentes pour qu'on puisse toujours distinguer si une dent 
provient d'un individu fossile ou d'un individu de la race en- 
core vivante aujourd'hui dans l'Inde. Outre la plus grande 
multiplicité des feuillets dentaires sur une longueur donnée, 
l'éléphant fossile a ses lignes d'émail plus minces , moins fes- 
tonnées que l'éléphant de l'Inde, et la largeur proportionnelle 
de la dent, en totalité, est beaucoup plus grande que dans l'es- 
pèce vivante. Ce dernier caractère n'a pas pu être constaté sur 
la dent de Voiron , puisqu'il n'en reste qu'une portion ; mais 
sur cette portion se retrouvent tous les autres caractères pro- 
pres à l'espèce fossile. 

Cette dent n'a donc pas appartenu à un individu qui aurait 
été amené accidentellement sur les lieux , comme on aurait 
pu le supposer de l'une des deux espèces vivantes, et particu- 
lièrement de l'éléphant d'Afrique, que quelques peuples an- 
ciens employaient parfois dans leurs expéditions militaires et 
importaient ainsi dans des contrées où ces animaux ne se 
trouvaient pas naturellement. D'ailleurs, cette supposition, 
qui se discutait encore vivement il y a un demi-siècle, n'offre 
plus aucun intérêt aujourd'hui que tant de faits sont venus 
la démentir. Cette dent a appartenu à un individu de l'espèce 
éteinte, espèce qui habitait les localités où on trouve ses 
restes ; car cette pièce n'est pas la seule qu'on ait découverte 
dans nos pays. On a trouvé à diverses époques, dans la partie 
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inférieure du bassin de l'Isère, et aussi dans le bassin du 
Rhône , particulièrement dans un certain rayon aux environs 
du confluent des vallées de l'Isère et du Rhône , des éléphants 
fossiles ou d'autres éléphantoïdes , mastodonte et dinolhe- 
rium , et ces fossiles sont disséminés dans des localités assez 
nombreuses et assez distantes les unes des autres pour ne 
laisser aucun doute sur l'état indigène des animaux qui les 
ont fournis. 

G. Cuvier (I) et Blainville (2) ont donné le catalogue de 
toutes les découvertes de ce genre dans les diverses contrées 
du globe, et, dans cet inventaire, les ossements fossiles du 
Dauphiné et des départements limitrophes n'ont pas été 
oubliés. Cependant , quelques-unes des publications qui y 
sont relatives étant peu connues, et, en outre , les collections 
de la ville et de la faculté des sciences de Grenoble contenant 
des pièces inédites, j'ai cru utile d'en présenter ici le catalogue 
aussi complet que j'ai pu le faire. La première découverte 
dont la tradition nous soit parvenue est du milieu du XV 0 
siècle. 

1 . En \ 436, sous le règne de Charles VII (3) , le Rhône mit 
à découvert des ossements de géant à Crussol, en Vi va rai s, 
près du bourg de Saint-Péray, vis-à-vis de Valence. Le dau- 
phin Louis, qui fut ensuite Louis XI, habitait alors le Dau- 
phiné, et voulut recueillir lui-môme le témoignage de cette 
découverte. 

Plusieurs de ces os furent portés à Bourges et suspendus 
dans la Sainte-Chapelle de cette ville, où ils restèrent fort 
longtemps. 

2. Environ un siècle après, vers lo64, des paysans trou- 



(1) Ossements fossiles, 2» édil. t. n, pag. 80. 

(2) Oslcographie , fascic. 16, p. 139. 

(3) Fulgosius. De die lis factisqne mcmorabil., lib. 1 , cap. 6. 
IV 7 
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vèrent, dans la même localité, de grands os qui sortaient de 
terre sur un sol en pente; ils en firent l'extraction , et 
Cassanione, qui habitait alors à Valence, les considéra comme 
des os de géant. Deux dents faisaient partie de ces fossiles, 
et la description donnée par Cassanione (1) prouve que 
c'étaient des molaires d'éléphant. L'une d'elles fut conservée 
au château de Charmes. 

3. Le même auteur dit aussi (2) que l'on montrait, en 1580, 
comme provenant d'un géant, des os qui avaient été déterrés, 
quelques années auparavant , sur une colline qui domine le 
bourg de Tain, en Dauphiné. 

4. Le H janvier 1613 , sur la terre du seigneur de Langon, 
gentilhomme dauphinois, fut trouvé, près des masures du 
château de Chaumont, entre les villes de Mont-Rigaud.de 
Serres et de Saint-Antoine , en une saisonnière , à 18 pieds 

de profondeur, etc suit l'indication d'ossements gi- 

gantcsqncs qui furent extraits de la sablonnière, et qu'un 
nommé Pierre Mazurier, maître chirurgien à Beaurepaire , 
transporta de ville en ville , les montrant, pour de l'argent, 
comme les os du géant Tentobochus , roi des Cimbrcs et des 
Teutons, qui furent défaits par Marius, Tan 150 avant l'ère 
chrétienne. 

Ces os existent encore, au moins en partie; ils appartien- 
nent à M. le comte de Saint-Ferriol , qui en a donné quel- 
ques-uns au muséum d'histoire naturelle de Paris. 

5. En 1667 (1) on découvrit des os et des dents, dont 
chacun pesait dix livres, dans une prairie, auprès du château 
de Mollard, dans le diocèse devienne. 

6. Réaumur, dans un mémoire sur les mines de turquoises 



(1) Cassanione, De giganlibus, p. 61. 

(2) L. c, p. 64. 

(3) Calmel. Dictionnaire de la Bible, l u, p. 101. 
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du royaume (I), donne la Hgure d'une molaire de dinothe- 
rium , que Jussieu avait fait dessiner à Lyon, et qui , avant 
de lui appartenir, avait été d'abord dans le cabinet de M. de 
Monconys, puis dans celui de M. Pcstalossi , médecin à Lyon. 
La provenance de cette dent n'est pas indiquée, mais il est 
très-probable qu'elle venait de l'une des localités voisines de 
Lyon , où l'on a trouvé des pièces analogues. 

7. H. Stoanc, naturaliste irlandais, remarquable par l'éten- 
due de ses connaissances, dans un Mémoire Sur les dents et 
autres ossements de t éléphant trouvé dans terre (2) , après 
avoir rappelé les découvertes faites , en U56 et en 1564, de 
prétendus os de géants, aux environs de Valence ; la dent mo- 
laire déposée au château de Charmes, etc.; après avoir dit 
que toutes ces dents sont des molaires d'éléphants , et consé- 
quemment « les autres os, les os d'un éléphant » , ajoute (3) . 
« Ce qui me confirme dans mes conjectures sur l'origine de 
« ces os, c'est que j'en vis quelques-uns trouvés là dans le 
« voisinage , qu'un marchand françois, homme fort curieux, 
« apporta dans ce pays-ci , et qui me semblaient être les os 
€ d'un éléphant. » 

8. C'est très-probablement aussi de ce voisinage que pro- 
venaient les grands os que B. de Jussieu avait vus suspendus 
dans une église de Valence , où on les conservait comme 
des os de géant (4). 

9. En 1760, il fut trouvé en Dauphiné , dans une terre de 
M. de Valarnod , près de Saint- Vallicr, à demi-quart de lieue 
du Rhône et à 80 pieds d'élévation au-dessus du fleuve , dans 



(1) Mèm. de l'Acad. des Scienc. de Pari», 1715, p. 174, ei pl. vin, 
fig. 17 cl 18. 

(2) Mèm. de l'Acad. desScienc. de Paru, 1727, p. 308. 

(3) L. c, p. 323. 

(1) Cuvicr. Gisement* fossiles, l. il, p. 56. 



100 



OSSEMENTS FOSSILES 



une terre graveleuse mêlée de cailloux , des os fossiles au 
nombre de six ou sept pièces, dont une mâchelière d'élé- 
phant (I). 

10. Rozier a décrit et figuré, dans le Journal de phy- 
sique (2) , une molaire de dinothérium , qui avait été trouvée 
aux environs de Vienne , par un curé nommé Gaillard. 

11. Une autre dent molaire de dinothérium fut déterrée à 
Grenoble , sur le bord de l'Isère , en creusant les fondations 
d'un bâtiment sur le terrain des Cordeliers de cette ville. Un 
religieux du couvent, M. Ducros , devenu plus tard biblio- 
thécaire de la ville, donna cette dent à Faujas Saint-Fond, et, 
après la mort de celui-ci , un géologue anglais , Robert Bake- 
well , en fit l'acquisition. Elle a été figurée par Cuvier (3) 
comme une dent de tapir gigantesque (4). 

12. Giraud - Soulavie , dans son Histoire naturelle delà 
France méridionale (o), après avoir rappelé plusieurs des dé- 



fi) La Tourrelle , Mém. de VÂcad. des Scienc., t. ix, des savants 
étrangers, p. 747. 

(2) Journ. de physiq., 1. 1, p. 135 , 1773. 

(3) Ossements foss., pl. 73, flg. 7, et texte, t. m, p. 311. 

(4) C'est aussi dans les environs de Grenoble que furent trouvées 
deux dénis de rhinocéros conservées au cabinet de Grenoble ; je les 
indique ici sans numéro d'ordre, puisque nous nous occupons exclu- 
sivement des éléphanloîdes. Cuvier ne fait que les indiquer : 
« M. Breton, professeur a Grenoble, nous a adressé les modèles 
d'une mâchelière supérieure et d'uue inférieure, conservées au cabi- 
net de celle ville et trouvées dans les environs. (L. c, t. m, p. 97.) 
Blainville dit dans son Ostéographie, fascic. 20, p. 202 : »- J'ai vu les 
deux moules en plâtre envoyés par H. Brclon. Ils sont faits d'après 
des dents trop frustes et trop usées pour qu'on puisse dire ce que 
c'est; on peut cependant admettre avec probabilité que l'une est une 
seconde supérieure droite, avec bourrelet interne, du rhinocéros lep- 
lorrhinus, et la seconde, une troisième ou quatrième inférieure 
gauche du même. » 

5) T. m, p. 97. 
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couvertes dont nous venons de parler, en fait aussi connaître 
une : « La plus remarquable des découvertes qu'on ait faites en 
« ce genre est sans doute celle d'un squelette presque entier 
« d'éléphant, dans les environs de la Voûte. Ces os gigan- 
« tesques furent employés par le propriétaire d'une vigne à la 
« construction d'une muraille pour soutenir le terrain dis- 
« posé en pente... M. Rast, chevalier de Saint-Louis, m'ayant 
« fait part de cette découverte, j'observai que ce sol était com- 
« posé de terre et de pierres détachées des montagnes plus 
« élevées , et que le lieu où le squelette est devenu fossile est 
« de formation récente. » 

La bibliothèque de Grenoble possède une petite brochure 
peu répandue , intitulée : Mémoire stir les fossiles du bas 
Dauphiné, par D. G., officier réformé (1). L'exemplaire de 
notre bibliothèque porte en suscription qu'il est offert à 
M. Ducros par l'éditeur, et le titre porte en annotation manus- 
crite le nom de Genton, sous les initiales D. G. de l'auteur 
anonyme. 

Voici ce que dit Genton concernant les os fossiles ; 

13. « Parmi les ossements fossiles que j'ai découverts dans 
« les montagnes du bas Dauphiné, les uns étaient à fleur 
« de terre , épars ça et là ; les autres , dans des couches de 
« sable, de pierres arénacées, de graviers môme liés par un 
« suc lapidiflque... J'ai examiné des côtes d'un volume con- 
« sidérable. » 

Cette indication est la seule qui puisse s'appliquer évi- 
demment à des espèces de très -grande taille. Plus loin, 
l'auteur signale le hameau du Barri , où il a trouvé « des osse- 
ments fossiles en plus grande quantité que partout ailleurs...» 
et il énumère dix os ou fragments d'os trouvés près de Barri , 
dans une couche de sable, mais sans descriptions ni mensu- 



(1) ln-12. Avignon, François Seguin, 1781. 
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rations qui puissent faire connaître ou môme présumer à 
quelles espèces ces os ont appartenu. 

A la page 98, Genton parle encore d'os fossiles « trouvés 
« près de Saint-Restitut, dans des couches très-dures de 
« roches composées, dont une première pièce de sternum, aux 
« parties latérales de laquelle on observe plusieurs échan- 
« crures , dont la supérieure , qui est la plus considérable , 
« est destinée à recevoir une des extrémités de la clavicule. » 
(Cette pièce ne provenait donc pas d une espèce éléphan- 
toïde, si toutefois l'on peut s'en rapporter aux connais- 
sances anatomiques de l'auteur). Suit rénumération de plu- 
sieurs vertèbres et autres os. 

Enfin, à la page 101, il est question de « plusieurs 
« fragments des autres parties qui concourent à former un 
« squelette, auxquelles on ne saurait assigner leurs places : 
« elles ont été si mutilées , qu'elles sont devenues méconnais- 
« sables » 

« Dans la partie de la montagne de Sainte-Juste , située 
« au nord , dans une couche de pierre arênacée, j'ai en- 
« corc découvert une quantité prodigieuse d'ossements fos- 
« siles entièrement pétrifiés, mais absolument brisés. Dans 
« différentes parties de la montagne de Clansayes, dans 
« celle de Châtillon, dans le comté de Suze, on trouve 
<< également des os fossiles , mais dans une conservation au- 
« dessous du médiocre. » 

14. En 1814, on trouva près de Vienne une màchelière 
d'éléphant bien conservée , qui était enfouie dans un lit de 
graviers. Recueillie par H. Guillcrmin, alors maire de 
Vienne, celte dent fut envoyée au muséum d'histoire na- 
turelle de Paris, où elle est aujourd'hui (1). 



(I) Cuvier, l. u, p. 57. 
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15. Le savant ingénieur Polonceau en a envoyé une autre 
de ia même localité , peu de temps après. 

16. En énumérant les gîtes connus du mastodonte à dents 
étroites, Cuvier (1), dit: « Depuis ma première édition il m'en 
a été présenté une dent, du département de l'Isère. » Il n'in- 
dique pas de localité. 

47. Blainville (2) a vu une dent du mastodonte à dents 
étroites , qui provenait des environs de Valence , mais sans 
autre indication. 

18. Une autre dent molaire du mastodonte à dents étroites 
fut trouvée, vers 1840 , dans un bloc de lignite de Pommiers, 
près Voreppe , et me fut donnée par M. Jules Breton, mon 
parent. J'en ai publié la description dans le Bulletin de la 
Société géologique de France (3j. Cette dent, que j'ai donnée 
à la collection de la faculté des sciences de Grenoble , s'est 
en partie délitée depuis son exposition à l'air. Elle n'était 
accompagnée d'aucun os. Les couches dans lesquelles on l'a 
trouvée contiennent une grande quantité de coquilles flu- 
viatilcs et terrestres, lymnées, planorbes, hélices, etc., et 
souvent aussi des cérites qui indiquent un certain degré de 
salure dans les eaux où elles ont vécu. 

Ces trois dents sont d'ailleurs les seuls restes du masto- 
donte à dents étroites dont j'aie connaissance dans nos con- 
trées, et elles complètent la série des fossiles éléphantoïdes 
trouvés dans le Dauphiné et pays limitrophes dont on a 
publié l'existence. Mais il en existe plusieurs autres dans 
les collections de la ville et de la faculté des sciences, qui 
n'ont pas été publiées, savoir : 



(1) T. H, p. 331. 

(2) Ostéttgraphie. lascicul. 1K, p. 302. 
T. m, p. 396. 
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49. Une défense d'éléphant à peu près complète, mais en 
trois tronçons et en très-mauvais état, qui fait partie du 
cabinet de la ville. On croit savoir qu'elle a été trouvée 
près de Vienne. 

20. Dans le môme cabinet, une molaire d'éléphant fossile, 
assez bien conservée, et qui, selon toute probabilité, doit 
provenir aussi de nos environs. 

21. Un fragment très réduit, mais rcconnaissable , d'une 
molaire d'éléphant fossile trouvée dans une couche de cailloux, 
sur un coteau de Moirans. Elle été recueillie en avril 1850, 
et donnée au musée de Grenoble par M. Repellin aîné, cx- 
représcntanl du département de l'Isère à l'assemblée na- 
tionale. 

22. Dans le musée de la ville, deux os longs, de grande 
dimension, étiquetés : Os fossiles trouvés à Mercurol. Ils fai- 
saient partie de l'ancien cabinet d'histoire naturelle de la 
ville et on n'a aucune autre indication sur leur provenance. 
Tous deux sont tronqués à chaque extrémité et dépourvus de 
toutes portions articulaires. L'un est probablement un fémur 
et l'autre parait être un tibia. 

Le premier, fig. h , est un tronçon de 0 B 55 de longueur ; sa 
moindre circonférence occupe la portion moyenne du tronçon ; 
elle est de 0 B 41 . L'extrémité a, fig. \ bis, présente un relief à, 
déjeté hors de l'axe, qui a dû être la base du trochanter et un 
autre relief c, presque dans le prolongement du corps de 
l'os. Celui-ci paraît avoir porté la tète articulaire. 

L'os flg. 2 a 0 m 57 de long, sa plus petite circonférence me- 
sure 0 ra 40. Une des extrémités, fig. 2 bis, ab, fortement com- 
primée, mesure 0 m 21 dans un sens, et 0 m 7 dans l'autre ; toute 
la portion articulaire a été détruite. L'autre extrémité, cd, est 
un peu anguleuse et subprismatique dans sa coupe, fig. 2 ter. 
Les deux os sont creusés d'un fort canal médullaire. 

23. Une très-belle dent molaire de dinotherium, trouvée 
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dans les environs de Saint-Antoine. Elle m'a été donnée par 
M. Perriolat , propriétaire à Saint-Marcellin, que je dois 
remercier particulièrement de sa générosité. La dent est réduite 
à la couronne, mais à peu près intacte et bien conservée. Elle 
forme un cuboïde assez régulier, dont la face triturante est 
creusée d'un sillon transversal profond, séparant deux fortes 
collines à arête vive avec un bourrelet postérieur serré contre 
le corps de la couronne : c'est donc une avant-dernière molaire 
inférieure du côté gauche. Je voulais en donner la figure ; 
mais elle est actuellement en communication chez mon hono- 
rable collègue de la faculté des sciences de Lyon, M. Jourdan. 
L'émail est très-vif et a conservé un beau poli, ce qui, joint 
à sa teinte jaune-blond, rappelle très-bien l'aspect des silex, 
dits pierres à fusil. En voyant cette dent, on comprend très- 
bien la description que donnait la notice de Mazurier des 
dents de Teutobochus : « Etant chacune dent de la grosseur 
«du pied d'un petit taureau , quasi pétrifiée et en couleur 
* semblable au caillou du fusil. » 

Outre les fossiles dont nous venons de faire l'énumération, 
il faudra y ajouter encore des os d'éléphant qui ont été re- 
cueillis aux environs de Lyon ou dans le département de 
l'Isère avec des os de cheval, de cerf, d'hyène, et une dent 
d'hippopotame, par M. Jourdan , professeur à la faculté des 
sciences de cette ville. Il doit en exister un certain nombre 
d'autres aussi de nos pays, soit dans quelques cabinets par- 
ticuliers, soit dans les musées de Lyon, Vienne, Valence, etc., 
qui n'ont pas été indiqués jusqu'à présent. 

Dans cette énumération, nous avons suivi à peu près l'ordre 
chronologique; il eût mieux valu sans doute réunir les fossiles 
par espèces zoologiques, mais ce n'était pas possible pour tous. 
On ne peut déterminer les os que quand il se trouve des dents 
pour les caractériser, et encore faut-il que les observateurs 
aient décrit ou figuré ces dents. Néanmoins, nous pouvons dé- 
duire de ce qui précède quelques considérations qui ne sont 
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pas sans intérêt. Et d'abord, nous observons que, sauf deux 
dents de rhinocéros Leptorrhinus, trouvées à ce qu'on croit 
aux environs de Grenoble, et déposées dans notre musée, 
toutes les autres pièces fossiles reconnaissables appartiennent 
ou à l'éléphant antique, ou au dinotherium géant, ou au mas- 
todonte à dents étroites, ou peut-être à l'espèce congénère, dite 
à long roslre. 

Du genre mastodonte, nous n'avons, comme pour le rhino- 
céros, que des dents isolées sans ossements concomitants. La 
dent du lignite de Pommiers était certainement indépendante 
de tous fragments osseux, et probablement les deux autres 
aussi, à en juger d'après les brefs renseignements reçus et 
transmis par Cuvier pour l'une, et par Blainville pour l'autre. 
Tout ce qui était ossemcnt accompagné de dents provenait 
donc exclusivement ou du dinotherium géant, ou de l'éléphant 
fossile, et, d'après cela, il est extrêmement probable que le 
squelette de la Voûte et que tous les autres grands os non ca- 
ractérisâmes, faute de dents, provenaient aussi de l'une de 
ces deux espèces, et sans que l'on puisse distinguer ce qui 
provenait en particulier de l'une ou de l'autre, car il est diffi- 
cile, en raison des variations de taille dans les divers indivi- 
dus de chaque espèce , et en raison des analogies de formes 
entre ces genres si voisins, de distinguer les os de dinothe- 
rium, d'éléphant et de mastodonte. 

Une autre circonstance à considérer, c'est la multiplicité des 
fossiles et leur mode de répartition. La multiplicité avait déjà 
appelé l'attention, il y a plus de deux siècles, lorsque Riolan 
disait, dans un des mémoires qu'il publia au sujet du prétendu 
squelette du géant Teutobochus, que le Dauphiné était rempli 
de ces sortes d os. 

Quant au mode de répartition, nous avons pu remarquer 
que les fossiles ne sont accumulés nulle part, mais qu'ils affec- 
tent, au contraire, une dispersion irrégulière, sur un certain 
périmètre, dans cette partie nord-ouest du Dauphiné que 
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M. Scipion Gras a nommée la plaine dauphinoise (l), et qui a 
pour limites, au nord-est, les montagnes du Bugey ; à l'est, 
celles de la Grande-Chartreuse ; au sud est, celles du Vcrcors, 
dans la Drôme ; et enfin, à l'ouest, la chaîne qui borde la rive 
droite du Rhône. Circonscrit de tous c<5tés par de hautes mon 
tagnes, le fond de ce vaste bassin est entièrement compose 
d'un sol meuble, en grande partie caillouteux et sablonneux, 
et les matériaux de transport qui le constituent proviennent, 
ainsi que l'a fait voir M. Gras, des déjections des hautes mon- 
tagnes qui l'entourent. Ce fond, très-accidenté, est coupé par 
un certain nombre de vallées, dont les deux principales sont 
celles du Rhône à l'ouest, et de l'Isère au sud-est. Le confluent 
des deux vallées serait, ainsi que nous l'avons dit en commen- 
çant ce mémoire, comme le centre des gîtes à fossiles, en 
raison de leur plus grande multiplicité aux environs du con- 
fluent. A partir de ce centre, nous voyons les grands fossiles 
s'étendre dans diverses directions, surtout en amont, le long 
du Rhône, jusqu'à Vienne et à Lyon, où ils sont encore très- 
multipliés; s'étendre aussi en amont dans la vallée de l'Isère, 
et en aval dans celle du Rhône; mais, dans les trois direc- 
tions, ils deviennent de plus en plus rares à mesure qu'on 
s'éloigne du centre désigné, quoiqu'on en trouve encore des 
indices, de loin en loin, jusqu'à Genève (2), à Moirans, à Gre- 
noble, à Arbres dans l'Ardèche (3), à Riez en Provence, et, 
dans cette dernière direction, jusqu'à la Méditerranée. 

Cette dissémination de fossiles coïncidant avec leur multi- 
plicité dans le périmètre indiqué, et avec leur rareté, au fur 
et à mesure qu'on s'éloigne dans diverses directions, soit du 
confluent des deux vallées, soit de la plaine dauphinoise, in- 



(1) Bull, de la Soc. giolog. de France, 2 e série, i. xiv, p. 207. 

(2) Cuvier. Ots. foss., i. n , p. 57. 

(3) Cuvier. Ibid,, p. 58. 
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diquc qu'il y a eu dans cette plaine une population dont les 
débris se retrouvent sur les lieux mêmes où les individus vi- 
vaient et où ils sont morts. Quelques portions de squelette 
ont pu subir des déplacements à courte distance, par suite 
d'éboulements de terrain ou par d'autres accidents locaux et 
individuels pour ainsi dire; mais la plupart sont en place, et 
n'ont pas été amenés de loin par des cours d'eau ou par d'au- 
tres causes agissant en grand, car on aurait alors un de ces 
riches dépôts ossifôres que la science a exploités, en certains 
lieux, presque comme des carrières à fossiles. Les gîtes indi- 
qués par Genton dans le département de la Drôme, mais hors 
du bassin géologique dauphinois, seraient les seuls qui pré- 
senteraient en partie ces dernières conditions, principalement 
au hameau du Barri, où, dit-il, il a trouvé « des ossements 
« fossiles en plus grande quantité que partout ailleurs... Ces 
« ossements y ont donc été entraînés avec le sable dont les 
« couches sont composées. Je dis entraînés, et je le présume 
« ainsi, parce que, parmi les différents os qui doivent con- 
« courir à former un seul squelette, j'en ai trouvé de beaucoup 
« plus petits destinés aux mêmes fonctions dans des individus 
< d'une autre espèce. » 

Nous ajouterons à tout cela, pour les personnes étrangères 
aux études paléontologiques, que les deux espèces éteintes qui 
ont vécu dans nos contrées n'ont pas été contemporaines. Les 
os de dinotherium sont dans des couches plus anciennes que 
ceux de l'éléphant. On ne trouve les premiers que dans les 
terrains tertiaires moyens ou miocènes qui répondent à l'étage 
falunien supérieur de d'Orbigny. Quelquefois même on les 
trouve, comme aux environs de Romans, dans des sables ma- 
rins, avec des fossiles de cétacés et de poissons de mer (1). Une 



(t) P. Gcrvais. Zoolog. et paléontol. franç , l. h, explication de 
la pl. xx. 
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de ces grandes révolutions qui ont bouleversé la surface du 
globe à diverses reprises avait anéanti la race des dinothc- 
riums, lorsque l'éléphant antique, aujourd'hui fossile aussi, 
parut à son tour sur la terre. Aussi les débris de cette espèce, 
en Dauphiné comme partout ailleurs, se trouvent constam- 
ment et exclusivement dans les sables, les cailloux roulés et 
les terres meubles du terrain tertiaire supérieur qui forment 
le diluvium ancien (étage subappennin de d'Orbigny), mais 
jamais dans les formations plus anciennes où se trouve le 
dinotherium, ni dans tes couches quaternaires des alluvions 
modernes ou contemporaines. 

Au reste, ce n'est point par l'étude exclusive des fossiles du 
Dauphiné qu'on serait arrivé à ces données positives de la 
science sur les âges respectifs des deux espèces : les emplace- 
ments de nos gîtes ossifères ont été indiqués avec trop peu de 
précision dans beaucoup de cas, pour qu'ils eussent pu éclairer 
cette question ; mais les cas dont on connaît bien la position 
géologique dans nos pays n'ont fait que confirmer les obser- 
vations plus complètes et plus précises qu'on a pu recueillir 
ailleurs. 

Quant au mastodonte, nulle part, dans les découvertes faites 
dans nos pays, nous n'avons connaissance de portions de sque- 
lette ayant appartenu à ce genre, et les trois dents isolées trou- 
vées dans le grand bassin dauphinois pourraient bien y avoir 
été importées par des courants ou par toute autre cause acci- 
dentelle. Cette supposition sera même la plus probable, jus- 
qu'à ce qu'on ait trouvé quelques ossements avec des dents de 
mastodonte pour les caractériser. Dans ce cas-là seulement, 
on aura la preuve que notre plaine dauphinoise a nourri aussi 
cet éléphantoïde. 
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MÉMOIRE 

SUR LES CAUSES DES INONDATIONS ; 

ET SUR LES MOYENS DEN PREVENIR LE RETOUR 

« 

Par M. E. GUEYMARD, ingénieur en chef directeur des mines, doyen 
de de la faculté des sciences, en retraite, officier de la Légion d'honneor. 

Les déplorables événements du 30 mai 1856 préoccupent 
tous les citoyens. On a, avec raison, des inquiétudes sur l'ave • 
nir. Les hommes spéciaux sont appelés de toutes parts pour 
indiquer des moyens préservatifs. Les questions sont-elles 
bien posées, et ne confond-on pas souvent les causes avec les 
effets? Je vais essayer de résumer mes observations dans les 
Alpes de la Suisse, de la Savoie, du Dauphiné et de la Pro- 
vence , dans la circonscription des vallées du Rhône , de 
l'Isère, du Drac, de la Romanche, de la Durance et de tous 
leurs affluents. 

Les inondations sont attribuées presque en totalité au dé- 
boisement. C'est une grande erreur, car il n'a joué qu'un 
rôle très-secondaire. Je vais répondre par des faits, par l'his- 
toire. 

Le déboisement a commencé en 1793, et la hache révolu- 
tionnaire a parcouru presque toutes les forêts. Les pluies dilu- 
viennes et nos désastres devraient dater de cette époque, car 
le sol était presque dénudé partout où il y avait eu des bois. 
Dans toutes les vallées des Alpes, on De peut pas citer de 
grandes inondations, et il n'y a eu que quelques trombes 
d'eau sur des points très-éloignés. Dans nos contrées, le Drac 
n'a coulé à pleins bords qu'en 181 6. Il vint rompre ses digues 
près du pont en chaînes de fer, sur deux points opposés, et au 
même instant, les eaux déversèrent dans les plaines de Fon- 
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laine, de Sassenage (rive gauche) et de Grenoble (rive droite). 
Cette catastrophe arriva dans le mois de juillet 1816. 

Ingénieur des mines pendant quarante ans dans les dépar- 
tements du Simplon, du Léman, du Mont-Blanc, de l'Isère, des 
Hautes-Alpes, des Bouches du Rhône, des Basses-Alpes, elc, 
je connais ces contrées depuis le sommet des plus hautes mon- 
tagnes jusqu'à la mer. Ayant fait, tous les ans, plus de 600 
lieues de poste, j'ai visité tous les points accessibles des onze 
départements dont l'inspection m'avait été confiée à diverses 
époques. 

Il faut indiquer que dans les sept dernières années du siècle 
passé, les forêts étaient dans un misérable état. Lorsque 
l'ordre fut ramené en France par Napoléon I er , la végétation 
apparut sur tous les points où la hache et le feu avaient 
passé. L'intérêt particulier, l'intérêt de l'Etat et la métallur- 
gie commandaient le retour d'une belle végétation. Les mon- 
tagnes dénudées reprirent leur manteau de verdure, les taillis 
poussèrent avec vigueur et la haute futaie végéta richement. 
Les gardes forestiers firent leur devoir sous une administra- 
lion à qui les bois étaient confiés. Les ressources pour le 
charbonnage commencèrent en 1815, et déjà la métallurgie, 
qui n'employait encore que le charbon de bois, se trouvait 
dans une bonne position, par la coupe des taillis, qui comp- 
taient, à cette époque, vingt ans de pousse. Les ingénieurs des 
mines purent relever les usines que la terrible révolution 
avait anéanties. Tous les ans il y avait progrès, parce que nos 
ressources en combustibles prenaient de l'extension, et je 
crois pouvoir ailirmer que les forêts, en 1840, étaient dans un 
état aussi prospère qu'avant 1792. Pendant cette période de 
quarante-huit ans on n'a pas enregistré de ces pluies qui ont 
ravagé des contrées d'une certaine étendue. Le calme régnait 
presque partout, à l'exception de quelques trombes acciden- 
telles. 

Les désastres ont commencé en 1810, et tous les ans des 
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inondations ont dévasté des provinces en Europe, lorsque le 
reboisement était arrivé à son maximum de croissance. 

La cause des inondations dans les contrées qui nous occu- 
pent ne peut donc pas être attribuée au déboisement seul. 
Celte proposition est trop évidente pour insister davantage. 

Les forêts jouent un rôle qui a une certaine portée. Quand 
une contrée est couverte de bois, ceux-ci condensent une par- 
tie de l'eau des nuages ; quand il pleut, les branches, les 
feuilles, les troncs retiennent aussi une partie de l'eau de la 
pluie, et, parce moyen, elle arrive plus lentement à la plaine, 
dans le lit des ruisseaux, des rivières ou des fleuves. Toutes 
choses égales , les forêts, en retenant une certaine quantité 
d'eau peuvent atténuer les ravages, voilà la part qu'il faut 
faire aux forêts. Mais, je le répète, ces observations n'altèrent 
pas les faits qui se rapportent aux époques de 1793 à 1840 et 
de 1840 à 1856. 

L'histoire météorologique signale des époques de repos et 
des époques de perturbations atmosphériques qui apparaissent 
à des distances plus ou moins éloignées. 

Les années de perturbations atmosphériques n'avaient 
jamais dépassé 2, 3, 4, 5 ans. Depuis 18*0 jusqu'au 30 mai 
1856, elles ont été incessantes en Europe. Il y a peu de pays 
qui aient été épargnés. Ainsi donc, la grande cause, la cause 
principale de tant de malheurs, ce sont les perturbations dont 
j'ai parle, et dont la solution n'est pas plus connue du physi- 
cien, de l'astronome, que du laboureur. 

L'homme est venu en aide aux perturbations, en augmen- 
tant les effets des pluies diluviennes par le dégazonnement. Je 
vais entrer dans quelques détails. 

Dans toutes les montagnes de la partie de la Suisse où 
coule le Rhône, dans celles de la Savoie, du Dauphiné et de 
la Provence, il y a des troupeaux de vaches et de moutons qui 
paissent pendant la belle saison. Au début de ma carrière comme 
ingénieur et comme naturaliste (1808) , le nombre des ani- 
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maux sur les montagnes était en rapport avec les plantes qui 
servaient à leur nourriture, les végétaux reparaissaient l'an- 
née suivante avec la môme puissance; mais les besoins tou- 
jours croissants de la société ont porté les propriétaires et les 
communes à augmenter le nombre des animaux pour avoir 
plus de revenus. J'ai pu suivre tous les ans les augmentations, 
et je crois être dans le vrai en affirmant que le nombre des 
moutons a doublé sur certaines montagnes et triplé sur d'au- 
tres. Nous sommes donc arrivés à un moment où les végé- 
taux ont été détruits jusqu'à la naissance de la racine. Les 
montagnes sont dégazonnées, pelées, dénudées, et on voit 
couler sur toute leur surface la plus légère pluie. 

Les eaux ne sont plus retenues par la pelouse, elles n'obéis- 
sent qu'à la loi de la pesanteur et arrivent très-promptement 
dans la plaine. Les lits des rivières ne pouvant alors contenir 
tout ce qui arrive en quelques heures, il faut bien que les 
eaux passent par-dessus les digues, ou que celles-ci soient 
rompues. 

Avec le gazonnement, la plus grande partie des eaux étaient 
retenues par imbibition. Elles'mettaient un jour, deux jours 
et plus pour s'écouler, et les inondations étaient très-rares. 

Je connaissais pratiquement toute la puissance du gazon- 
nement, et cependant je me demandais s'il n'y aurait pas pos- 
sibilité de le fortifier encore par des expériences directes. 
J'ai enlevé dans mes prairies des gazons à section carrée, de 
0-2 de côté, sur 0"! de hauteur, volume 0"004, soit 4 déci- 
mètres cubes. Lorsque la terre ne contenait plus que 10 o /« 
d'eau, ce qui est l'expression d'une humidité convenable, j'ai 
arrosé le gazon pendant 34 heures de manière à produire le 
môme effet qu'une pluie fine. Le gazon a été bien imbibé et 
il a absorbé 1 litre 9 d'eau pour arriver à une saturation 
complète, sans laisser écouler l'eau par gouttelettes. 

Le gazon ayant 0 ro 1 de hauteur a donc reçu une tranche 
d'eau de 0 m 0475 d'épaisseur. 

IV H 
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En d'autres termes, une surface gazonnée de 10 centimètres 
de hauteur reçoit, pour arriver à l'état d'imbibition complète, 
une lame d'eau de 4 centimètres 75. 

Or, le 30 mai, il est tombé dans la vallée de l'Isère près de 
5 centimètres d'eau dans la journée. Si toute la surface avait 
été gazonnée, et si le sol n'avait eu que l'humidité ordinaire, 
10 °/ 0 d'eau, presque tout aurait été absorbé, et l'[sère aurait 
peu grossi. 

Les vallées du Drac et de la Romanche ayant reçu, pendant 
la même journée, une tranche d'eau épaisse de 49 centi- 
mètres, l'absorption étant de 4 centimètres 75, le Drac, à 
Grenoble, n'aurait plus eu que les 3/4 du volume qu'il avait le 
30 mai, et il n'aurait présenté aucun danger. 

Disons encore que mon expérience a été faite sur une 
épaisseur de terre végétale de 10 centimètres seulement. Je 
suis évidemment dans les limites les plus basses, car si l'épais- 
seur moyenne était de 20 centimètres, la terre aurait absorbé 
une lame d'eau de 9 cent. 5, et le département de l'Isère 
n'aurait éprouvé aucun dommage par les eaux de l'Isère, de 
la Romanche et du Drac. 

Ces calculs reposent toujours sur un état d'humidité ordi- 
naire du sol, ce qui n'était pas au 30 mai, puisque la pluie 
n'avait presque pas cessé depuis un mois ; aussi il peut arriver 
des circonstances exceptionnelles où la force humaine est 
impuissante, et alors il ne reste plus pour planche de salut que 
le sauve qui peut. 

Les expériences que j'ai faites sont décisives au sujet des 
effets produits par le gazonnement ; mais il ne suffit peut-être 
pas pour le gouvernement de faire dépendre un travail aussi 
important d'une seule expérience sur des gazons isolés. Pas- 
sons à des preuves qui viennent fortifier tout ce que je viens 
d'exposer. 

11 y a près de vingt ans que je remis au conseil général de 
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l'Isère une note sur le gazoïineraent qui fut accueillie avec un 
bien vif intérêt. 

Par le fait des pâturages sur les montagnes dans le départe- 
ment des Hautes-Alpes, le sol était tout dénudé, et le tapis de 
verdure qui le couvrait quelques années auparavant avait été 
remplacé par des ravins. Déjà à cette époque les villages et 
plaines souffraient des avaries causées par des pluies con- 
tinues. 

1° Il y après de quatre-vingts ans que le village de Presles, à 
mi-cotean, se trouvait par le fait]du ravinement dans la position 
la plus critique. Les habitants réunis formèrent le projet de re- 
boiserla montagne au-dessus du village et de gazonner tout le 
terrain compris entre Presles et le sol reboisé. L'exécution de ce 
projet fut immédiate, et les touristes remarquent aujourd'hui 
ce joli village couronné par une petite forêt de bois noirs et 
par un gazon d'un vert foncé ; 

2° La montagne d'Aspres lez Corps était aussi ravinée, et le 
village, qui a presque un kilomètre de longueur, souffrait à 
toutes les pluies. Le maire défend d'une manière absolue le 
pacage sur la montagne d'Aspres lez Corps : elle se gazonne 
bientôt par le seul fait de l'absence des bestiaux. L'herbe ac- 
quiert 0 n l de hauteur. Les habitants demandent la permission 
d'envoyer leurs bestiaux en moindre quantité; refus de la part 
du maire; ils sollicitent la faveur d'aller faucber l'herbe, le 
maire refuse encore, parce qu'elle sert d'engrais pour la saison 
suivante, jusqu'à ce que le gazon ait acquis une consistance 
suffisante. La montagne au-dessus du village d'Aspres le/ 
Corps se fait remarquer aujourd'hui par une pelouse verte 
épaissé, que les pluies les plus fortes ne peuvent entamer. 

3° Le troisième exemple est celui de Chorges, entre Gap et 
Embrun. Le ruisseau recevait tous les lilets d'eau de la sur- 
face de la montagne, dénudée par suite du gazon qui avait 
disparu sous la dent des animaux. Tout le terrain au-dessus 
et au-dessous du bourg de Chorges était abîmé par les pluies, 
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et la route impériale obstruée par les alluvions du ruisseau. 
Le pacage défendu, la montagne s'est recouverte de gazon et 
le pays est à l'abri des invasions pluviales. 

Depuis que j'avais bien observé ces trois localités, j'ai fait la 
propagande et proclamé le gazonnement comme un préser- 
vatif ou palliatif contre les perturbations atmosphériques. Il 
est de fait qu'en ce moment , le gazon inspire une grande 
confiance , et c'est aux habitants des Hautes-Alpes que nous 
devons la première pensée de cette découverte. Il y a dans 
cette population un génie et une volonté ferme que l'on ne 
rencontre pas dans celles qui sont mieux partagées sous le 
rapport climatologique. 

Poursuivons nos observations : Le 4 ar novembre 4843, le 
Drac sort de ses digues, passe par-dessus la contre-digue sur 
trois kilomètres de longueur. La lame d'eau a 0 B 5 d'épaisseur; 
elle se déverse sur le talus oriental de la contre-digue, ayant 
45 degrés d'inclinaison. Ce talus était bien gazonné, et lors- 
que je le visite, le 2 novembre , il n'y a pas trace de ravine- 
ment. L'herbe était couchée suivant la ligne de plus grande 
pente. Ayant bien constaté les trois exemples du département 
des Hautes-Alpes, j'aurais dû, plus que tout autre , croire 
à la conservation du talus que je venais de visiter ; et, cepen. 
dant , je pensais qu'il n'aurait pas pu résister pendant douze 
heures à la force d'une nappe d'eau coulant sur une pente 
de 45 degrés. Mon ami , M. Vicat, vint visiter, sur ma prière, 
ce fait le surlendemain , et nous l'avons consigné dans les 
articles que nous avons publiés, en 4843 et 4844, au sujet de 
l'inondation du 4* novembre. 

Nouvelle catastrophe par le Drac et l'Isère, le 30 mai 4856. 
Le premier juin, en ma qualité de syndic-directeur , j'ai par- 
couru toutes nos digues, et partout où les eaux avaient déversé 
sur le talus occidental de la digue du Drac, je n'ai pas remar- 
qué un seul point entamé du gazon ; sur les graviers, tout a 
été emporté par la force des eaux. 
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Je me rappelle avoir lu quelque part, daos les ouvrages de 
M. Elie de Beaumont, qu'uo gazon ayant vingt siècles d'exis- 
tence authentique présentait encore une grande force de végé- 
tation. 

Si les exemples ne suffisent pas, nous pourrions ajouter 
que dans toutes les montagnes où des parties ont été mises à 
l'abri de l'invasion des vaches et des moutons, le tapis de ver- 
dure n'est jamais interrompu par des ravinements occasionnés 
par les eaux. 

Il y a sur les montagnes deux espèces d'animaux domesti- 
ques : les vaches et les moutons. 

Les vaches ne détruisent pas la plante par la dent, mais 
par le piétinement dans les temps humides. 

Le piétinement des moutons est presque nul, mais la dent 
arrive jusqu'au cœur de la plante et la fait périr lorsque la 
nourriture est rare. 

Que conclure de tous ces faits pour mettre à l'abri des inon- 
dations les vallées qui commencent sur les points culminants 
de la chaîne occidentale des Alpes et qui vont aboutir à la mer? 
Il faut défendre ou limiter le nombre des bestiaux que l'on 
entretient pendant toute la belle saison sur les montagnes. 

La défense doit être absolue là où le mal est arrivé & son 
comble. Elle doit être limitée dans les parties de terrains qui 
sont encore dans un état plus ou moins prospère. 

Les habitants des montagnes , en doublant ou triplant le 
nombre des bestiaux pour augmenter leurs revenus, ont porté 
atteinte à toutes les propriétés, depuis les pâturages jusqu'à 
Arles. La législation donnait-elle ce droit? 

La défense absolue sur tous les points ruinés par les bes- 
tiaux les privera longtemps de tout revenu. 

La défense limitée leur laissera encore quelques ressources ; 
mais, somme toute, pour arriver à un état normal, afin de pré- 
venir le retour de tant de malheurs, il faut que l'empereur 
provoque une législation qui harmonise les intérêts de la 
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montagne et de la plaine. Il faut faire la pari qui doit être 
attribuée aux bestiaux et aux perturbations atmosphériques 
de 1840 à 1856. Ce sujet est très-grave, il appartient au légis- 
lateur et l'examen en est tout à fait étranger à l'ingénieur, au 
naturaliste, qui a dù se borner à le signaler à l'autorité com- 
pétente. 

D'après les exemples que j'ai cités plus haut, le gazonne- 
mentsc reproduit de lui-même, mais il faut plus ou moins de 
temps pour arriver à une pelouse consistante. Quand la dégra- 
dation est très-avancée, bien des années pourraient s'écouler 
avant d'arriver à un état prospère. Il faut donc venir en aide à 
la nature. 

Les plantes qui prospèrent le mieux dans les pays de mon- 
tagne sont les graminées, qui ne périssent pas et qui traver- 
sent les siècles sans perdre de leur force végétative. 

Les meilleures espèces sont : 

1° Dactylis glomcrata. 

La graine vaut 80 fr. les 100 kil. Il en faut 40 kil. par 
hectare, soit pour 32 f. 
2° Bromus erectus. 

Prix de la graine, 80 fr. les 100 kil. Il en faut 50 kil. par 
hectare, soit pour 40 fr. 
3° Festuca duriuscula. 

Valeur de la semence, 120 fr. les 100 kil. Il en faut 50 kil. 
par hectare, soil pour 60 fr. 

D'après ces données, il est bien facile de connaître la 
dépense^pour ensemencer un hectare de terrain. Il n'y a pas 
d'inconvénient à mêler ces semences par parties égales, et 
alors la dépense en graines sera de 44 fr. par hectare. 

La manutention sera peu considérable, car il suffira d'avoir 
des ouvriers armés (te*Meaux en fer. On sèmera la graine des 
graminées et on passera de suite le râteau qui fera les fonc- 
tions d'une herse. J'estime que, pour préparer un hectare 
dans les meilleures conditions, il faudra quatre journées de 
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manœuvre par hectare, ce qui ferait iO fr. ; la dépense totale 
serait donc de 54 fr. 

Ce travail devrait commencer en mai dans les parties les 
moins élevées et continuer en juin et juillet. Plus tard il serait 
à craindre que la plante, surprise par la saison trop froide, ne 
fût pas assez vigoureuse pour résister à l'hiver. 

Nous sommes maintenant en état de faire le parallèle du 
gazonnement et du rehoisement. 

La haute futaie en bois résineux, pins, sa pins, mélèzes, etc., 
exige de quarante à cinquante ans avant qu'elle soit 
forêt. Elle dure cent ans. Le soleil ne pénétrant pas sur le 
sol, il reste nu. Quand les feuilles, les tiges et les troncs sont 
suffisamment chargés de pluie, celle-ci tombe sur la surface ; 
elle coule plus facilement que sur le gazon et arrive plus vite 
à la plaine. 

Les taillis, dans les Alpes, sont coupés tous les vingt ans; 
après deux ans de coupe, le sol est tout gazonné et le bois 
pousse en même temps. Les essences sont chône, hêtre, aulne, 
charmille, bouleau, etc., etc. Le touffu est complet et pres- 
que impénétrable; les feuilles sont beaucoup plus grandes 
que celles des bois résineux. Le taillis relient donc plus d'eau 
que la futaie, et, de plus, il y a par-dessous un gazon herbacé 
qui forme une seconde barrière contre l'écoulement rapide des 
eaux. Je n'ai jamais vu dans les beaux taillis les eaux de pluie 
couler à la surface. 

Mais les futaies, les taillis, ne peuvent pas croître partout; 
ils exigent des dépenses considérables et un grand nombre 
d'années avant qu'ils soient en état de défense contre les pluies. 
Il est vrai qu'ils donnent des produits quand ils sont arrivés à 
l'état de coupes ordinaires. 

De ce parallèle, il résulte que, pour arrêter les déplorables 
effets des pluies continues, il faut d'abord gazonner partout, 
puis, dans les bons terrains, semer le taillis, la futaie. Toute- 
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fois, il est bon de remarquer que le gazonnement seul serait 
suffisant, si l'état financier s'opposait au reboisement. 

Mes prescriptions sont le fruit de près de cinquante ans d'é- 
tudes et d'observations depuis le sommet des Alpes jusqu'à la 
mer. Leur exécution nous assurerait un repos absolu et des 
récoltes luxuriantes. Nous ne verrions plus nos montagnes 
arides et pelées, et les plaines seraient à l'abri de toutes les 
perturbations atmosphériques. Tai la conviction que la dé- 
pense totale à faire serait inférieure à la perte de la seule 
journe'e du 30 mat 1856. 

Avant de procéder à ces travaux, il faudrait : 1° régler le 
nombre des bestiaux à conserver sur chaque montagne ; 2° di- 
viser le terrain, sur les plans du cadastre, dans les trois caté- 
gories dont il a été parlé plus haut. 

Quand ce travail serait préparé, on connaîtrait le nombre 
d'hectares à gazonner et à reboiser, et la dépense totale qu'il 
faudrait faire. 

On pourrait affirmer d'avance que l'état de repos et de pros- 
périté ne laisserait plus rien à désirer, si tous les terrains qui 
forment les vallées dont il a été question appartenaient à un 
même état. Malheureusement , ces contrées dépendent de la 
Suisse, de la Savoie et de la France. Il faudrait le concours 
des trois nations pour un travail complet. 

La vallée du Rhône prend naissance au Saint-Gothard, dans 
le Valais (ancien département du Simplon), et, depuis ses 
sources jusqu'au lac de Genève, le Rhône et ses affluents sont 
alimentés par un grand nombre de petites vallées qui partent 
des glaciers de la grande chaîne. Ces petites vallées sont dé- 
boisées et dégazonnées, mais cependant beaucoup moins que 
les pays analogues, en France et en Savoie. D'un autre côté, 
le lac Léman est un immense réservoir, d'une grande lon- 
gueur, et il retarde un écoulement trop rapide. 

L'Isère et tous ses affluents au-dessus de Montmélian dé- 
pendent des États sardes. Toutes les montagnes sont, comme 
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en France, dénudées, et les rivières, quand les pluies sont 
continues, grossissent de manière à inquiéter les populations; 
elles font beaucoup de mal à la Savoie, et, à partir de 
Montmélian, nous recevons des masses d'eau dans la vallée 
de Graisivaudan. Il faudrait que le gouvernement sarde pût 
adopter les mômes mesures et s'entendre avec la France pour 
avoir un système complet de défense. 

Maltresse absolue de tout le terrain arrosé par les vallées du 
Drac, de la Romanche, de la Durance et de l'Isère, depuis 
Montmélian, la France pourra exécuter tous les travaux 
qu'elle jugera utiles pour sa défense. 

Quand la Suisse et la Savoie persisteraient dans le statu 
quo y en maîtrisant le Drac, la Romanche et la Durance, ainsi 
que tous leurs affluents, nous aurions déjà fait un pas im- 
mense, car ce sont les rivières qui nous font le plus grand 
mal. Il ne faut pas perdre de vue que mon plan a pour but de 
garantir tous les départements qui commencent aux Alpes et 
qui s'étendent jusqu'à Arles. 

En traitant du gazon nement et du reboisement, je me suis 
arrêté au pied des petites vallées, et c'est ici que commence le 
travail des digues qui appartient aux ingénieurs des ponts et 
chaussées. 

On a parlé quelquefois de tranchées horizontales à faire dans 
les montagnes. Ces travaux arrêteraient les cours d'eau, le vide 
retiendrait une partie des eaux pluviales, et elles arriveraient 
plus lentement dans les plaines. Il faudrait que ces réservoirs 
étagés eussent de certaines dimensions; mais, quand on con- 
naît bien tous les accidents de terrain des montagnes, on no 
peut pas compter sur l'efficacité d'une semblable défense. L'ou- 
verture de tranchées horizontales sur des surfaces aussi décou- 
pées serait d'un prix fabuleux, car il y a peu de terre, et il 
faudrait faire des réservoirs horizontaux, en partie dans la 
roche; et, en supposant une semblable défense exécutée, il 
faudrait à toutes les pluies, plusieurs fois par an, repurger 
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ces fossés, enlever les sables et graviers amenés par les eaux. 
Un semblable travail serait beaucoup trop cher, pour ne pas 
dire ruineux. 

Mon mémoire était terminé, lorsque la presse a publié la 
lettre de S. M. l'Empereur à M. le ministre des travaux pu- 
blics, sur les moyens de prévenir le retour des inondations 
par le système des barrages. La digue de Pinay , sur la Loire , 
construite en 48H, a servi à Sa Majesté pour établir des cal- 
culs qui sont remarquables. Cette digue a retenu dans les 
plaines du Forez un volume d'eau estimé 400,000,000 de mè- 
tres cubes d'eau, sans porter la moindre atteinte à l'agricul- 
ture. Le lac factice s'est écoulé un peu plus tard, et il a pré- 
venu de grands désastres. 

L'Empereur en conclut, avec une grande lucidité, que dans 
beaucoup de fleuves, de rivières, comme dans les affluents 
situés dans les gorges, on peut trouver beaucoup de points 
pour y établir des barrages, ou digues perpendiculaires aux 
courants. Ces barrages, dans un moment donné, retiendront 
assez d'eau en amont pour empêcher les plaines inférieures 
d'être inondées. De plus, dans beaucoup de localités, on 
pourra modérer l'écoulement de ces lacs ou étangs factices, 
pour en disposer plus tard pour l'irrigation, ou comme force 
motrice pendant la sécheresse. 

Sa Majesté a fait un appel aux hommes spéciaux qui se sont 
occupés des eaux, et elle veut donner la surveillance d'un 
fleuve à une seule personne, car le pouvoir partagé ne donne 
jamais les résultats que l'on a droit d'attendre ou d'espérer. 

L'Empereur comprend que quelques barrages pourront être 
préjudiciables à quelques petites vallées; mais il ajoute qu'il 
faudrait bien en prendre son parti , en indemnisant les pro- 
priétaires, car il faut se résoudre à faire la part de l'eau, 
comme on fait la part du feu dans un incendie, c'est-à dire 
sacrifier des vallées étroites, peu fertiles, au salut des riches et 
vastes terrains des plaines. Ce passage remarquable, que je 
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copie, Iranchc la difficulté de la réduction du bétail que j'avais 
énoncée plus haut. 

J'ai lu dix fois ce remarquable écrit, si clair, si positif; et, 
je le dis sans flatterie pour son auteur, il est appelé à réformer 
le système actuel des digues. Les barrages retiendront les 
cailloux, les graviers et les gros sables. Les digues qui existent 
suffiront pour maintenir les eaux dans leur lit, et les popula- 
tions ne seront plus dans ces affreuses angoisses, lorsque l'ho- 
rizon s'obscurcira. 

Si, au système des barrages bien étudié par S. M. l'Empe- 
reur, on ajoute tout ce que je viens d'exposer dans ce mé- 
moire, nous aurons une défense complète, qui offrira à toutes 
nos populations une grande sécurité pour l'avenir. 

Ce système complet se résume ainsi : 

Barrages perpendiculaires aux cours d'eau ; 

Réduction du bétail sur les montagnes ; 

Gazonnement sur toutes les surfaces dénudées; 

Reboisement. 

Ce système s'applique aux vallées du Rhône, de l'Isère, du 
Drac, de la Romanche, de la Durance et de tous les affluents. 
J'ignore s'il peut convenir aux autres contrées de la Franc»*, 
pour lesquelles je n'ai point fait d'études. Aussi, si on m'a bien 
compris, je n'ai traité que la question des vallées des Alpes 
occidentales, depuis leurs sommets jusqu'à Arles, ou jusqu'à 
la mer, armé de faits sans réplique. 

GISEMENTS DE PIIOSPIIATES MINÉRAUX EN 

DAUPHINÉ, 

Par H. LORY, professeur à la Faculté des Sciences. 

Un des faits qui fixent aujourd'hui le plus vivement l'atten- 
tion publique, c'est l'existence de gisements très-étendus de 
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phosphates minéraux, dont on peut tirer parti, soit pour la 
fabrication du phosphore, soit, bien plus encore, pour l'agri- 
culture. Il est bien reconnu, en effet, que les phosphates cons- 
tituent un des éléments les plus précieux et les plus essentiels 
des engrais, et la valeur commerciale de ceux-ci est en grande 
partie en raison de la qnantité de phosphates qu'ils contien- 
nent. Jusqu'ici tous les engrais phosphatés sont empruntés au 
règne animal : les os, dont la partie minérale consiste essen- 
tiellement en phosphate de chaux, sont la base de plusieurs 
engrais des plus énergiques et de la plus haute valeur; et 
c'est aussi exclusivement des os que l'on extrait tout le phos- 
phore employé dans les arts. Les phosphates minéraux sem- 
blent appelés à rendre en partie les mêmes services : on n'en 
saurait douter pour ce qui est de la fabrication du phosphore ; 
et, quant à l'agriculture, lors même que l'on viendrait à recon- 
naître que ces phosphates, répandus sur les champs, ne sont 
pas immédiatement absorbables et assimilables pour les plan- 
tes, il resterait toujours la manière de les utiliser suivant le 
procédé employé en Angleterre pour les os eux-mêmes, c'est- 
à-dire en les broyant et les réduisant en bouillie avec l'acide 
sulfurique. On fait ainsi passer les phosphates à l'état de phos- 
phates acides, solubles dans l'eau, qui ne peuvent manquer 
d'être absorbés par les racines. 

Tous les recueils scientifiques ont consacré de nombreux 
articles aux phosphates minéraux; l'illustre secrétaire de 
l'Académie des sciences, M. Elie de Beaumont, a traité ce 
sujet, dans toute son étendue et avec l'autorité d'un maître de 
la science, dans plusieurs numéros du Moniteur; et dernière- 
ment, mon savant confrère, M. Gueymard, a appelé l'attention 
des agriculteurs de nos contrées sur cette nouvelle ressource 
que la science leur apporte. 

Il me revenait naturellement la tache de rechercher dans nos 
contrées des gisements de phosphates minéraux analogues à 
ceux que l'on a reconnus en grand nombre déjà en Angleterre 
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et dans le nord de la France. Presque tous ces gisements, du 
moins ceux dont l'agriculture peut tirer parti, appartiennent, 
géologiquement parlant, aux terrains crétacés et surtout aux 
divers étages que Ton groupait autrefois sous la dénomination 
commune de grès vert. Ayant étudié d'une manière toute 
spéciale ces terrains dans les départements du Dauphiné, i| 
m'était facile de chercher scientifiquement les gisements de 
phosphates qui pouvaient s'y trouver ; et je n'ai pas tardé à 
reconnaître qu'ils existent en abondance dans une couche 
assez mince, il est vrai, mais que.l'on peut rencontrer sur un 
grand nombre de points des départements de l'Isère et de la 
Drome et aussi en Savoie. 

Cette couche est celle à laquelle s'applique particulièrement 
la dénomination géologique de gault. Elle se trouve dans la 
partie moyenne de la série des terrains crétacés , au-dessous 
du terrain de craie proprement dit, représenté dans nos envi- 
rons par les calcaires à silex et les laits es de Fontaine et autres 
localités, au-dessus du terrain néocomien, auquel appartient 
le calcaire connu à Grenoble sous le nom de pierre de taille 
de Sassenage. La couche phosphatée du gault a un aspect 
très-caractéristique : c'est un grès grossier, une agglomération 
de sables et de graviers, cimentés plus ou moins fortement, 
d'une teinte générale verdâtre ou jaunâtre, et qui ne formo 
ordinairement qu'un lit de quelques décimètres ou même 
de quelques centimètres d'épaisseur. Sur plusieurs points des 
environs du Villard de Lans, par exemple, au lieu dit les 
Havix, au Rimet, hameau de Rencurel, etc., on trouve dans 
cette roche beaucoup de moules de coquilles fossiles, ordinai- 
rement jaunâtres ou d'un gris verdâtre, formés d'une matière 
moins grossière que le reste de la roche. Tous ceux qui se 
sont occupés de fossiles dans nos pays connaissent ceux dont 
je parle ici; ce sont les mômes espèces de coquilles et d'our- 
sins que l'on retrouve à l'état de moules semblables, à la Perte 
du Rhône, près de Bellegarde (Ain); à Clansayes, près Saint- 
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Paul Trois-Chaleaux (Drôme); et sur divers points de la Pro- 
vence; et ce qu'il y a de remarquable, c'est que la nature 
chimique des moules de ces fossiles est aussi la môme dans 
toutes ces localités ; ils sont formés en grande partie de phos- 
phate de chaux. Aussi, quand on traite un de ces fossiles parl'a- 
cide hydrochloriquc étendu, il n'y a que peu ou point d'effer- 
vescence, par conséquent, peu ou point de carbonate de chaux, 
et cependant la plus grande partie se dissout ; il ne reste qu'un 
résidu peu considérable de sable plus ou moins argileux, de 
grains verts ferrugineux, d'oxide de fer, c'est-à-dire les prin- 
cipes constituants de la masse sableuse dans laquelle se trou- 
vent ces fossiles ; mais la dissolution acide contient beaucoup 
de phosphate acide de chaux. 

Des moules de fossiles (térébratules) provenant du Rimct, 
commune de Rencurel, m'ont donné : phosphate de chaux (de 
môme composition que celui des os), 46 p. 400 ; carbonate de 
chaux, ! 3 p. 4 00 ; le reste consistant en ox-ide de fer et sable un 
peu argileux. 

Un moule d'ammonite de Clansayes (Drôme), phosphate de 
chaux, 59 p. 100'; carbonate, 8 p. 400. 

D'autres moules de coquilles fossiles de la môme localité, 
phosphate de chaux, 66 p. 100 ; carbonate,[8 p. 100 ; le résidu 
formé toujours de sable, argile et oxide de fer. 

On aurait certainement des résultats analogues en analysant 
les moules de fossiles de la Perte du Rhône, du Var, etc.; 
mais je n'ai pas fait de dosages exacts du phosphate de chaux 
pour ces localités étrangères au Dauphiné. 

La couche du gault ne contient pas partout des moules de 
coquilles fossiles bien conservées ; mais si on examine atten- 
tivement les graviers dont la roche est remplie, on verra qu'ils 
sont de môme nature que ces moules de fossiles ; qu'ils ne 
sont môme autre chose, en général, que des fossiles roulés, 
usés, devenus méconnaissables par l'usure qu'ils ont éprou- 
C'est ce qucl'on voit, par exemple, à Fontaine, dans la 
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couche de gault qui est au-dessous des lauzes de la dernière 
carrière. D'ailleurs, ces graviers contenus dans une roche sa- 
bleuse, presque friable, se [détachent assez facilement et ont 
la même composition chimique que les moules de fossiles 
bien conservés et non roulés; en analysant ces graviers, 
extraits de la roche de Fontaine, j'y ai trouvé 56 p. 100 de 
phosphate de chaux, 47 p. 1 00 de carbonate. 

La gangue sableuse dans* laquelle ces graviers sont dissé- 
minés est cimentée par du carbonate de chaux; elle est bien 
loin d'être aussi riche en phosphate. Après avoir concassé la 
roche, j'en ai extrait tous les graviers phosphatés ayant au 
moins la grosseur d'une lentille, et j'ai analysé la gangue res- 
tante; j'ai trouvé seulement 8 p. ,<00 de phosphate et 54 p. 
400 de carbonate de chaux. Il est évident que si l'on avait trié 
avec soin les petits graviers phosphatés, il serait resté une 
gangue à peu près complètement dépourvue de phosphates. 
Ainsi on peut dire que le gault de nos pays ne contient le 
phosphate de chaux qu'à l'état de rognons ou de graviers, qui 
sont des moules de coquilles fossiles, plus ou moins roulés et 
souvent méconnaissables, très-abondants d'ailleurs, mais en- 
veloppés dans une gangue de sable et de carbonate de chaux. 

Pour qu'on puisse utiliser un gisement de phosphate de 
chaux, il faut que la proportion de carbonate de chaux ne soit 
pas trop forte; car, en traitant la matière par l'acide sulfu- 
rique, on dépense en pure perte tout l'acide nécessaire pour 
décomposer le carbonate de chaux. Les gisements que nous 
signalons ici seront exploitables toutes les fois qu'on pourra 
récolter les rognons phosphatés à peu près débarrassés de leur 
gangue. Or, c'est ce qui a lieu dans beaucoup d'endroits, où 
la simple action des intempéries extérieures a suffi pour faire 
tomber le gault en sable sans consistance, où il est facile de 
trier, à la main ou mécaniquement, les rognons phosphatés; 
on le trouve à cet état sur divers points des communes du Vil- 
lard de Lans, d'Autrans, de Rencurcl, etc. Il est probable 
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qu'en laissant exposées un peu longtemps a l'air, à la gelée 
surtout, les roches de gault tendres, comme celles de Fontaine, 
de Saint-Pierre d'Entremont et de beaucoup d'autres localités, 
on les verrait se désagréger de même, et on pourrait entraîner 
en grande partie la gangue par des lavages dans un cours 
d'eau. 

Je crois pouvoir affirmer que le gault pourra être exploité 
dans ces conditions sur beaucoup de points du Dauphiné : 

4° Dans le département de la Drôme, sur quelques points 
des montagnes du Royans, comme entre Léoncel et le Chafal ; 
sur quelques points du Vercors, par exemple, près de l'entrée 
des Grands-Goulets ; 

2° Dans l'Isère, sur les communes de Rencurel, Autrans, 
Méaudre, Villard de Lans, Lans, Engins; aux Côtes de Sasse- 
nage, à Fontaine, à Saint-Égrève et dans le haut du vallon de 
Proveysieux; à la Ruchère et à Saint-Pierre d'Entremont; à 
Entremont le Vieux, sur Savoie, et probablement sur d'autres 
points des montagnes de la Chartreuse, où il est souvent 
masqué par la végétation forestière. 

Parmi ces localités, il en est quelques-unes, Saint-Egrève, 
par exemple, où je n'ai vu la couche phosphatée du gault que 
réduite à une épaisseur insignifiante; mais, sur quelques cen- 
taines de mètres de distance, elle peut varier considérablement 
de puissance, et devenir exploitable sur des points où elle n'a 
pas encore été mise à découvert. Elle se trouvera toujours au- 
dessous des couches de lauzes les plus inférieures, comme 
celles que l'on exploite aux Côtes de Sassenage pour faire la 
chaux hydraulique ; et cette position parfaitement déterminée 
permettra toujours de s'assurer, sans dépenses notables, de 
son existence et de son épaisseur. 

A Clansayes, près de Saint-Paul Trois-Chàteaux (Drôme), 
les rognons phosphatés, d'une richesse extraordinaire, comme 
on l'a vu plus haut, sont remaniés dans des sables sans consis- 
tance, d'où les eaux pluviales les détachent sans cesse; rien 
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ne serait plus facile que de les recueillir dans les ravins où ils 
viennent naturellement se rassembler, par exemple, au quar- 
tier dit GaspardouXy où ont été trouvées, à l'état de moules 
phosphatés, les nombreuses espèces de coquilles fossiles du 
gault de Clansayes que Ton voit dans toutes les collections. 

Dans les conditions où se trouve le phosphate de chaux 
dans le gault de nos contrées, il ne faut guère songer à 
établir des exploitations régulières en grand sur tel ou tel 
point particulier; mais je crois que, sur beaucoup de points, 
on pourra recueillir facilement les rognons phosphatés ou ex- 
traire des parties riches de la masse, sans entreprendre des 
travaux d'art qui absorberaient bien vite la valeur du produit. 
Il faudrait d'ailleurs transporter les phosphates minéraux a 
Grenoble ou à Lyon, pour y être traités par l'acide sulfurique ; 
les fabriques de produits chimiques les paieraient en raison 
de la proportion de phosphate pur contenu, mais en tenant 
compte d'un déchet d'autant plus fort, que celle du carbonate 
de chaux serait plus considérable. 

Dans l'état actuel de la question de l'emploi des phosphates 
minéraux, on ne peut pas dire jusqu'à quel point cette exploi- 
tation serait avantageuse dans nos contrées, surtout à raison des 
frais de transport. Il convient d'attendre la solution des expé- 
riences qui se font maintenant en agriculture dans les pays où 
ces phosphates sont exploités. Si on arrivait à les utiliser sur 
place, sans avoir besoin d'acide sulfurique, et lors même qu'ils 
contiendraient beaucoup de carbonate de chaux mélangé, 
l'agriculture pourrait en tirer parti un jour dans beaucoup d'en- 
droits, soit dans la vallée de l'Isère, soit dans les montagnes 
de la Chartreuse, du Villard de Lans, etc. 

On retrouve quelquefois les nodules phosphatés du gault 
sous formes de graviers roulés dans les couches inférieures du 
terrain de craie qui vient au dessus. C'est ce qui se voit, par 
exemple, à la carrière de chaux hydraulique des Côtes de Sas- 
scnage, dans une partie des couches exploitées ; les graviers 
IV 9 
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phosphatés y sont colorés en brun foncé par une matière bitu- 
mineuse. 

J'ai trouvé encore une quantité variable de phosphate de 
chaux dans une couche appartenant à un autre terrain, mais 
qui est toujours trop calcaire pour qu'on puisse espérer de l'uti- 
liser dans les conditions actuelles. C'est une couche particu- 
lière située vers le milieu de l'épaisseur de l'étage néocomien 
inférieur, et que j'appellerai couche néocomienne chloritce, 
à cause des petits grains verts dont elle est remplie. Cette 
couche se montre sur divers points de la vallée de l'Isère, au- 
dessous de Grenoble, mais elle est surtout bien développée à 
Saint-Pierre de Cherenne (canton du Pont en Royans). Le 
phosphate de chaux s'y trouve, de môme que dans le gault, 
faisant partie de moules de coquilles fossiles, et surtout d'am- 
monites. La couche est d'autant plus phosphatée, qu'elle con- 
tient plus de ces fossiles; la gangue est un calcaire marneux, 
rempli de grains verts ferrugineux, qui ne contient lui-même 
que de faibles traces de phosphates là où il ne renferme pas 
de fossiles visibles. 

On voit, par ces divers exemples, que les phosphates enfouis 
dans les terrains crétacés semblent provenir des animaux qui 
vivaient dans les eaux à l'époque de ces dépôts; de même 
qu'aujourd'hui c'est du règne animal que proviennent tous 
les phosphates et les engrais phosphatés employés en agricul- 
ture. 

Je me tiendrai à la disposition de toutes les personnes qui 
désireraient des renseignements particuliers, en dehors de 
ceux que renferme cette notice ; et si la recherche des phos- 
phates minéraux faisait découvrir des fossiles bien conservés, 
je serais reconnaissant envers tous ceux qui en feraient pro- 
fiter les collections de la faculté des sciences, destinées, comme 
chacun le sait, à l'enseignement public, et toujours à la dispo- 
sition de coux qui ont besoin de les consulter. 
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OBSERVATIONS 
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DES CAS D'ANOMALIES ANATOMIQUES MULTIPLES; 

Par le Docteur CHARVET, professeur à la Fieullé des sciences 
et à l'Ecole de médecine de Grenoble. 

Toute monstruosité importante entraine généralement des 
vices de conformation accessoires, parmi lesquels les uns exis- 
tent évidemment comme conséquences de la monstruosité 
principale à laquelle ils sont liés d'une manière plus ou moins 
inévitable, et les autres existent accidentellement, comme 
complications, en apparence indépendantes, soit anatomi- 
quement', soit physiologiquement , de la monstruosité prin- 
cipale. Nous trouvons ce dernier cas chez les anencéphales, 
par exemple, qui presque tous présentent quelques anomalies 
accessoires : hernie ombilicale, anomalie dans la configuration, 
la position ou le nombre des reins, augmentation ou dimi- 
nution dans le nombre normal des doigts ou des orteils, bec 
de lièvre, soit simple, soit compliqué, etc., etc. Souvent, plu- 
sieurs de ces monstruosités accessoires existent avec la mons- 
truosité principale. 

Bien que, dans l'état actuel de nos connaissances, il ne soit 
pas toujours possible d'établir rationnellement la corrélation 
existant entre une monstruosité grave et les anomalies moin- 
dres qui l'accompagnent fréquemment, le seul fait de la fré- 
quence suffit pour établir l'influence de l'une sur la production 
des autres. 

Mais il est un troisième cas d'anomalies coexistantes qui 
n'a jamais été signalé, et que j'ai déjà vu plusieurs fois dans 
les amphithéâtres. 

On trouve chez certains individus une anomalie peu impor- 
tante par elle- même, mais qui se rencontre avec plusieurs 
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autres anomalies de même nature, affectant le môme système 
d'organes, et placées, soit dans une même région anatomique, 
soit dans des régions différentes. Les cas de ce genre que j'ai 
observés portaient ou sur le système artériel, ou sur le sys- 
tème musculaire. 

Je communiquai , il y a une dizaine d'année*, à la Société 
de statistique de l'Isère une note relative à un sujet qui avait 
servi à nos leçons à l'école de médecine, et chez lequel, de 
l'origine de l'artère carotide primitive du côté droit, partait 
une artère satellite ayant à peine deux millimètres de diamè- 
tre ; elle montait accolée au coté externe de la carotide nor- 
male, et la suivait, sans fournir une seule ramification, jus- 
qu'au niveau de la division en artères carotides externe et 
interne. Là, l'artère surnuméraire se divisait aussi elle-même, 
comme la carotide primitive, en deux branches à peu près 
égales : l'une, antérieure, se portait au pharynx, et rempla- 
çait l'artère pharyngienne inférieure, dont elle représentait 
exactement la distribution ; l'autre branche continuait le trajet 
ascendant du tronc primitif, le long de l'artère carotide interne, 
gagnait avec elle la base du crâne, et ne se séparait de la caro- 
tide interne que pour s'engager dans le trou stylo-mastoïdien, 
où elle suivait la distribution ordinaire de la branche stylo- 
mastoïdienne, qui manquait ici et qui provient ordinairement 
de l'artère auriculaire postérieure. 

Outre cette anomalie remarquable, dont j'ai conservé la des- 
cription détaillée, le sujet en offrait plusieurs autres dans les 
embranchements et les distributions des artères thyroïdiennes 
supérieures, cervicale profonde et linguale ; mais je n'en re- 
cueillis pas les détails, ne supposant pas, à cette époque, que 
cette coïncidence présentât de l'intérêt. 

Deux fois, depuis lors, nous avons vu, dans l'amphithéâtre 
de notre école, des sujets atteints d'anomalies artérielles peu 
* importantes, sans doute, prises chacune isolément, mais si 
multipliées, qu'il était difficile d'utiliser ces sujets pour l'étude 
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de l'anatomie normale à laquelle ils étaient destinés. Chez 
l'un, les anomalies existaient surtout intérieurement, à partir 
de la bifurcation de l'aorte ; chez l'autre, c'était aux membres 
supérieurs principalement. Quelques irrégularités analogues 
sur le système musculaire s'étant aussi présentées & mon ob- 
servation me mirent dans le cas d'étudier avec plus d'atten- 
tion ces faits $ anomalies multiples sur un même individu. 
Un des plus remarquables, et qui va nous servir de type, est 
celui que nous avons observé pendant l'hiver 1848. 

Sur un sujet bien conformé d'ailleurs, nous trouvâmes à la 
dissection une notable quantité d'anomalies musculaires dans 
les deux membres supérieurs, et nous avons conservé la des- 
cription des plus remarquables, au nombre de neuf, sans tenir 
note d'une certaine quantité d'anomalies moindres. 

I. Un faisceau était attaché au bord postérieur de la clavi- 
cule, immédiatement en dehors de l'attache claviculaire du 
muscle sterno-mastoïdien, par une aponévrose de 45 millimè- 
tres de largeur. L'aponévrose dégénérait bientôt en un fais- 
ceau charnu, dont les fibres convergeaient entre elles pour 
former un muscle cylindrique qui se dirigeait en haut, en ar- 
rière et en dedans, sur la longueur du cou, et se divisait en 
trois languettes, s' attachant chacune, par un tendon distinct , 
au tubercule antérieur de l'apophyse transverse des 5«, *• et 
3 # vertèbres cervicales. L'ensemble du muscle anormal avait 
une direction oblique par rapport au muscle sterno-mastoï- 
dien ; il était sur un plan un peu plus profond que celui-ci, et 
enfin, il coupait le triangle sus-claviculaire en deux portions 

•Par sa position, ses attaches et sa direction, c'était évidem- 
ment un muscle scalène antérieur claviculaire, indépendant 
du scalène antérieur costal ou normal, qui existait comme à 
l'ordinaire. 

Je ne connais que deux cas analogues, l'un cité par Meckel, 
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d'après Kelch, l'autre décrit par Theile, dans son Traité de 
myologie. Ce dernier était très-semblable à celui que j'ai ob- 
servé, seulement il n'avait que deux faisceaux appartenant 
aux 4 e et 5 e vertèbres cervicales; il était au côté droit; celui 
que j'ai décrit était à gauche. 

II. Un muscle aplati, rubané, ayant un fort centimètre de 
largeur, était étendu horizontalement du bord coracoïdien de 
l'omoplate à l'articulation sterno-claviculaire. Il s'attachait 
par une aponévrose bien distincte au devant de l'insertion 
scapulaire de l'omoplat-hyoïdien, mais un peu plus bas que 
lui, c'est-à-dire dans la fosse sous-scapulaire, et non au bord 
coracoïdien lui-même. De là, il se dirigeait parallèlement à la 
clavicule, dans l'espace triangulaire sus-claviculaire, à 15 mil- 
limètres en arrière de cet os, et s'en rapprochait en dedans, 
pour s'implanter : \ 0 au bord postérieur de la clavicule, sur son 
extrémité sternale, dans une étendue de 2 centimètres; 2° au 
bord postérieur du flbro- cartilage inter-articulaire ; enfin, 
plusieurs de ses fibres les plus internes devenaient tendi- 
neuses et se confondaient avec les fibres les plus externes du 
muscle sterno-thyroïdien , rappelant ainsi , par cette dispo- 
sition digastrique et par cette déviation de direction, le muscle 
omoplat-hyoïdien, le muscle sterno-thyroïdien représentant, 
dans ce cas, la portion ascendante de l'omoplatrhyoïdien. 

Je n'ai trouvé nulle part décrite une anomalie semblable; 
mais J.-F. Meckel (4) cite deux cas qui s'en rapprochent 
beaucoup. Dans le premier, le ventre inférieur de l'omoplat- 
hyoïdien se subdivise en deux faisceaux, dont un s'attache à la 
clavicule. Dans l'autre cas, le muscle se confond par une tête 
particulière avec le sterno-thyroïdien. Le fait que j'ai observé 
présente réunies les deux anomalies indiquées, l'une dans le 
premier cas de Meckel et l'autre dans le deuxième. 



[i) Manuel d'analnmif, l. 3, pag 312. 
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III. Sur la ligne oblique que présente la face antérieure du 
radius à sa partie supérieure, et qui sert de limite aux attaches 
du court supinateur d'une part, et à celles du long fléchisseur 
du pouce d'autre part, vers l'extrémité inférieure de cette ligne 
oblique, on voyait un tendon grêle, long de 9 centimètres, don- 
nant naissance inférieurement à un corps charnu cônique, qui 
s'élargissait et s'aplatissait vers sa partie inférieure, et allait se 
terminer au bord supérieur du ligament annulaire antérieur 
du poignet. Les tendons du grand palmaire et du petit pal- 
maire étaient sur le même plan que lui, et il recouvrait le 
corps charnu du long fléchisseur du pouce. C'était évidem- 
ment un petit palmaire surnuméraire fourni par un faisceau 
du fléchisseur superficiel des doigts. Cette disposition a déjà 
été signalée plusieurs fois, mais alors le palmaire grêle man- 
quait, et ici il était, au contraire, bien développé. 

IV. Un filet tendineux partait du tendon supérieur du rond 
pronateur, et le petit muscle qui lui faisait suite se terminait 
sur la face libre de fibres charnues (face interne) du tendon 
du long fléchisseur du pouce, un peu au-dessous du milieu de 
l avant-bras. Meckel, Gantzer, Theile, ont indiqué cette ano- 
malie. 

V. Un paquet musculaire volumineux, attaché au tendon 
du long fléchisseur du pouce, sur la hauteur de ce muscle qui 
répond à la réunion de ses tiers moyen et inférieur, allait se 
terminer sur le tendon du fléchisseur profond destiné au doigt 
indicateur. Cette disposition a été rencontrée plusieurs fois 
identiquement la même. Gêne-t-elle, pendant la vie, l'indé- 
pendance des mouvements du pouce et de l'index? Dans tous 
les cas, elle tend à confondre les deux muscles en un seul, 
ainsi que cela se voit chez l'orang et chez tous les autres qua- 
drumanes. 

VI. Les deux radiaux externes, entièrement confondus en 
un seul corps charnu, n'étaient distincts qu'en bas, dans leur 
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partie tendineuse la plus inférieure. Celte anomalie a été vue 
plusieurs fois. 

VII. Il existait deux long abducteurs du pouce parallèles et 
rapprochés l'un de l'autre, mais bien distincts sur toute leur 
longueur. 

VIII. Le court extenseur du pouce, régulièrement disposé 
dans ses attaches supérieures, se terminait en bas, sur l'extré- 
mité inférieure du premier métacarpien, et non à la première 
phalange du pouce. Le muscle était, par sa terminaison infé- 
rieure, un long abducteur, et non un extenseur, et comme il 
y avait deux autres abducteurs, ainsi que nous venons de le 
dire, celui-ci en constituait un troisième ; il y avait donc eu 
réalité trois tendons abducteurs attachés au premier métacar- 
pien, et absence de court extenseur du pouce. 

Toutes les irrégularités anatomiques que je viens de décrire 
existaient sur le membre gauche. 

IX. A la main droite du môme sujet, on trouvait cinq mus- 
cles lombricaux, dont deux pour le doigt annulaire, les autres 
à l'ordinaire. Cette anomalie est remarquable, parce que, chez 
beaucoup de sujets bien conformés d'ailleurs, le doigt annu- 
laire est, par anomalie, dépourvu de son muscle lombrical, 
celui qui aurait dû s'y fixer s'attachant souvent au bord cu- 
bital du médius. 

Je n'ai indiqué ici que les anomalies les plus remarquables 
sur l'un et l'autre membre thoracique. On trouvait, en outre, 
une multitude d'irrégularités musculaires moindres que les 
précédentes, mais encore assez nombreuses et assez pronon- 
cées pour que le membre supérieur gauche du sujet ne pût 
pas servir pour l'étude de la myologie, à laquelle on l'avait 

Postérieurement à l'observation qui vient de nous servir de 
type, nous avons vu en 1852, dans l'amphithéâtre de notre 
école, sur un cadavre de femme, des anomalies musculaires 
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multiples, moins nombreuses que chez le sujet précédent, car 
elles étaient restreintes aux muscles fléchisseurs des doigts, 
mais remarquables par leurs singulières complications. 

Le fléchisseur superficiel, régulièrement disposé dans sa 
partie supérieure, présentait, & partir de sa division en fais- 
ceaux pour les différents doigts, les conditions suivantes : Le 
faisceau destiné à l'annulaire et celui du petit doigt, confon- 
dus jusqu'au-dessous du tiers inférieur de l'avant-bras, étaient 
placés superficiellement au-devant des faisceaux de l'index et 
du médius. Le faisceau de l'index était beaucoup plus volumi- 
neux qu'à l'ordinaire ; il partait tout entier du bord cubital de 
la masse commune, et, arrivé dans la coulisse annulaire du 
carpe, il croisait la direction du tendon du doigt médius et 
passait derrière ce tendon pour atteindre l'index. 

Le fléchisseur profond et le fléchisseur propre de l'index 
avaient été écartés aussi de leurs conditions anatomiques {ré- 
gulières. Il se détachait de la face profonde et de la partie la 
plus supérieure du fléchisseur superficiel un faisceau charnu, 
cylindroïde, de 45 millimètres environ de diamètre, qui se por- 
tait directement en bas et un peu en dedans et, après 8 à 9 
centimètres de trajet, dégénérait en un tendon qui s'accolait 
au bord interne du fléchisseur propre du pouce, le long de la 
portion tendineuse de ce dernier muscle, mais sans se confon- 
dre avec lui, de sorte que par une dissection attentive on sépa- 
rait nettement, sur toute la longueur, ce qui provenait du 
fléchisseur superficiel de ce qui appartenait au fléchisseur 
propre du pouce. Avant de s'engager sous le ligament annulaire 
antérieur du poignet, les deux tendons accolés se séparaient, 
celui du pouce rentrait dans ses conditions normales, et celui 
du fléchisseur superficiel allait s'unir au tendon du fléchisseur 
profond destiné à l'index, au niveau de l'origine du muscle 
lombrical correspondant ; enfin le tendon du fléchisseur pro- 
fond de l'index, avant de recevoir le tendon surnuméraire qui 
lui était fourni par le fléchisseur superficiel, envoyait lui- 
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même un tendon de renforcement au tendon du fléchisseur 
profond destiné au médius. 

Cette singulière complication d'anomalies peut se résumer 
ainsi ; le fléchisseur superficiel fournissait un faisceau qui 
s'unissait d'abord au long fléchisseur du pouce, et qui s'en 
séparait ensuite pour s'unir au fléchisseur profond par le ten- 
don de l'index, tendon qui lui-môme fournissait un tendon 
accessoire au tendon du fléchisseur profond du médius. 

Quelles avaient été les conséquences de ces connexions sur 
les mouvements des doigts et sur leur indépendance réci- 
proque pendant la vie ? C'est ce que nous n'avons pas pu 
savoir. . . . 

Je n'ai trouvé décrit nulle part un cas aussi compliqué 
d'anomalies musculaires, mais on a vu souvent des cas analo- 
gues à la plupart de ces différentes anomalies prises chacune 
isolément, excepté toutefois les trois dispositions suivantes 
dont je ne connais pas d'exemples : 1° Le mode de superpo- 
sition des deux faisceaux internes du fléchisseur superficiel 
sur les deux faisceaux externes ; 2° le lieu d'origine du fais- 
ceau supplémentaire destiné à l'index ; 3° le croisement du 
tendon de l'index avec le tendon du médius et en arrière de 
celui-ci. 

Au reste, au point de vue où nous étudions toutes ces diffé- 
rentes anomalies anatomiques, les détails de chaque fait nous 
intéressent peu, car il n'est pas rare de rencontrer des anoma- 
lies musculaires, et chacune de celles que nous avons décrites 
dans les deux sujets étudiés ci-dessus, ou toute autre analogue 
trouvée isolément, ne nous aurait offert aucun intérêt pour ce 
que nous voulons établir, savoir : la réunion dans certains cas 
d'anomalies de même nature sur un même sujet; or ces cas 
ne doivent pa3 être extrêmement rares puisque, pour ce qui 
me concerne, j'en ai déjà rencontré plusieurs, et certainement 
d'autres anatomistes ont dû en voir aussi. Le docteur Adolphe 
Richard, dans un remarquable mémoire sur diverses anoma 
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lies musculaires (4), indique un cas de ce genre (2) étudié par 
lui sous un tout autre point de vue. 

Evidemment ce sont là des cas qui ne rentrent pas dans les 
anomalies secondaires dépendantes d'une monstruosité prin- 
cipale, dont nous avons parlé en commençant cette notice, car 
ici il serait impossible d'indiquer une anomalie comme domi- 
nant les autres, et ayant pu par sa présence entraîner leur 
développement. C'est donc une cause spéciale et propre à tour 
un système ou à toute une région qui a agi sur cette portion 
de l'organisme, à une époque donnée de la formation du tissu 
musculaire ou du système artériel, et qui a déterminé l'exis- 
tence d'anomalies simultanées. Quelle est celte cause? A 
quelle époque du développement fœtal agit-elle? Ce sont-là des 
questions que, dans l'état actuel de nos connaissances, on ne 
peut que poser, mais dont la solution se présentera peut-être 
un jour. Déjà nous pouvons remarquer que ce genre d'ano- 
malies parait porter plus particulièrement sur les systèmes 
musculaire et artériel, ou, disons mieux, sur le système vascu- 
laire, car je ne doute pas que l'appareil veineux ne soit sus- 
ceptible de présenter aussi des anomalies multiples, et si je 
n'en puis pas citer d'exemples connus, c'est que, comme l'a 
fort bien fait observer M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, à pro- 
pos de la fréquence relative des anomalies d'embranchements 
dans les systèmes artériel et veineux (3), le système artériel in- 
jecté chaque année dans son ensemble sur des milliers d'indi- 
vidus est le sujet continuel des études des élèves et des re- 
cherches des anatomistes, qui ne manquent pas de signaler 
tous les cas insolites qu'ils viennent à rencontrer. 

Nous terminerons ces observations en signalant dans les 



(1) Annal, des teienc. naturel!., 3 e série, l. 18, pag. 4. 

(2) L. c, pag. 9. 

(3) Traité de tératologie, l. i, pag. 45t. 
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anomalies multiples, et plus généralement dans les anomalies 
vasculaires et musculaires, les tendances à la symétrie chez 
quelques sujets. En décembre 4853, nous avons trouvé chez 
une femme le muscle court fléchisseur des orteils n'ayant que 
trois tendons , par absence de celui qui aurait dû exister 
à l'orteil externe, et cette anomalie se voyait aux deux 
pieds. Tout récemment (janvier 1857), sur un homme qui a 
servi à nos leçons d'anatomie, les deux muscles pédieux 
avaient chacun un cinquième tendon pour le petit orteil. Ce 
tendon provenait d'un faisceau charnu fusiforme qui était fixé 
lui-même par un court tendon d'origine au-devant de la 
malléole externe, sur le tendon du muscle moyen péronier, un 
peu avant sa terminaison au cinquième os métatarsien. Cette 
singulière disposition était la même sur les deux pieds. 

Un individu injecté pour l'étude des artères présentait à 
chaque avant- bras trois troncs artériels ainsi disposés : à 
l'avant-bras droit, l'artère cubitale fournissait au même 
niveau l'artère interosseuse antérieure et en même temps une 
artère surnuméraire aussi grosse que la radiale ou que la 
cubitale. Elle était placée entre les deux plans musculaires 
des fléchisseur profond et superficiel ; vers le quart inférieur 
de l'avant-bras, elle se dégageait d'entre les fibres charnues, 
devenait sous-aponévrotique et se plaçait entre les tendons du 
fléchisseur superficiel, qui lui étaient internes, et le tendon du 
radial antérieur, qui était plus externe et qui la séparait de 
l'artère radiale. L'artère anormale passait ensuite sous le liga- 
ment annulaire , accolée au nerf médian et venait former 
l'arc externe de l'arcade palmaire superficielle en s anasto- 
mosant avec la cubitale. 

Les artères de l'avant-bras gauche présentaient identique- 
ment les mêmes dispositions, sauf à l'origine de l'artère anor- 
male, qui avait lieu isolément sur l'artère cubitale, un peu 
au-dessus de Tarière interosseuse antérieure, et non au même 
niveau, ainsi qu'on le voyait sur l'avant-bras droit. 
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DÉCLINAISON DE L'AIGUILLE AIMANTÉE A GRENOBLE, 

MESURÉE LE 30 AVRIL 4855, 

Par MM SEGUIN cl P. TEYNARD. 

Comme on a souvent besoin de connaître, sur terre aussi 
bien que sur mer, la direction de la méridienne, et que la bous- 
sole donne un moyen commode de l'obtenir approximative- 
ment, quand on sait quel est l'angle que fait l'aiguille aimantée 
avec cette direction, il n'est pas rare que les physiciens soient 
consultés sur la valeur de cet angle. 

La réponse à ce sujet n'est possible que d'après l'expérience. 
Nous avons donc entrepris de faire l'expérience nécessaire 
pour mesurer la déclinaison magnétique, qui n'est autre chose 
que l'angle de l'aiguille aimantée et de la méridienne. 

Cette mesure a été faite le 20 avril 1 855, de i heure à 4 heures 
après midi. Les appareils étaient installés dans les glacis de la 
place, entre la porte des Alpes et la porte de Bonne. 

Il faut dire que nous n'avions à notre disposition aucun des 
instruments dont on se sert habituellement pour ce genre de 
recherches. Nous n'avions qu'un barreau aimanté, emprunté 
à la boussole des variations diurnes de Gambey, qui appar- 
tient à la faculté des sciences. La nécessité de construire nos 
instruments nous a conduits à employer un procédé qui est 
susceptible d'une précision véritablement scientifique. C'était 
plus qu'il ne fallait pour répondre à ceux qui veulent connaître 
à peu près la méridienne : aussi, perdant un peu de vue cette 
occasion de nos expériences, nous les avons faites de telle 
sorte qu'il nous est permis de les regarder comme le point de 
départ de recherches ultérieures sur le magnétisme terrestre 
dans notre pays. 

Notre appareil est une caisse rectangulaire en bois, ayant 
0 m 60 de longueur sur 0 m 30 de côté, ouverte aux deux bouts, 
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dans laquelle est suspendu le barreau aimanté. Pour suspendre 
celui-ci, on a adapté, dans une ouverture faite au centre de la 
paroi supérieure de la caisse, et perpendiculairement à cette 
paroi, un large tube de verre dont la hauteur est environ de 
4 mètre. Un petit treuil, placé au-dessus de ce tube, sert à 
porter un faisceau de fils de cocon, qui descend le long du 
tube et pénètre jusque dans la caisse pour recevoir le barreau. 

Le barreau, long de 0"495, est embrassé à son milieu par 
un collier de laiton muni d'un crochet, qui permet de le sus- 
pendre aux fils de soie. Ainsi suspendu, il est horizontal dans 
la caisse et il oscille librement. Toutes les précautions sont 
prises pour assurer la liberté de ses mouvements, et il n'entre 
pas un clou de fer dans la caisse, ni dans le banc, très-solide, 
sur lequel elle est placée pendant les observations. 

Il s'agit de déterminer la direction que prendrait le barreau 
en s'arrêtant dans sa position d'équilibre. Mais réellement il 
ne cesse pas d'oseiller, et on ne peut déterminer la position 
d'équilibre qu'en la considérant comme la moyenne des posi- 
tions extrêmes qu'il prend, à droite et à gauche, dans ses ex- 
cursions alternatives : ce sont ces positions extrêmes que l'on 
observe pendant aussi longtemps que les oscillations sont 
régulières. 

Pour faire ces observations, nous avons fixé sur le barreau, 
près de son milieu, un petit miroir plan, perpendiculaire, au- 
tant que possible, àsa longueur et oscillantavec lui. Au-devant 
de ce miroir, du côté sud de la caisse, à une distance de 43" 
environ, nous disposons un (11 à plomb attaché à un jalon. On 
peut voir l'image de ce fil dans le miroir : on la voit osciller 
avec tout le reste, et même ses déplacements sont doubles de 
ceux du miroir ou du barreau. Ce sont les oscillations de cette 
image qu'on observe, non à l'œil nu, mais au moyen d'une 
lunette, montée sur le graphomètre de la Faculté. 

Le fil à plomb étant à 13" au-devant du miroir, son image 
est vue derrière celui-ci à la même distance. Or, à la distance 
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de <3 m de la caisse, du côté nord, nous avons placé une mire 
allongée dans le sens horizontal, portant des divisions verti- 
cales, tracées à 7™5 d'intervalle les unes des autres. L'image 
du fil à plomb se projette sur cette mire : on la voit passer suc- 
cessivement sur les divisions, et on remarque sur quels traits 
elle s'arrête, à droite et à gauche, à la limite de ses oscilla- 
tions. Le trait moyen entre ces deux limites est celui sur lequel 
s'arrêterait l'image du fil, si le barreau lui-même prenait sa 
position d'équilibre. Et la ligne droite qui va du fil à plomb à 
ce dernier trait est perpendiculaire au miroir, supposé immo- 
bile. Si donc le miroir était exactement perpendiculaire au 
barreau , cette même droite représenterait, sur le terrain, la 
direction d'équilibre du barreau aimanté. 

Mais nous ne pouvions pas penser que le miroir avait juste 
celte position ; il n'est même pas permis d'admettre que l'axe 
magnétique du barreau coïncide avec son axe de figure. Dés 
lors, la droite, jalonnée par le fil à plomb et le trait de la mire, 
pouvait être un peu & droite ou un peu à gauche de celle qu'il 
faut trouver, et qui passe par les deux pôles du barreau. Afin 
d'arriver à celle-ci, on retourne le barreau sur lui-même, de 
façon que le miroir qui était au-dessu3 passe au-dessous, et 
l'on refait les mêmes observations qu'on avait faites dans le pre- 
mier cas : c'est-à-dire qu'on plante un nouveau jalon avec son 
fil à plomb devant le miroir, qu'on regarde l'image du fil osciller 
le long de la mire, qu'on noie les divisions extrêmes où arrive 
cette image de chaque côté, et qu'on obtient ainsi le trait 
moyen où elle se fixerait si le barreau demeurait immobile. 
On a donc une nouvelle droite, marquée sur le terrain par 
le fil et par ce trait, qui est analogue à la droite obtenuo de la 
même façon avant le retournement. Mais à cause de ce retour- 
nement, on est sûr que la deuxième ligne est un peu à la 
gauche de l'axe magnétique du barreau, si la première ligne 
était un peu à droite, et vice versa. La divergence est la même 
dans les deux cas. Dès Fors, il suffira, pour avoir exactement 
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la direction d'équilibre du barreau, ou plutôt de son axe ma- 
gnétique, de prendre la droite, qui partage également en deux 
moitiés le petit angle compris entre les deux droites détermi- 
nées par les deux séries d'observations. 

Toutes ces expériences, faites en plein air, ne laissent pas 
que d'être assez délicates. Si calme que soit l'atmosphère, il y 
a toujours quelque souffle de vent qui ébranle les fils à plomb 
et la caisse où est le barreau. Pour garantir celui-ci contre les 
courants d'air, on avait eu soin de fermer hermétiquement les 
deux bouts de la caisse au moyen de glaces, à travers lesquelles 
on devait observer l image du 111 et les traits de la mire. On 
s'était assuré que ces glaces ne déplaçaient pas sensiblement 
les images des objets. Au reste, après les deux séries d'obser- 
vations dont nous avons rendu cempte, nous avons de nouveau 
retourné le barreau, une première et une seconde fois, pour 
nous assurer que rien n'était dérangé dans nos appareils, et 
que nous pouvions compter sur la direction de chacune des 
deux lignes, jalonnées, l'une et l'autre, par un fil à plomb et 
par un trait de la mire. 

Il nous restait à rapporter ces deux lignes à une direction 
fixe, indépendante de nos signaux et toujours facile à retrou- 
ver. Pour avoir la déclinaison magnétique, il nous eût fallu les 
rapporter à la méridienne du point où nous étions. Mais le 
tracé de la méridienne exige des observations astronomiques, 
et ici nos instruments nous faisaient complètement défaut. 
Nous n'avions, en fait de cercle divisé, que notre graphomètre. 
Aussi avons-nous renoncé à prendre pour ligne de repère la 
méridienne elle-même, et nous avons résolu de rapporter nos 
deux lignes magnétiques à une ligne géodésique qui se trou- 
vait heureusement à notre portée. 

En effet, nous avions placé nos appareils à peu près sur l'ali- 
gnement du clocher de Saint-Joseph et du sommet de la Bas- 
tille. Or, il y a là deux points notés dans la triangulation de 
l'élat-major : ce sont la croix du clocher de Saint-Joseph et le 
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point culminant ouest de la Bastille. Nous avons substitué à la 
méridienne la ligne droite déterminée par ces deux points. 

Nous portons donc le graphométre successivement au point 
de rencontre de la ligne géodésique avec chacune des deux 
lignes magnétiques, et nous mesurons l'angle formé par cha- 
cune de celles-ci avec la première. Cela fait, nous prenons la 
moyenne des deux angles, et nous avons enfin l'angle formé 
par l'axe magnétique du barreau, supposé en équilibre, et par 
une ligne connue et invariablement marquée sur le terrain. 

Cet angle a été de 3° 3' ouest. 

D'après la disposition de nos expériences et les vérifications 
qui ont été faites, nous estimons que la mesure de cet angle est 
exacte à 1 ou S minutes près. L'habitude nous permettra sans 
doute d'obtenir une précision encore plus grande dans une 
nouvelle détermination , et nous pourrons par ce moyen étu- 
dier scientifiquement les variations de la déclinaison magné- 
tique. Cette déclinaison, c'est-à-dire l'angle de l'aiguille 
aimantée et de la méridienne, varie, d'une année à l'autre, de 
10 minutes environ, et il est clair que les mômes changements 
se trouveront dans l'angle que fait le barreau aimanté avec la 
ligne géodésique que nous avons adoptée : nous les mettrons 
amplement en évidence par des observations répétées tous les 
deux ans. 

Quant à l'angle de l'aiguille aimantée avec la méridienne 
elle-même, que nous avions eu d'abord en vue, voici ce que 
nous pouvons en dire pour le moment. Les deux points de 
repère dont nous avons fait usage ayant pour coordonnées 
géographiques 

Latll. Longit. E. 

La croii de Saint-Joseph 43° il" 12" 3« 23' 36 " 

Le point culminant O de la Bastille. M° W 57" 3» 23' 20" 



on calcule que la droite déterminée par ces deux points fait 
avec la méridienne de l'un ou de l'autre un angle de U° 4', 
IV 10 
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du côté ouest. Comme la direction de l'aiguille aimantée est 
encore à l'ouest de cette droite d'un angle de 3* 3', cela fait 
une déclinaison occidentale de 17° 7'. 

En d'autres termes, la méridienne, à Grenoble, est, du côté 
du nord, à l'est de la direction de l'aiguille aimantée, et fait 
avec elle un angle qui était de 17° 7' en avril 1855. 

Mais cette valeur n'est pas aussi certaine que celle de notre 
angle de 3° 3'; car les coordonnées rapportées ci-dessus sont 
évaluées en secondes, et une erreur de 1 " sur une d'elles pour- 
rait entraîner une erreur de 1/2 degré sur l'angle de 1 4° 4'. Au 
reste, il suffira que nous puissions un jour, et une fois pour 
toutes, relever l'angle que font la ligne de Saint-Joseph à la 
Bastille et la méridienne, pour que la déclinaison magnétique, 
par rapport à la méridienne, soit aussi bien connue que l'angle 
de l'aiguille aimantée par rapport à cette ligne géodésique. 



XOTE 

SUR VASPHODELUS RAMOSUS DE LA FLORE DU 
DAUPHINÊ DE YILLARS. 

PirM. J.-B. VERLOT. 

L'illustre auteur de la Flore du Dauphiné a décrit, sous 
le nom d'Asphodelus ramosus, vol. 2, p. 265 de son livre, 
une plante dont les stations à l'état sauvage lui ont paru 
constituer un fait des plus intéressants au point de vue de la 
géographie botanique, car il admet comme identiques la 
plante des basses montagnes calcaires autour de Grenoble, 
celle des hautes montagnes granitiques de l'Isère et des Hautes- 
Alpes, ainsi que celle qui croît à Montpellier. Si ce fait a paru 
à Villars un cas des plus curieux relativement au climat si 
variable dont se serait accommodée son espèce, c'est qu'il ne l'a 
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pas suffisamment étudiée dans ses divers caractères botani- 
ques et qu'elle lui cachait plusieurs types distincts. En effet, 
les trois stations climatériques assignées à sa plante et que 
nous venons de citer donnent naissance à trois espèces, très- 
voisines il est vrai, mais parfaitement distinctes , dont l'une 
jusqu'à présent est restée confondue par les auteurs les plus 
modernes. Nous allons indiquer quelques faits historiques 
touchant ces espèces, en les faisant suivre de la description de 
celle encore confondue. 

Le genre asphodelus, l'un des plus agréables par les 
belles fleurs dont la plupart des espèces sont pourvues et qui 
a servi de type à l'établissement de la famille des Asphodôlécs, 
n'a qu'un petit nombre d'espèces. L'immortel Linné, dans la 
troisième édition de son Species plantarum, publiée en 1764, 
n'en décrit que trois indigènes dans l'Europe méridionale et 
centrale, auquelles il donne les noms d'Asph. luteus, Asph. 
ramosus et Asph. fistulosus; la première à fleur jaune, la 
seconde à fleur blanche et formée de deux variétés, l'une à tige 
rameuse représentant Y Asphodelus albus ramosus mas du 
Pinax.de G. Bauhin, publié en 1623, l'autre à tige simple 
représentant Y Asphodelus albus non ramosus, du môme 
Pinax; enfin la troisième également à fleur blanche, mais 
beaucoup plus petite que celle de la seconde espèce et du reste 
très-différente de celle-ci par la forme de ses feuilles et de sa 
racine. La première et la troisième espèce linnéenne sont des 
types bien caractérisés et étrangers au Dauphinô ; nous ne 
pousserons donc pas plus loin leur histoire et nous nous occu- 
perons plus spécialement de la seconde (Asphodelus ramosus) 
ainsi que de celles créées postérieurement, ayant des affinités 
avec elle, comme nous intéressant davantage pour éclairer 
notre sujet. 

V Asphodelus ramosus de Linné fut divisé en deux espèces, 
en 1768, par Miller, dans son Dictionnaire des jardiniers; l'une 
reçut le nom d'Asph. albus, l'autre conserva celui d'A. ramo- 
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sus, dénomination rappelant les deux types de G. Bauhin, et 
que conservèrent tous ou presque tous les botanistes jusqu'en 
1 804, époque où Brotero créa dans sa Flore portugaise VAspho- 
delus œstivus, troisième espèce à feuilles canaliculêcs en 
forme de glaive, à racines fasciculées àdivisions napiformeset 
ayant comme YAsph. ramosus, conservé par Miller, Lamarck, 
Willdenow et autres botanistes de l'époque, une tige ra- 
meuse et des fleurs blanches. A ces trois espèces vint ensuite, 
en 1824, s'ajoutercomme quatrième espèce ayant des affinités 
avec les précédentes, YAsph. microcarpus, créé par Viviani 
dans sa Flore de Corse, distinct surtout par ses fruits plus 
petits que ceux des autres espèces, mais peut-être ne différant 
pas de Vœst ivus . Une cinquième espèce se rattachant à ce groupe 
futensuite créée, en 1830, par Schultes dans son Syslema vege- 
tabilium, vol. 7, sous le nom (YAsph. negleclus, plante plus 
particulière à la Hongrie et autres parties de l'Autriche méri- 
dionale et ayant des affinités surtout avec VAsph. al bus Mill.; 
de 1830 à 1854, diverses espèces (Yasphodelus furent encore 
établies, mais aucune n'ayant des analogies avec les quatre 
ou cinq espèces dont nous venons de citer les noms et étant du 
reste étrangères à la France. C'est ainsi que se présenta à 
MM. Grenier et Godron, lors de la rédaction de leur Flore de 
France, la question historique et spécilique de ces dernières 
plantes; ajoutons cependant que cultivant moi-même au jar- 
din botanique de Grenoble divers asphodèles rapportés sau- 
vages, les uns du La u tare t (Hautes-Alpes) , les autres des 
montagnes calcaires autour de Grenoble, j'avais reconnu dès 
1853 et annoncé à M. Grenier qu'il existait deux types en Dau- 
phiné, confondus parVillarssouslenom ùeramosw, clpar Mu- 
tel sous le nom û'albus. Les descriptions de ces types furent 
faitesen 1853 sur des pieds vivants au jardin botanique et pu- 
bliées à Hagucnaudans les Archives de la flore de France et 
d'Allemagne de M. Billot, page 298, mais sans autre indication 
de noms que ceux donnés par Vil lars ou par Mu tel; en mai 1854, 
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le type des hautes montagnes fut décrit aussi par MM. Grenier 
et Godron, dans les Mémoires de la Société d'émulation du 
Doubs, sous le nom d'Asph. dclphinensis, l'autre type leur 
paraissant devoir se rattacher à YAsph. al bus M i 1 1 . ; dansées 
mêmes Mémoires, ces Messieurs publièrent aussi a la môme 
époque YAsphod. iphœrocarpus, espèce spéciale au centre et 
à l'ouest de la France, plante qui jusqu'alors avait été consi- 
dérée, en raison de ses tiges ordinairement simples, comme 
étant YAsph. albus. 

Dans la flore de France, 3* volume, paru en 4855 ou 1856, 
M. Grenier, auteur du genre asphodelus y décrivit cinq espè- 
ces croissant sur le sol français, et conserva la même manière 
de voira l'égard des deux espèces dauphinoises; seulement il 
substitua au nom d'Asph. delphinensis donné à la plante al- 
pine, celui d'Asph. subalpinus, nom assez peu heureux, sui- 
vant nous, puisque laplantcàlaquelle il s'applique necroltque 
dans les Alpes très-élevées ; il arrangea ainsi son genre aspho- 
delus : \ n espèce, Asph. fistulosus L., plante des bords de la 
Méditerranée et de la Corse; 2° espèce, Asph. microcarpus 
Viv., formée en partie de YAsph. ramosus L. espèce aussi 
spéciale à la région méditerranéenne et à la Corse; 3« espèce, 
Asph. sphœrocarpus Gr. ctGodr., plante du centre et de 
l'ouest; 4« espèce, Asph. subalpinus Gr. et Godr., ayant en 
synonymie, mais avec doute, YAsph. neglectus Schulles , 
plante du Dauphinô et des Pyrénées; 5 e et dernière espèce, 
Asph. albus Mill. (Willd.), formée en partie de YAsph. ramo- 
sus L., plante ayant une aire géographique assez étendue, 
telle que la région méditerranéenne, les bords de l'Océan et 
les basses montagnes des Alpes et des Pyrénées. 

Tel était l'état de la question spécifique des espèces fran- 
çaises, lorsque, l'an dernier, M. J. Ga) lut dans le courant de 
juin, à une réunion de la société botanique de France, sié- 
geant àMontpellier, un travailassez étendu sur les asphodelus 
de la section Gamon, section à laquelle appartiennent qua- 
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Ire des espèces ci-dessus citées et décrites par M. Grenier 
[Y Asph. fistulosus n'en fait point partie) ; M. Gay, dans ce tra- 
vail, n'adopte point la manière de voir de M. Grenier. Des 
cinq espèces décrites dans la Flore de France par ce dernier, 
il réduit le nombre à quatre, et fait à chacune d'elles desdéli- 
mitations soit spécifiques, soit synonymiques, très-différentes. 
Nous ne suivrons pas M. Gay dans tous les détails que com- 
porte son mémoire, nous nous bornerons seulement à exa- 
miner ce qu'il a fait des deux espèces dauphinoises : pour la 
plante des hautes montagnes granitiques, Asph. subalpinus 
Gr. et Godr. f M. Gay n'y voit point de différence avec VAsph. 
sphœrocarpus des mêmes auteurs, et réunit ces deux plantes 
sous l'ancien nom d'Asph. albus Mill. ; pour celle des basses 
montagnes autour de Grenoble, elle se trouve jointe à une 
plante du Midi sous le nom nouveau tl'Asph. cerasi férus, nom 
créé dans le but d'abandonner celui deramom* L., qui prête 
trop à la confusion, parce qu'il a été appliqué par beaucoup 
d'auteurs à Y Asph. microcarpus Viv. et qu'il comprend en 
outre, comme nous l'avons déjà dit, Y A. albus Mill. Nous exa- 
minerons donc cette dernière espèce à cause de la réunion 
qu'elle comporte et qu'il nous parait impossible de mainte- 
nir, et aussi en raison de ce qu'elle nous offre deux faits de 
station climatérique , se rattachant à Y Asph. ramosus décrit 
par Villars dans sa Flore du Dauphiné. 

L'asph. cerasi férus J. Gay, a reçu ce nom en raison de la 
forme sphérique de son fruit, rappelant celle d'une cerise 
griotte un peu aplatie sur le sommet; il comprend : \° l'es- 
pèce à tige rameuse, à grande fleur blanche, à gros fruit 
rond et à bractées fauves, qui croit à Toulon, Marseille, 
Montpellier, etc., et que M. Grenier avait cru devoir désigner 
dans la Flore de France, sous le nom û'Asph. albus Mill. 
(Willd.); 2° l'espèce à tige tantôt un peu rameuse, tantôt 
simple, à grande fleur blanche , à fruit oblong et à brac- 
tées noirâtres, qui croit sur les montagnes calcaires autour de 
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Grenoble, telles que Com boire, Mont-Rachais, etc., confon- 
due par Yiltars sous le nom de ramosus avec la plante des hau- 
tes montagnes, qui a reçu de MM. Grenier et Godron le 
nom d'Asph. subalpinus. Or, YAsph. cerasiferus àe M. Gay 
est donc un assemblage de deux plantes qui s'excluent d'elles- 
mêmes, et qui doivent nécessairement constituer deux types 
distincts; fait hors de doute pour nous, car nousavonseu l'oc- 
casion, Tan dernier, de voir fleurir et fructifier au jardin bota- 
nique de Grenoble les deux plantes vivant l'une à cOté de 
l'autre et déjuger de leur différence (celle du midi provenant 
de Marseille est due à l'obligeance de M. Derbès, professeur à 
la faculté des sciences de cette ville). Maintenant quels noms 
devront recevoir ces types? Pour la plante du midi, celui de 
cerasiferus assurément devra être maintenu en raison de sa 
date et de la forme de son fruit; quant au type grenoblois, 
comme il a été confondu soit par Villars, soit par MM. Gre- 
nier etGodron, ou par M. Gay, sous des noms qui s'appliquent 
à d'autres espèces, qu'il ne peut par conséquent conserver, et 
que jusqu'à présent il n'a pas eu de nom spécial, nous lui 
donnnerons celui d'Alphodelus Villarsii. Voici donc sa des- 
cription, précédée de sa synonymie. 

ASPIIODELUS VILLARSII (1). 

Asph. ramosusViïï., DaupA., vol. 2, p. 265 et Mu tel Dauprt., 
ed. 1, ex parie. — Asph. al bus Mutel, Fl. franc, et Fl. 



(l) Dans une lettre adressée à M. Billot, à Haguenau , le 19 no- 
vembre dernier, lettre relative à diverses choses, nous avions parlé à 
ce botaniste de l'erreur commise par M. Gay au sujet de la réunion 
des deux plantes dont il s'agit sous le seul nom à' Asph. cerasiferus, 
et nous avions témoigné le désir de voir la plante grenobloise 
porter le nom d Asph. ViUarsii. M. Billot, dans la livraison de décem- 
bre dernier, de ses Annotations à la Flore de France et d'Allemagne, 
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Dauph., éd. 2, ex parle. — Gren. et Godr. Fl. franç., vol. 3, 
p. 225, ex parte. — Asph. cerasi férus J. Gay, Ann. des se. 
nat., 4 e série, vol. 7, p. 127, et Bull, de la soc. bot. de France, 
vol. 4, p. 610, ex parte. 

Racine formée d'un faisceau de ramifications napiformes 
arrondies à leur extrémité, d'un brun noirâtre ; feuilles très- 
longues, canal iculées, assez étroites, d'un vert un peu glauque; 
hampe ferme, haute de 80 centimètres à 1*25, tantôt simple, 
tantôt avec une ou deux ramifications, petites, d'inégale lon- 
gueur en formed'épis dressés ; bractées triangulaires, noirâtres, 
longuement acuminées, dépassant les fleurs non développées, 
mais n'atteignant pas la longueur des pédicelles lors de la pré- 
sence des fruits; périanthe d'un blanc légèrement rosé , s'épa- 
nouissant vers le 1 er mai (1 ), à six divisions, s'écartant beaucoup 
lors de son épanouissement complet, à partir du sommet de 
l'ovaire, chaque division ayant une nervure dorsale saillante 
d'un brun pourpre et un limbe sensiblement elliptique; éta- 
mines dépassant les divisions du périanthe , à filets élar- 
gis à leur base qui est ciliée, frangée et coudée strictement 
sur l'ovaire, et à anthères d'une couleur orangée ferrugineuse; 
pistil plus long que les étamines, ayant un ovaire trigone 
arrondi, un style mince et délicat, de couleur blanche (comme 
le filet des étamines), surmonté d'un stigmate arrondi- 
trilobé très-petit, d une teinte jaune très-pale; fruit trivalve, 
ovale-oblong, assez gros, marquant obscurément trois angles 
extrêmement obtus, contenant trois graines triangulaires, un 



ayant publié, pages 107 a 109, une parité de noir e lettre au sujet de 
cette plante, Y Atphodrlus YUlanii devra doue prendre date de dé- 
cembre 1857 et non d'aujourd'hui. 

(I) Celle année 1858, en raison d une température exceptionnel- 
lement plus chaude que d'ordinaire, la floraison de cette plante au 
jardin botanique a commencé le 22 avril. 
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peu allongées, pointues, d'un brun un peu brillant à l'époque 
de leur maturité complète. 

L'Asph. Villarsii a de grandes affinités avec VAsph. subal- 
pinus Gr. et Godr. [As. albus Gay); mais il s'en distingue 
suffisamment par son inflorescence plus forte, par ses fleurs 
un peu plus grandes, d'un blanc plus carné, surtout à l'exté- 
rieur, et à pédicelles s'écartant davantage de la hampe, par ses 
fruits plus gros et moins appliqués, par sa floraison plus pré- 
coce de plus de huit jours dans les cultures à Grenoble, et par 
les tubérosités de sa racine plus arrondies à leur extrémité, 
d'un brun plus noirâtre et non rougeâtre. 

Quant aux rapports qu'il a avec VAsph. cerasiferus (du 
midi), c'est surtout une tige beaucoup moins rameuse, à pé- 
doncules des ramifications, plus gros et moins longs, s'écar- 
tant moins de l'axe de la hampe ; une floraison plus précoce 
(ici); des fleurs moins nombreuses, plus grandes; des bractées 
noirâtres et non fauves ; des fruits ovales-oblongs, moins gros 
et non sphériques aplatis sur le sommet; des feuilles qui se 
dessèchent chaque année et non persistantes, qui le distin- 
guent de cette espèce. 

En résumé donc, VAsphodelus ramosus de la Flore du Dau- 
phiné de Villars, comprend : pour les localités citées autour de 
Grenoble VAsph. Villarsii que nous venons de décrire; pour 
celles des hautes montagnes où la neige séjourne six mois de 
l'année VAsph. subalpinus Gr. et Godr. ; et pour la localité 
de Montpellier VAsph. cerasiferus J. Gay, réduit au type mé- 
ridional, comme nous l'avons fait. 

Nota. — Depuis la rédaction de celte note et sa lecture à la 
Société de statistique et d'histoire naturelle de l'Isère, nous 
avons reçu le second volume de la Flora italiana , publiée à 
Florence l'an dernier, par M. Ph. Parlatore, où se trouve la 
description de trois espèces nouvelles (VAsphodelus: 1° Asph. 
Morisianus Pari, plante spéciale à l'Ile de Sardaignc et très- 
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voisine de YMph. microcarpus Yir.; 2° Jsph. a/finis Pari., 
plante à patrie douteuse, mais soupçonnée italienne, cultivée 
au jardin botanique de Florence, se rapprochant également de 
YAsph. microcarpus Vir.; 3° Asph. microcarpus Pari., 
plante des environs de Rome, à tige simple, à épi dense, à 
fruits gros, ovales-elliptiques, et ayant, par conséquent, des 
rapports avec les Asph. subalpinus et Villarsii, mais diffé- 
rente par plusieurs caractères cités dans la description. 



MEMOIRE 

SUR LES MINES D'ANTHRACITE DU BASSIN DU DRAC 

(ISÈRE), 

Par M. ROGER , ingénieur des mines. 

[ Extrait des Annales des mines, t. m. 1855. ) 

Les mines d'anthracite du bassin du Drac se présentent 
dans des circonstances de gisement très-intéressantes au point 
de vue géologique. Industriellement leur importance est déjà 
considérable et tend à s'accroître chaque jour davantage. L'a- 
chèvement des chemins de fer qui se rattachent à la ligne de 
Lyon à la Méditerranée, en les rapprochant des grands centres 
de consommation , conduira sans aucun doute à donner, dans 
un avenir prochain, le plus large développement possible aux 
travaux d'exploitation. Il est donc naturel de se demander, dès 
aujourd'hui, quelles sont les ressources ultérieures de ces 
mines. A cet effet, il faut d'abord étudier l'état acluel des 
exploitations, ainsi que l'ensemble des travaux de recherche 
et d'aménagement aujourd'hui en cours d'exécution; puis 
examiner quels travaux d'avenir peuvent être entrepris et 
quelles sont les améliorations qui restent à réaliser soit dans 
les méthodes d'exploitation, soit dans les moyens de transport. 



Digitized by Google 



DU BASSIN DU DRAC. 155 

C'est le résumé des études que j'ai été à même de faire sur ces 
divers objets que je me propose de présenter ici (I). Je com- 
mencerai par.quelques considérations succinctes sur la consti- 
tution géologique du bassin. 

première partie. — Description du terrain anthraeifère 

du Drac. 

Le terrain anthraeifère du Drac se compose de plusieurs 
lambeaux distincts, qu'on peut comprendre dans un rectangle 
dont ce torrent formerait l'un des côtés, sur une longueur 
totale de 16 kilomètres environ, et dans une direction voisine 
du nord-sud ; une ligne menée à l'est et à l'ouest, à partir de 
la Mure, et ayant 8 kilomètres de longueur, fermerait, du côté 
du sud, le rectangle, qui par là se trouverait entièrement dé- 
terminé, et aurait une aire totale de 128 kilomètres carrés. 

Le terrain anthraeifère proprement dit n'occupe environ, 
en affleurements, que la sixième partie du rectangle qui vient 
d'être déûni, soit 21 kilomètres carrés; il est constitué dans sa 
totalité par des dépôts arônacés, grès et schistes argileux, su- 
bordonnés aux couches de combustible. Le reste du rectangle 
appartient à deux autres formations, l'une plus ancienne, l'au- 
tre plus moderne. 

La formation ancienne apparaît sur une étendue totale 
d'environ 12 kilomètres carrés, et se compose exclusivement 
de schistes talqueux ; ces schistes talqueux se relient évidem- 
ment à la grande chaîne primitive qui s'étend du mont Pel- 
voux au mont Blanc. 



(1) Ces études m'ont été beaucoup facilitées par l'obligeant 
concours qu'a bien voulu me prêter M. Rolland , ancien élève de 
l'école de Saint-Etienne, directeur des mines de la Grande-Draye et 
de Peychagnard. Je me fais un devoir de l'en remercier ici. 
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La formation moderne, abstraction faite de quelques dépôts 
de peu d'importance, les uns tertiaires, les autres d'alluvions 
tout à fait récentes, se compose d'une série d'assises d'un cal- 
caire plus ou moins schisteux, plus ou moins argileux; l é- 
paisseur totale de cette formation est très-considérable ; les 
assises inférieures se rapportent évidemment, par les fossiles 
qu'on y rencontre, à l'étage du lias ; à la base, et au contact 
avec les grès anthracifères, se trouvent ordinairement des grès 
qui se distinguent de ces derniers par leur aspect et leurs ca- 
ractères physiques, et ne renferment aucun indice d'anthra- 
cite; pour cette raison, on les a nommés grès du lias; ces grès 
n'offrent jamais qu'une faible épaisseur, 25 à 30 mètres au 
plus. 

Au-dessus des assises liassiques s'étendent les couches cal- 
caires et marneuses de la formation oolilique, formation à 
peine représentée dans la région que nous avons à étudier, 
mais qui prend, du côté de l'ouest, un immense dévelop- 
pement. 

Les trois terrains que nous venons de décrire sommaire- 
ment, terrain talqueux ancien, terrain anthracite, terrain mo- 
derne (liassique), doivent être distingués avec soin pour qu'on 
puisse nettement se rendre compte des circonstances de gise- 
ment et d'exploitation des mines du bassin du Drac. Dans ce bas- 
sin, ces trois terrains sont constamment superposés l'un à l'autre 
dans l'ordre môme où nous les avons nommés tout à l'heure. 
Mais nous ne pensons pas qu'on doive les séparer géologique- 
ment. Nous devons dire, au contraire, sans entrer toutefois 
dans l'examen des faits qui se rattachent à la question de l'âge 
géologique de ces terrains, si importants à étudier par la place 
qu'ils occupent dans la chaîne des Alpes occidentales, qu'ils 
nous paraissent être contemporains, en ce sens du moins 
qu'aucune grande révolution n'aurait marqué le passage de 
l'un à l'autre. En d'autres termes, nous croyons qu'on doit 
rapporter le terrain anthracifùre des Alpes tout entier à l'épo- 
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que liassiquc, malgré la présence bien constatée de végétaux 
fossiles identiques à ceux que l'on rencontre dans les forma- 
tions houillières. Quant au terrain talqueux, il ne serait lui- 
même que le résultat d'altérations métamorphiques plus ou 
moins profondes subies par des terrains sédimentaires qui , 
dans l'origine, auraient également appartenu au lias, du 
moins dans leurs assises les plus élevées (1). 

C'est vers le centre du rectangle défini plus haut que se 
trouve le lambeau anthracifère principal, le seul que nous 
étudierons d'une manière détaillée; ce lambeau comprend neuf 
concessions, dont la plus importante est celle de la Grande 
Draye, qui fournit annuellement plus de la moitié de la quan- 
tité totale du combustible exploité dans le bassin ; deux au- 
tres concessions, absolument inexploitées depuis plus de vingt 
ans, et dont les ressources sont peu connues, s'étendent vers 
le sud; enfin, il existe du côté du nord, en dehors des limites 
de la carte géologique jointe à ce mémoire, deux autres con- 
cessions très-peu productives. En tout treize concessions, 
s'étendant en partie sur le sol calcaire cl sur le sol talqueux, 
et comprenant 42 kilomètres carrés, 84 hectares. 

Toutes les couches exploitées dans le bassin paraissent se 
réduire en définitive à cinq couches distinctes cl sensiblement 
parallèles, savoir , en commençant par la couche la plus 
moderne : 

4° Une petite couche d'environ 50 à 60 centimètres de 
puissance, qui n'est connue que sur un très-petit nombre de 



(1) Ou peut consulter sur ce sujei deux mémoires de M. Elie de 
Beaumonl, iuséres dans les Annales des sciences naturelles, juin et 
décembre 1828, la Statistique de l'Isère, de M. Gueymard, 1841, et 
euftn ua mémoire de M. Gras sur le terrain anthracifère des Alpes 
[Annales des mines, 1854). 
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points; elle n'est séparée de la couche n° 2 que par un inter- 
valle de 8 à 1 0 mètres; quelquefois môme elle paraît s'y réunir. 

2° La seconde couche est la couche principale du bassin 
(Grande Couche) ; sa puissance est en moyenne de 6 à 7 mè- 
tres et s'élève quelquefois à 12 ou 15 mètres; elle est exploitée 
sous divers noms, dans les concessions de Peychagnard, de la 
Grande Drayeetde Combéramis. 

3° La couche n° 3, ou couche Henriette , a 1 mètre environ 
de puissance moyenne ; elle est à une distance de 50 mètres 
environ de la précédente. 

4° La couche n° 4, ou couche du Bois de Bataille, est habi- 
tuellement séparée en trois veines par des bancs de grès inter- 
calés ; son épaisseur moyenne est en tout de 2 mètres environ, 
et de 1 n ,50 en ne tenant compte que du charbon. La distance 
qui sépare les couches Henriette et du Bois de Bataille varie 
de 25 à 40 mètres. 

5° La cinquième couche est distante ordinairement de 20 à 
25™ de la précédente ; son épaisseur est d'environ 60 centimè- 
tres ; elle est habituellement considérée comme inexploitable. 

Au delà de ce système de couches on ne rencontre que des 
grès extrêmement durs, dont l'épaisseur totale, avant d'arriver 
aux schistes talqueux, s'élève la plupart du temps à 150 mè- 
tres environ. 

La direction de toutes ces couches est presque constamment 
comprise entre le nord-sud et le nord 16 à 17° est ; la direc- 
tion moyenne coïncide sensiblement avec la direction du sys- 
tème du Vercors, nord 8° est (I), direction que, pour abréger, 



(1) Le système du Vercors a été nettement caractérisé par M. 
Gras {Statistique minéralogîque du département de la Dràme. page 27 ) : 
« Ce système se montre fréquemment, dit M. Gras, dans le départe- 
ment de l'Isère ; c'est lui qui a donné naissance à la chaîne de mon- 
tagnes situées entre la vallée de Lans et celle du Drac , cl qui a 
incliné les couebes d'anthracite d'Huez et du Mont de Lans. » La 
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nous nommerons à l'avenir simplement nord-sud (t). Le pcn- 
dage des couches est tantôt vers l'ouest (0. 8° N.), tantôt vers 
l'est (E. 8° S.). Mais le pendage ouest est de beaucoup le plus 
développé ; c'est dans ce sens que les nappes des couches sont 
le plus étendues. L'inclinaison la plus habituelle des couches 
est de 35 à 45° à l'horizon ; quelquefois elles sont tout à fait 
verticales; elles ne sont horizontales que dans le passage , or- 
dinairement très-brusque, d'un pendage au pendage inverse 
dans les plis successifs. Ajoutons que les axes des plis sont pres- 
que constamment inclinés vers le nord d'environ 6°. Beaucoup 
plus rarement ces axes ou lignes de flexion inclinent au sud. 
Dans les points où les deux inclinaisons opposées se rencon- 
trent, ou pour mieux dire se succèdent, les couches, infléchies 
alors dans tous les sens, affectent la forme de fond de bateau 
ayant leur convexité tournée soit vers le haut, soit vers le bas. 

Tels sont les caractères généraux de l'allure des couches du 
bassin du Drac, abstraction faite des accidents et des défor- 
mations accessoires. 

deuxième partie. — Production annuelle des mines. — 
Description des travaux. 

Nous avons réuni dans le tableau ci-après les principaux 
renseignements statistiques qu'il peut être utile de connaître, 
concernant les diverses concessions du bassin du Drac. 



vallée del'Eau-d'Olle, à partir d'Allemont jusqu'au col des Sept-Laui, 
le col des Sepl-Laus, elles gorges du Bréda, depuis la Perrière 
jusqu'à Allevard, forment également uoe série de dépressions longi- 
tudinales orientées N. 8 à 10° E. et présentant ensemble un aligne, 
ment continu d'environ 35 kilomètres. 

(i) Toutes les fois qu'il s'agira du Nord vrai, du Sud, de l'Est ou 
de l'Ouest vrais, nous aurons soin de le dire expressément. 
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Il résulte de ce tableau que la production actuelle du bassin 
(533,268 quintaux) est bien supérieure à la production moyenne 
considérée dans toute la période 1814-1854; cette production 

8 334 ^46 

moyenne ne s'élève en effet qu'à ' ^ — ou 208.364 quin- 
taux. Il estassez intéressant du reste de se rendre compte de la 
marche suivie par les progrès de la production dans cette pé- 
riode ; c'est à quoi répond le tableau ci-après, dressé d'après 
des documents administratifs qui, s'ils ne sont pas d'une exac- 
titude absolue, peuvent au moins être considérés comme très- 
approchés. 
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136070 
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i 
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850 
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5C07 
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55690 
57040 
60557 
54489 
52339 
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61345' 
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106211 
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227460 
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494810 
403735 
875567 
434! 4!» 
491785 
535947 
515018 / 



433556 



8331546 



Parmi les conséquences qu'on peut déduire du tableau pré- 
cédent, nous signalerons celles-ci : 

4° La production totale annuelle depuis 1814, c'est-à-dire 
depuis l'époque où l'on possède des renseignements autlienti- 
IV 11 



Digitized by Google 



162 MINES D ANTHRACITE 

ques, jusqu'à nos jours, croît très-rapidement, et a môme 
jusqu'ici doublé de dix en dix ans. Il est toutefois à peu près 
hors de doute qu'une telle proportion ne se maintiendra pas 
dans l'avenir. Nous admettrons dans nos calculs ultérieurs que 
la production totale est destinée à se régler, dans un avenir 
plus ou moins éloigné, à un chiffre annuel de un million de 
quintaux, soit 400,000 tonnes. 

2° Parmi les treize concessions du bassin, trois concessions 
seulement, la Grande Draye, Combéramis, le Peychagnard, 
ont donné jusqu'ici des produits considérables ; ces trois mi- 
nes ont fourni, de 48U à 4854 exclusivement, 7.692.403 
quintaux métriques, c'est-à-dire un peu plus des 7/8 de la 
production totale du bassin. Ces trois concessions sont aussi 
les seules où les travaux, soit d'exploitation, soit de recherche, 
méritent par leur importance d'être décrits ici. 

Les galeries principales qui existent actuellement dans la 
concession de la Grande Draye déterminent neuf étages dis- 
tincts. Les longueurs de ces galeries et leurs altitudes à l'ou- 



verture, à partir de la plus basse, sont comme ci-après : 



















Altitudes. 


Diff. 


plerits. 




198.00 


25.00 


140 




173.00 


25.00 


480 




1*8.00 


25.00 
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25.00 


260 




98.00 


2300 
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75.00 


23.00 
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52.00 


28 40 


656 


8* niveau ou trois eiubraucuemenls. 


23.60 


23.60 


700 




0.00 




920 



Les galeries principales des six premiers étages, nommés 
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étages des Crêts, sont dirigées de l'ouest à l'est, c'est-à-dire 
normalement à la direction moyenne des couches ; les trois 
autres s'avancent au contraire du sud au nord, en suivant tel 
ou tel repli de la Grande Couche. Toutes ces galeries sont 
d'ailleurs pourvues de chemins de fer, ainsi qu'un certain 
nombre de galeries d'allongement et de traverse. Le dévelop- 
pement total des voies ferrées, dans la concession, est de 
5,271 mètres. 

Les galeries principales des étages n° 1 , n° 2 et n° 3 n'ont 
rencontré que la couche du Bois de Bataille, en ce moment en 
exploitation à ces trois étages, et la petite couche que l'on n'a 
exploitée jusqu'ici qu'à l'étage n° 1 ; à ces trois niveaux, la 
Grande Couche et la couche Henriette n'existent pas ; elles 
ont été détruites par les dénudations du sol ; il est seulement 
resté à l'étage n° 1 , et comme une espèce de témoin, un lam- 
beau de la couche Henriette d'une très-faible étendue; la Grande 
Couche n'existe, du reste, qu'aux niveaux 7, 8 et 9. 

On peut évaluer comme il suit le développement des voies 
d'allongement pratiquées, à chacun de ces trois étages , sur la 
couche du Bois de Bataille, au niveau de l'entrée des voies 
principales : 



soit en tout 560 mètres. Ces galeries d'allongement, comme 
toutes les galeries d'allongement de la concession, ont pour 
limites, au nord la concession de Combéramis, au midi les 
affleurements mômes des couches. On peut considérer à ces 
trois niveaux, les galeries d'allongement comme terminées, à 
100 ou <50 mètres près. Les dépilages sont également très- 
avancés. 

La galerie n° 4 a rencontré : 1° la couche Henriette, à 
30 mètres du jour ; 2° la couche du Bois de Bataille, à 80 mè- 



Êiage n° l 

— n°2 

— n°3 



160 mètres. 

250 
150 
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très plus loin; puis la petite couche, inexploitable quant à 
présent à ce niveau. Cette galerie se poursuit encore afin d'ex- 
plorer le bassin dans le sens de sa profondeur ; selon toutes 
les probabilités, on doit atteindre , à 290 mètres du jour envi- 
ron, le repli en forme de fond de bateau que l'on connaît déjà 
par la galerie n° 3. Le développement total des voies d'allon- 
gement au niveau de l'entrée n° i est de 720 mètres, dont 
320 mètres dans la couche Henriette et 400 mètres dans la 
couche du Bois de Bataille. Il reste environ 200 mètres à faire, 
sans tenir compte du repli, d'ailleurs peu important, vers le- 
quel marche la galerie à travers bancs. Il n'y a pas de dépilages 
à cet étage non plus qu'aux étages suivants, 5 et 6; à ces trois 
étages, les massifs aménagés sont presque intacts; ils ne seront 
enlevés qu'après l'épuisement à peu près complet des étages 
1 , 2 et 3. 

La galerie n° 5 est ouverte à 300 mètres environ au sud des 
quatre précédentes qui sont toutes, à 50 mètres près, dans le 
plan méridien. Si l'on se rappelle que les axes des replis sont 
relevés vers le sud de 6° environ (10 centimètres par mètre), 
on en conclura que cette galerie doit rencontrer les couches 
dans les régions analogues aux régions déjà explorées par les 
galeries n° 3 et n° 4 (nous nommerons régions analogues ou, 
d'une façon plus précise, points analogues, les points qui, 
dans une couche donnée, sont situés sur une même ligne 
droite parallèle aux axes de plissement de la couche}. Et en 
effet cette galerie a coupé : 1° un lambeau de la couche Hen- 
riette, avec pendage direct (O. 8°N.); ce lambeau n'existe 
qu'à 400 à 150 mètres au nord de l'entrée de la galerie ; plus 
près de cette entrée, il a été détruit par les dénudations du 
sol; 2° la couche du Bois de Bataille avec pendage direct. 
C'est en partant de cette couche, au moyen d'une traverse di- 
rigée de Test à l'ouest, c'est-à-dire en sens inverse de la galerie 
principale, que l'on a rejoint le lambeau de la couche Hen- 
riette dont il vient d'être question ; 3° à 20 mètres de la couche 
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du Bois de Bataille, on a traversé la petite couche (n« 5) avec 
pendage direct; puis, 140 mètres plus loin, on a encore tra- 
verse la même petite couche, avec pendage inverse; 4° enfin, 
derrière cette petite couche et à 20 mètres de distance, on a 
recoupé de nouveau la couche du Bois de Bataille avec pen- 
dage inverse. On marche maintenant vers une autre région 
de la môme couche, région qu'on est certain d'atteindre pro- 
chainement et dans laquelle la couche offrira un pendagj 
direct. 

Les galeries d'allongement de cet étage présentent un déve- 
loppement total d'environ 1,500 mètres au niveau de l'entrée ; 
elles sont exclusivement pratiquées dans la couche Henriette 
et dans le repli de la couche du Bois de Bataille le plus voisin 
du jour. 

La galerie n° 6 est à 45 ou 20 mètres au sud de la précé- 
dente; elle est destinée à atteindre les mêmes replis, mais à 
un nivean plus bas; déjà elle a recoupé : 1° la couche Hen- 
riette à 80 mètres du jour ; 2° la couche du Bois de Bataille à 
160 mètres du jour ; 3° la petite couche n° 5 à 200 mètres du 
jour ; ces trois couches ont offert le môme pendage vers 1 ouest. 
Il reste à traverser les deux dernières couches, une première 
fois avec des pendages inverses, et une seconde fois avec des 
pendages directs. Peut-être qu'à ce niveau les rencontres au- 
ront lieu vers les points les plus bas des inflexions éprouvées 
par les couches, si même on ne passe pas au-dessous; dans ce 
dernier cas, on arriverait au charbon au moyen de traverses 
montantes. 

Les galeries d'allongement au niveau de la galerie n° 6 ont 
environ 550 mètres de développement total. 

La galerie principale n* 7 est ouverte sur les affleurements 
mêmes de la Grande Couche, dans une région où cette couche 
porte le nom de couche de la Bastille ou de la Grande Draye. 
La galerie suit la couche horizontalement ou, pour parler plus 
exactement, avec la pente de 1 centimètre par mètre qu'on a 
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partout donnée, dans cette concession, aux voies munies de 
chemins de fer, depuis les affleurements jusqu'à la limite nord 
de la concession. De cette galerie partent deux voies de re- 
cherche s'enfonçant l'une et l'autre à travers bancs dans le sein 
de la montagne, c'est-à-dire du côté de l'est ; elles sont prises, 
l'une à 460 mètres du jour, l'autre à 530 mètres. 

La traverse nord, la plus éloignée, a 380 mètres environ de 
longueur totale; elle a déjà rencontré, après un parcours de 
60 mètres, la couche Henriette, avec un pendage direct; à 
75 mètres plus loin, encore la couche Henriette vers le point 
le plus bas d'une inflexion; à 30 mètres plus loin, la couche 
du Bois de Bataille , avec un pendage direct, et cette même 
couche une deuxième fois et avec un pendage inverse à 1 20 
mètres plus loin. On marche maintenant vers la couche Hen- 
riette, que l'on espère rencontrer avant d'atteindre la limite de 
la concession. 

La traverse sud à 250 mètres de longueur ; elle n'a rencon- 
tré encore que la première contre-pente de la couche Henriette 
après un parcours de 60 mètres ; la contre-pente inverse, que 
recoupe la traverse nord, s'est trouvée échapper à la traverse 
sud à cause du redressement de l'axe des plis vers le sud ; 
mais on a rejoint le point le plus bas de l'inflexion au moyen 
d'une traverse dirigée vers le nord, légèrement montante, 
ayant 55 mètres de longueur. Quant à la couche du Bois de 
Bataille, la traverse sud la coupe dans un étranglement où 
son épaisseur est réduite à 20 ou 25 centimètres. Il reste à 
traverser une deuxième contre-pente du Bois de Bataille avec 
pendage inverse , contre-pente que l'on atteindra proba- 
blement à 290 mètres environ de l'entrée de la voie de recher- 
che. Il peut se faire cependant que cette contre-pente échappe 
de la même manière qu'avait échappé l'inflexion concave de la 
couche Henriette ; dans ce cas, on la rejoindra par une tra- 
verse montant un peu vers le nord. 

Les galeries d'allongement de l'étage n° 7 ont 650 mètres 
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environ de développement total, non compris la galerie prin- 
cipale qui a elle-même 620 mètres de longueur ; a cet étage, 
les trois couches n°2, n° 3etn°4sonten dépilage ; lesdépilages 
de la Grande Couche sont même très-avancés; ils ont produit, 
à la surface du sol, un affaissement considérable, ayant 2 
ou 300 mètres de longueur sur 25 à 30 mètres de largeur, et 
30 à 40 mètres de profondeur. Les débris entassés au fond de 
la cavité suivent, en descendant, les progrès de l'exploitation ; 
on y conserve, dans la couche même, des cheminées servant à 
l'aérage<1). 

A l'étage n° 8, comme au précédent, la voie principaleest une 
galerie d'allongement, menée dans la Grande Draye et située 
exactement dans le môme méridien. A celte galerie se ratta- 
chent deux traverses au rocher. La traverse nord, la plus éloi- 
gnée du jour (620 mètres), se dirige à l'est, dans l'intérieur de 
la montagne ; sa longueur actuelle est de 95 mètres. Elle coupe, 
après un parcours de 60 mètres, la couche Henriette, et à 20 
mètres plus loin la couche du Bois de Bataille. La traverse 
sud, qui part de la galerie principale à 150 mètres du jour, 
est dirigée, de part et d'autre de celte galerie, en forme de T. 
A gauche, c'est-à-dire vers l'ouest, on a coupé deux fois la 
Grandie Couche qui forme, à cet étage, un repli convexe vers 
l'extérieur, dont la flèche est d'environ 50 mètres et l'ouver- 
ture ou la corde d'environ 120 mètres. Ce repli, appelé la 
Rivoire, est parfaitement connu en tous ses points ; sa section 
horizontale, figurée sur le plan par une galerie d'allongement 
un peu sinueuse, n'est autre chose qu'une espèce de demi- 
ellipse ou fer à cheval dont le sommet est vers le nord et dont 
le grand axe se dirige du nord au sud, comme les couches. 



(1) Nous n'insistons pas sur le détail des procédés d'exploitation 
suivis daus le bassin du Drac; on peut consulter, sur ce point, un 
mémoire de M. H. Giroud {Annales des mines, 3« série, t. ix), et une 
notice de M. H. Franck {Annales des mines, 4" série, t. xv). 
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Vers le sud, ce repli affleure au jour; il est presque entière- 
ment dépilé de ce côté. A droite (est), la traverse sud coupe la 
couche Henriette à 75 mètres ; puis, à 50 mètres plus loin, la 
couche du Bois de Bataille ; à 90 mètres plus loin, cette même 
couche a été atteinte comme tangentiellement au point le plus 
bas d'une inflexion. Jusqu'à présent, la petite couche n° 5, 
encore inexplorée aux étages 7, 8 et 9, a échappé à cette tra- 
verse qui eût dû la rencontrer si la distance normale des cou- 
ches n° 4 et n° 5 eût été la même que dans les travaux des 
Crêts. Il paraîtrait que cette distance est un peu plus grande 
dans les régions inférieures; c'est un effet inverse àcelui qu'on 
observe pour les distances normales des couches n° 2 et n° 3, 
qui sont, au contraire, à partir de l'étage de la Bastille, un 
peu plus rapprochées qu'aux étages supérieurs. On a donc, 
selon toutes les apparences, passé au-dessus d'une inflexion 
convexe de la petite couche; mais il est probable qu'étant con - 
tinuée vers l'est, la traverse sud finira par la traverser deux 
fois ; l'on atteindra ensuite de nouveau la couche du bois de 
Bataille dans une région analogue à celle que l'on a explorée 
à l'extrémité de la traverse nord de l'étage n° 7, si toutefois 
cette couche ne s'infléchit pas un peu trop haut. 

Les galeries d'allongement situées au niveau des Trois- 
Embranchements sont très-nombreuses et très-étendues, 
comme on le voit par le tableau ci-après : 

Grande couche (repli de la Graude-Draye) 70O" Galerie principale. 
Grande couche (repli de la Rlroire). . . . 450 

Couche Henriette 95 Galerie parlant de la travene nord. 

Couche do Bois de Bataille 375 Cette galerie fait communiqoer eu ire 

elles les denz trarerses nord et sud, 

a l'est de la galerie principale. 

En toot.. ... 1, 690 

La galerie principale de l'étage n°9est menéedans la Grande 
Couche, comme les deux galeries n° 7 et n° 8, mais à 200 mè- 
tres environ vers l ouest , ou plus exactement vers l'ouest-sud- 
ouest. Elle paraît avoir été ouverte vers le point le plus bas 
d une inflexion qui rattache la Rivoire à un autre repli encore 
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imparfaitement étudié, situé plus à l'ouest. La longueur totale 
de cette galerie est de 750 mètres ; elle arrive jusqu'à la limite 
nord de la concession -, les 2 ou 300 derniers mètres s'inflé- 
chissent légèrement sur la gauche et tracent une espèce de 
demi-ellipse. Trois traverses normales aux couches viennent 
se rattacher à la galerie principale : la première, que l'on 
rencontre à 105 mètresdu jour, sedirigevers l'ouestet rejoint, 
au bout de 120 mètres, une branche de la Grande Couche, 
qui n'est autre chose, selon toutes les apparences, que le repli 
dont nous avons parlé tout à l'heure ; la seconde, distante de 
25 mètres seulement de la précédente, se dirige du côté de 
l'est, et après un parcours de 160 mètres rejoint la branche 
orientale de la Ri voire; la troisième traverse est à 450 mètres 
du jour ; elle se dirige vers l'ouest et atteint à 115 mètres une 
branche identique, croyons-nous, à celle que la traverse n° 1 a 
rencontrée. La continuation des travaux, si notre manière de 
voir est exacte, aura pour résultat de dessiner à la gauche de 
la galerie principale une demi-ellipse analogue à celle que 
tracent les galeries d'allongement de la Rivoire à l'étage n° 8. 
Une demi-ellipse à peu près semblable se dessinerait sur la 
droite si l'on exécutait, à l'étage n° 9, les galeries d'allonge- 
ment du repli de la Rivoire ; et les deux demi-ellipses seraient 
comme soudées ensemble par la galerie principale n° 9, dans 
les 400 premiers mètres de son parcours. 

La concession de Combéramis est contiguë à celle delà Grande 
Draye, et la ligne de séparation est, à quelques degrés près, di- 
rigée de l'ouest à l'est, Combéramis étant au nord et la Grande 
Draye au sud. Il résulte de là qu'on doit s'attendre à retrouver 
aux couches de la concession de Combéramis, exactement la 
même allure qu'à celles de la Grande Draye; seulement les 
points analogues doivent se trouver à un niveau plus bas. C'est 
en effet ce que montre la coupe où nous avons tracé en traits 
pleins les portions de couches qui sont déjà parfaitement déter- 
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minées par les travaux mêmes de la concession, ponctuant 
celles dont la position n'est connue que par induction. 

Les travaux actuellement existants dans cette concession se 
divisent naturellement, comme ceux de la Grande Draye, en 
deux catégories : 1° les travaux des Crête, portant exclusive- 
ment sur les petites couches ; 2° les travaux inférieurs, dans 
lesquels les trois principales couches du bassin sont en exploi- 
tation. 

Nous ne dirons rien ici des travaux des Crèts, qui n'ont 
qu'un intérêt tout à fait secondaire, et sont d'ailleurs à peu 
près épuisés. 

Quant aux travaux inférieurs aux Crête, ils comprennent 
deux étages distincte. La galerie principale de l'étage n* <, le 
plus élevé, a été ouverte sur les affleurements mêmes de la 
Grande Couche, dans une partie qui correspond à la Bastille 
de la concession de la Grande Draye: on a suivi la couche jus- 
qu'à la limite sud de la concession, sur une distance totale 
d'environ 220 mètres. Sur la gauche de la galerie principale, 
une galerie à travers bancs, dirigée d'abord vers le sud-est, 
puis vers l'est, a rencontré plusieurs replis appartenant aux 
couches Henriette et du Bois de Bataille, ainsi qu'on le voit 
par la coupe ; deux replis, convexes vers le haut, appartenant 
l'un à la couche Henriette, l'autre à la couche du Bois de 
Bataille, ont échappé à la galerie à travers bancs qui passait 
au-dessus; on les a atteinte et exploités en partie au moyen de 
la galerie inférieure. 

Les travaux de dépilage de cet étage sont déjà très-avancés. 
Il reste cependant des galeries d'allongement à faire dans le 
dernier repli, nouvellement découvert, appartenant à la cou- 
che du Bois de Bataille, et aussi dans quelques portions de 
couches négligées jusqu'ici à cause des étranglements qu'on a 
rencontrés, étranglements qui peuvent ne pas avoir une aussi 
grande persistance qu'on paraît le craindre et qu'il faudrait 
explorer avec plus de persévérance qu'on ne l'a fait jusqu'ici. 
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L'étage n° 2 est desservi par une galerie de roulage, munie 
d'un chemin de fer, qui a été dirigée exactement vers le sud- 
est. Celte galerie esta peu près au môme niveau que la galerie 
des Trois-Embranchements de la concession de la Grande 
Draye; elle coupe la Grande Couche à 290 mètres du jour et à 
820 mètres environ de l'entrée de la galerie des Trois-Embran- 
chements; ces 820 mètres étant mesurés, naturellement, dans 
la Grande Couche, savoir : 120 dans la concession de Combé- 
ramiset700 dans la concession de la Grande Draye. Du côté 
du nord, la Grande Couche a été poursuivie, en direction jus- 
qu'à ses affleurements, sur une longueur de 190 mètres envi- 
ron. Au-delà de la Grande Couche, la galerie principale a été 
continuée, toujours dans l'orientation sud-est, jusqu'à la ren- 
contre d'une veine qu'on a appelée Faux-Filon, mais qui n'est 
autre que la couche Henriette, avec pendage direct (vers 
l'ouest). A 12 ou 15 mètres plus loin, la galerie, légèrement 
infléchie du côté de l'est, rencontre la couche du Bois de 
Bataille (filon du Derrouchay). Là, la galerie prend l'orienta- 
tion N. 86° E., orientation normale, à 12° près, à la direction 
moyenne des couches, et elle rencontre, à 42 mètres du filon 
du Derrouchay, un premier repli à pendage inverse ; puis, 10 
mètres plus loin, un deuxième repli à pendage direct, qui 
appartiennent évidemment à une même couche, la couche du 
Bois de Bataille. La galerie principale s'arrête quelques mètres 
plus loin; il est certain, cependant, qu au-delà il existe d'au- 
tres replis appartenant aux couches Henriette et du Bois de 
Bataille; ces replis s'infléchissent probablement au-dessus du 
niveau de la galerie principale, mais on les atteindrait inévita- 
blement au moyen de traverses montantes. 

On a pratiqué dans tous les replis rencontrés des galeries 
d'allongement souvent un peu trop inclinées à l'horizon. Le 
développement de ces galeries, en ne tenant compte que de la 
projection horizontale, est comme suit : 
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Grande-Coucbe 310 mètres. 

Couche Henriette 45 (inachevée). 

I 1" repli 65 - 
Couche do Bois de Bataille * repli 441 - 

I 3« repli 250 — 

Indépendamment de ces travaux, nous mentionnerons ici 
une galerie de recherche, partant de la galerie principale, d'un 
point distant de 170 mètres du jour. L'objet de cette galerie 
était de recouper la portion de la Grande Couche qui dans la 
concession voisine forme la Rivoire. On voit par notre coupe 
que le point de départ D de cette galerie doit être peu éloigné 
du sommet de la Rivoire, de sorte qu'en se dirigeant vers le 
sud, comme on Ta fait en effet, sauf quelques sinuosités, on 
devait, à cause du relèvement général de l'axe des plis du côté 
du sud, s'approcher de plus en plus de la couche et probable- 
ment môme l'atteindre tangentiellement, en poussant la galerie 
suffisamment loin. Mais il est évident qu'un tel travail ne pou- 
vait donner aucun résultat utile, du moins au point de vue de 
l'exploitation immédiate. Que s'il s'agissait d'une simple explo- 
ration, il eût été préférable de faire d'abord un sondage de 8 à 
10 mètres; puis, si l'on n'avait pas ainsi rencontré la couche, 
on eût foncé un puits de 40 à f 5 mètres de profondeur, au fond 
duquel ont eût pratiqué simultanément deux galeries à travers 
bancs, marchant, l'une vers l'est, l'autre vers l'ouest. Disons 
toutefois que ces explorations ne sont nullement nécessaires, 
grâce à l'ensemble des données que l'on possède sur les glles 
du bassin et à leur continuité bien reconnue. 

Les travaux de la concession du Peychagnard sont à 6 kilo- 
mètres environ des travaux de la Grande Draye. Ils sont à un 
niveau élevé de 6 à 700 mètres au-dessus du niveau de la Ri- 
voire; en tenant compte de l'inclinaison de l'axe des plis (<0 
centimètres par mètre) , on voit qu'il y a correspondance par- 
faite dans les zones exploitées dans les deux concessions. Seu- 
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iement il n'est pas possible de reconnaître dans ces deux con- 
cessions exactement les mêmes replis , soit que les travaux 
d'exploitation n'aient pas encore porté sur des régions absolu- 
ment analogues, ce mot étant pris dans le sens que nous lui 
avons attribué plus haut , soit , ce qui nous paraît beaucoup 
plus probable, que les inflexions ne soient pas tout à fait iden- 
tiques. Les accidents du sol au Peychagnard sont en général 
plus brusques; aussi les couches sont-elles plus fortement re- 
levées, leurs inflexions sont plus fréquentes et d une ampli- 
tude moindre. C'est ce dont on peut juger par la coupe faite 
normalement à la direction moyenne des couches. 

Il y a au Peychagnard quatre étages de travaux. A chaque 
étage la galerie principale s'avance dans l'intérieur de la mon- 
tagne à peu près parallèlement aux couches et ordinairement 
dans une couche même ; puis , à des distances variables du 
jour, des traverses normales à ces galeries et aux couches ser- 
vent à reconnaître et à exploiter les divers replis. L'aérage est 
assuré, de même que dans les autres concessions, par des 
communications ménagées entre les divers étages. 

Les hauteurs respectives des trois niveaux supérieurs au- 
dessus du niveau de la galerie inférieure n° 4 sont les sui- 
vantes : 

Différences. 
Galerie n° 1 57 raèlres. 

17 mètres. 

Galerie n° 2 40 

15 

Galerie n° 3 25 

L'étage n° 1, le plus élevé , est entièrement épuisé ; on y 
conserve seulement la galerie principale et un puits d'aérage 
communiquant avec l'étage n° 2. 

A l'étage n° 2 , l'on a exploré le bassin dans la profon- 
deur assez restreinte qu'il présente dans cette région ; les 
traverses normales à la galerie de direction atteignent d'une 
part les schistes talqueux , à l'ouest ; d'autre part , à l'est, les 
grès liassiques. La Grande Couche, à ce niveau, est épui- 
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sée ; les dépilages de la couche Henriette et de ta couche du 
Bois de Bataille sont très-avancés. 

La galerie principale de l'étage n° 3 a 500 mètres environ 
de longueur totale , ce qui est à peu près la profondeur de 
cette région du bassin , dans le sens de la direction des cou- 
ches. Elle suit , dans la plus grande partie de sa longueur , 
une des branches de la Grande Couche. A cette galerie se rat- 
tachent deux traverses se dirigeant à l'est , du côté des calcai- 
res, et une traverse dirigée à l'ouest vers les schistes talqueux. 
La plus rapprochée du jour est la traverse ouest ; elle est ar- 
rêtée à l'une des contre-pentes , probablement l'avant-dernière 
à ce niveau, de la couche Ilenrielte. Les deux autres traverses, 
distantes de 120 mètres seulement l'une de l'autre, recoupent 
plusieurs replis encore peu explorés, appartenant, les uns à la 
couche Henriette, les autres à la couche du Bois de Bataille. 

L'étage n° 4 est celui dont les travaux ont le plus d'impor- 
tance, et par leur développement et aussi parce que cet étage, 
parfaitement aménagé , n'a encore été dépilé sur aucun point, 
excepté dans une région de la Grande Couche voisine des 
affleurements. La galerie principale suit la Grande Couche sur 
une longueur de 250 mètres environ ; elle s'infléchit au sud 
en suivant une inflexion convexe vers le haut et rejoint en- 
suite , à travers bancs , les travaux de l'étage n° 3 pratiqués 
dam l'inflexion subséquente, laquelle a sa convexité tournée 
vers le bas. De cette galerie partent trois traverses, deux diri- 
gées vers l'ouest et la troisième vers l'est. La plus rapprochée 
du jour se dirige à l'ouest ; elle a atteint récemment les schis- 
tes talqueux; elle rencontre un certain nombre de replis dont 
les positions respectives sont indiquées dans la coupe. La plus 
éloignée du jour est dans le môme sens et explore les mômes 
replis. La traverse intermédiaire commence à 400 mètres du 
jour; elle se dirige d'abord au sud-est sur une longueur de 
200 mètres, puis à l'est-sud-est sur une longueur de 490 mè- 
tres. Cette traverse est dans tout son parcours à une faible dis- 
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tance horizontale (60 à 90 mètres) des affleurements des replis 
successifs qu'elle rencontre; ces replis sont au nombre de 14; la 
Grande Couche est coupée troisfois. De ce coté , on se trouve 
avoir atteint la formation calcaire ; mais, malgré le voisinage 
des calcaires, et bien qu'on ait rencontré sur plusieurs points 
des travaux anciens dont on ignore la véritable étendue, il est 
évident qu'il reste encore des ressources très-considérables. 

troisième partie. — Evaluation de la richesse du bassin du 
Drac — Indications sur les travaux de recherche et d'a- 
ménagement à exécuter. — Voies de communication. 

Dans l'évaluation des ressources que peut renfermer un 
bassin , il est indispensable de distinguer : 4° celles qui sont 
exactement reconnues et immédiatement disponibles , sauf 
l'exécution des travaux qui doivent préparer les dépilages; 
l'importance de ces ressources est toujours susceptible d'être 
fixée avec une grande précision , du moins lorsqu'on possède 
des plans exacts des travaux; 2° celles qui doivent être four- 
nies par des couches dont on connaît l'existence et l'allure gé- 
nérale, mais qu'il faut aller chercher dans des régions qu'on 
n'a pas directement explorées par des galeries d'allongement. 
L'estimation des ressources de cette deuxième catégorie ne 
peut se faire, on le comprend , que d'une manière fort incer- 
taine, puisqu'on n'a que des données incomplètes sur les ac- 
cidents plus ou moins importants, tels qu'inflexions, étrangle- 
ments, que l'on doit s'attendre à rencontrer. Ajoutons que, 
dans les cas où , comme cela a lieu pour le bassin du Dmc, le 
terrain qui renferme les dépôts de combustible s'enfonce sous 
des terrains plus modernes , d'une épaisseur non reconnue, il 
convient alors , pour ne présenter que des appréciations sé- 
rieuses , de ne point porter en ligne de compte les richesses 
qui peuvent exister dans le prolongement hypothétique des 
gîtes àune grande distance des régions actuellement exploitées. 
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L'application de ces principes à l'étude du bassin du Drac 
nous a conduit, au moyen de calculs qu'il serait beaucoup trop 
long de reproduire ici , à des résultats dont nous donnons le 
résumé dans le tableau ci-après. On remarquera que nous 
n'avons considéré isolément que les trois concessions de la 
Grande Drayc, de Peychagnard et de Combéramis; ce sont les 
mieux étudiées et les plus riches en ressources immédiates ou 
prochaines. Nous avons réuni ensemble les dix autres conces- 
sions et présenté enfin , au bas du tableau, les chiffres qui 
s'appliquent à la totalité du bassin. 



MOIS DIS COSCIMIOSt. 


klSSOL'IlCII 

aménager*. 


ftlUOCRCII 

non aménagées. 


TOTAL 

de» S col«nnei 
précédentes. 


Tot»ci 


tonne*. 

523,000 
154.000 

84,000 

JW.000 


tanne». 

3,5f»,onO 
9,795,000 
2,895,000 
750,000 


tonne* 1 

3.752.000 
9,949,000 
2,979.000 
770,000 


780,000 


9,670,000 


10 450 000 t 



La principale conséquence qu'on peut déduire de ce tableau 
est celle-ci, que, dans l'hypothèse d'une production annuelle 
de 100,000 tonnes, la durée probable de l'exploitation des 
gîtes actuellement connus dans le bassin est d'environ 1 04 an- 
nées; elle serait deux fois plus considérable si la consomma- 
tion ne devait pas dépasser l'importance qu'elle a aujourd'hui. 

Mais on ne doit pas perdre de vue que nous n'avons pas 
cherché à tenir compte des gîtes qui peuvent exister dans les 
régions non explorées du bassin, notamment dans les points 
où le bassin s'enfonce au-dessous des calcaires. Il y a lieu de 
penser cependant que, dans le prolongement des gîtes sous les 
calcaires, on trouvera, dans un avenir plus ou moins éloigné , 
des ressources presque indéfinies ; seulement, les frais d'ex- 
traction deviendront nécessairement de plus en plus considé- 
rables, et par suite les prix du charbon de plus en plus élevés. 
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Venons maintenant à quelques indications sur les travaux 
d'avenir qu'exigera le développement des ressources du bassin. 

On a pu voir, par le tableau qui précède et mieux encore 
par les descriptions détaillées que nous avons données dans 
la deuxième partie de ce mémoire , que l'aménagement des 
couches de la Grande Drayc est très-satisfaisant. Les travaux 
d'exploration, dans cette concession, sont largement dévelop- 
pés et judicieusement conduits. En définitive , au moyen des 
travaux tels qu'ils sont aujourd'hui , et sans exécuter aucune 
galerie au rocher ni même aucune galerie d'allongement, mais 
seulement les montantes et les traverses de niveau nécessaires 
audépilage des massifs reconnus, cette mine pourrait à elle 
seule alimenter la consommation pendant dix ans, en suppo- 
sant que les besoins ne dussent pas s'accrotlre dans ce laps de 
temps; par là les concessionnaires pourraient tripler ou qua- 
drupler les bénéfices annuels de l'exploitation , mais en mar- 
chant vers l'épuisement des gttes. Il n'est pas à craindre , hâ- 
tons-nous de le dire, qu'un tel système soit suivi, à en juger 
par l'esprit d'intelligente prévoyance qui a présidé jusqu'ici à 
l'exploitation. 

Nous avons peu à dire sur les travaux d'avenir nécessaires 
dans cette concession, attendu que tout se réduit a poursuivre 
et à développer le système d'aménagement adopté. Remar- 
quons toutefois que le 9 e étage, le plus important par l'énorme 
quantité de combustible qu'il paratt devoir donner, n'a été que 
très-imparfaitement étudié, bien qu'il soit depuis longtemps 
en cours d'exploitation , et que sur certains points on y ait 
déjà pratiqué des dépilages évidemment prématurés (I). Il est 



(I) Nous voulons parler du repli de la Grande Couche appelé la 
Croix, qui s'élend à gauche de la galerie principale. Ce repli a cié 
eiiiièremenl dépilé, auiérieuremenl à I année 1847, el il n'esl pas 
possible aujourd'hui de pénétrer dans les vieux travaux pour y élu- 
dîer l'allure de la couche. 

IV 12 
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très-essentiel que les galeries d'allongement de eel élage soient 
continuées avec le plus d'activité possible, principalement 
celles qui sont ouvertes à la gauche (ouest) de la voie princi- 
pale. C'est de ce côté , en effet , qtfc régnent les plus grandes 
incertitudes sur la constitution du bassin. On devra aussi 
poursuivre la galerie au rocher n° 3 , dont l'avancement est 
suspendu depuis quelques années. Nous sommes porté à croire 
que cette galerie, bien qu elle se rapproche à la fois de la li- 
mite ouest de la concession et des affleurements des couches, 
atteindra encore, à une faible distance du point où l'on s'est 
arrêté, un nouveau repli de la Grande Couche, offrant un 
pendage vers l'est. 

Aussitôt que le 9* élage aura été complètement exploré , et 
deux ans tout au plus doivent suffire, on aura alors toutes les 
données nécessaires pour déterminer l'emplacement et la di- 
rection d'une 40* galerie d écoulement, qu'il sera essentiel de 
commencer sans plus tarder. 

Comme la Grande Draye, la mine du Peychagnard est très- 
judicieusement aménagée. Les ressources immédiatement dis- 
ponibles sont très-considérables et plus considérables que 
dans la concession de la Grande Draye, eu égard , bien en- 
tendu, à l'importance très-différente que l'extraction annuelle 
moyenne atteint dans l'une et l'autre concession. La cause 
principale de l'infériorité de la production du Peychagnard 
résida dans la situation défavorable de cette mine pour les 
transports. J'examinerai tout à l'heure ce qu'il serait possible 
de faire à cet égard. 

Quant aux travaux intérieurs, la marche à suivre dans l'a- 
venir résulte de la description que j'ai donnée de leur état ac- 
tuel. Il faudra poursuivre les galeries d'aménagement com- 
mencées et ouvrir en même temps des galeries d'allongement 
dans les nombreux replis récemment recoupés par la traverse 
est (n° 2) de l'étage inférieur, et explorer ces replis d'une 
part jusqu'à leurs affleurements vers le nord-esl, de l'autre 
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jusqu'aux conlournemenls que l'on doit s'allendre à rencon- 
trer au sud-ouest, dans l'intérieur du bassin. Ce qui ne sera 
pas moins essentiel, ce sera de reprendre l'avancement, sus- 
pendu depuis plusieurs années, de la galerie principale do 
l'étage inférieur. Il conviendra de la conduire, à peu près pa- 
rallèlement aux couches, jusqu'au centre de la concession ei 
au-delà; on arrivera, de celte manière , dans des régions en- 
core inexplorées à cet étage. Au fur et a mesure qu'on avan- 
cera ainsi, il faudra explorer le bassin normalement aux cou- 
ches, au moyen de traverses suffisamment rapprochées l'une 
de l'autre et dirigées les unes vers l'est, les autres vers l'ouest. 
Il est probable que l'on rencontrera, outre les couches secon- 
daires, la Grande Couche elle-même, par suite de l'inclinaison 
que les plis présentent habituellement vers le nord. On mettra 
ainsi a découvert, selon toutes les apparences, des ressources 
extrêmement considérables, à peine soupçonnées aujourd'hui. 

Un cinquième étage d'exploitation devra être créé dans 
quelques années; mais ce travail n'est nullement pressé , à 
moins qu'on ne veuille donner, dans l'avenir, une plus grande 
extension à la production de la mine. 

Les travaux actuels de Comberamis sont à la veille d'être 
épuisés. A la vérité, il reste encore à explorer quelques replis 
recoupés par les galeries principales du premier et du deuxiè- 
me étage, et d'autres replis qui sont situés plus à l'est et que 
l'on atteindra en prolongeant ces galeries. Ces explorations ne 
doivent pas être négligées ; mais comme elles ne porteront que 
sur les couches secondaires, les ressources qui en résulteront ne 
pourront suffire à maintenir l'extraction au chiffre élevé qu'elle 
a atteint dans ces dernières années , grâce au développement 
donné aux dépilages ouverts dans la Grande Couche. Il est 
<fonc indispensable d'attaquer sans retard , au moyen d'une 
nouvelle galerie d'écoulement, les replis de la Grande Couche 
qui s'étendent en contre-bas des travaux actuels. L'existence 
de ces replis n'est pas douteuse; ils sont le prolongement im- 
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médiat de ceux qu'on exploite dans la concession de la Grande 
Draye. On peut voir, par la coupe, où nous avons simplement 
reproduit, en les traçant en lignes ponctuées, les diverses in- 
flexions de la Grande Couche et des couches secondaires telles 
que les font connaître les travaux de la Grande Draye, quelle 
est, suivant toutes les probabilités , la structure du bassin 
dans les régions que traversera la galerie d'écoulement. 

L'emplacement de cette galerie est aisé à choisir : l'on a en 
effet des notions très-précises sur les couches qu'il s'agit d'at- 
teindre et , de plus, le terrain présente une pente assez uni- 
forme (vers l'ouest). Le mieux sera de se placer exactement, ou 
à peu près, à l'ouest de l'entrée de la galerie inférieure , à une 
dislance telle que l'amont-pendage ménagé entre les deux ni- 
veaux soit de 25 à 30 mètres, et de se diriger normalement aux 
couches,c est-à-dire ici E. 8* S. On ne doit pas ou\rir la nou- 
velle galerie à moins de 25 mètres en contre-bas des travaux 
actuels, afin d'être assuré d'atteindre la Ri voire et de pouvoir 
l'exploiter sur une assez grande hauteur. 11 serait également 
hors de propos de mettre plus de 30 mètres d'intervalle entre 
les deux niveaux : on ne pourrait , en effet , à cause de la fai- 
ble penledu sol, acheter un léger accroissement d'amont pen- 
dage qu'au prix d'une beaucoup plus grande longueur donnée 
à la galerie, qui déjà , dans les conditions ci-dessus énoncées, 
aura environ 4->0 mètres à parcourir avant d'arriver à la bran- 
che de la Grande Couche qu'on exploite dans les travaux ac- 
tuels; d'ailleurs un amonl-pendage trop étendu est toujours 
pou commode pour les dépilages. 

Je répèle que l'exécution de celte galerie ne devrait pas être 
plus longtemps différée. Il faut observer toutefois qu'on serait 
dispensé de recourir à un percement ac.ssi coûteux, si l'on 
pouvait utiliser les galeries d'extraction déjà ouvertes dansta 
concession de la Grande Draye, aux étages n°* 8 et 9. Ce se- 
rait même là, au point de vue purement technique, le meilleur 
système d'aménagement ; mais ce système suppose une fusion 
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d'inlérclsljiii, bien que fort désirable ,i mon a\is, ne laisse pas 
que de présenter «le sérieuses difficultés , de quelque manière 
qu'elle soit tentée. 

Les Irai aux d'exploitation des autres concessions du bassin 
ont été jusqu'ici fort peu développés. On est cependant assuré 
de l'existence de la Grande Couche dans la plupart de ces con- 
cessions. Dans celle de Pntoville, notamment , eontiguë à la 
tirandc Drayc, on a exploité, il y a déjà bien longtemps, un 
gtte d'une épaisseur de 10 à 12 mètres, se relevant de tout 
côté, de manière a former un berceau elliptique dont le grand 
axe se dirigeait du nord au sud : ce gltc appartenait évidem- 
ment à la Grande Couche ; il serait intéressant de rechercher 
s'il n'existerait pas d'autres replis plus ou moins éloignés. A 
la vérité, le voisinage des schistes lalqueux laisse peu d'espé- 
rances. Dans la concession du Chàlelard, qui touche aux con- 
cessions de Comberamis et de la Grande Drayc , on sait positi- 
vement qu'il existe une couche de 10 à 15 mètres de puissance 
(prolongement évident de la Grande Couche) qui a été délais- 
sée, parce qu'elle ne donnait qu'un combustible Irès-friable, 
sans débit dans le commerce. Mais outre que les explorations 
ont été très-peu développées et qu'il est presque certain que 
l'anthracite s'améliorerait à une certaine distance des affleure- 
ments, il ne serait peut-être pas impossible d'arriver bientôt à 
tirer parti des charbons friables ou des menus. Nous revien- 
drons tout à l'heure sur la question des menus, qui est liée à 
celle de l'amélioration des voies de transport. 

Enfin, dans la concession des Bolnes, où. l'on a exploité, de 
1834à18i7, les couches secondaires; dans celle de Serre- 
Leycon, où les mûmes couches sont en ce moment en cours 
d'exploitation, et dans la concession de Chuzins, il y aurait à 
rechercher dans le voisinage des calcaires le prolongement de 
la Grande Couche. Ces trois concessions sont contiguës à celle 
du Peychagnard. C'est surtout dans la concession des Chuzins 
la mieux placée quant aux transports, que de telles exp lora- 
lions auraient de l'intérêt. 
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Indépendamment des recherches ù faire dans les terrains 
concédés, la seule inspection delà carte géologique jointe à ce 
mémoire, montre que diverses régions non encore concédées 
pourraient être explorées avec de grandes chances de réussite. 
Pour ne parler que des régions où le succès nous parait le 
plus probable, nous désignerons ici : 1°' la zone allongée que 
l'on observe au* environs de Saint-Théofïrey et qui vient se 
réunir, vcr9 le sud, aux concessious de Combcramis et de 
Pierfc-Chàtel ; 2° les alluvionsqui recouvrent, au sud du bas- 
sin, les grès du Peychagnard et des Chuzins. Ces alluvions 
sont probablement peu épaisses, du moins près du flanc des 
montagnes, 

Je crois utile de donner maintenant quelques indications 
générales relativement à la méthode a suivre dans les travaux 
d'exploration. 

La meilleure méthode d'exploration est, sansconlredit, celle 
qu'on a été naturellement conduit à employer dans les trois 
concessions les plus riches ou du moins les mieux étudiées du 
bassin, la Grande Drayc, Combcramis et le Peychagnard, et 
qui consiste a suivre les gîtes dans leur inclinaison, d'étage en 
étage. De celle manière, les données que fournit l'exploitation 
d'un étage servent de guide pour la recherche dus gîtes à 
l'étage immédiatement inférieur. Partouloù une telle méthode 
peut être employée, il est sage de ne pas devancer les progrès , 
naturels de l'exploitation par des recherches qui seraient faites 
bien au-dessous des régions que l'on connaît et que l'on 
exploite. 

Que s'il s'agit d'entreprendre des fouilles loin de toute 
exploitation, il faut alors rechercher avec soin les affleure- 
ments, presque toujours marqués à la surface du sol par des 
traces apparentes, surtout quand ils se rapportent à des gîtes 
de quelque importance. On étudiera tout d'abord ces affleu- 
rements, en combinant une ou deux galeries d'allongomeni 
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exécutées sur le mur même avec des galeries montantes ou 
descendantes sur le mursuivunt la ligne de plus grande pente, 
et quelques galeries transversales allant du mur au toit dans 
le cas où l'épaisseur du gîte dépasse la largeur des galeries. 
Ces éludes préliminaires faites, si leur résultat est satisfaisant, 
il conviendra généralement d'attaquer la couche par une 
galerie à travers bancs, ou\erte à \ '6 ou 20 mètres en contre- 
bas des affleurements explorés. La direction de la galerie dé- 
pendra naturellement des circonstances locales et de l'allure 
qu'on aura reconnue aux affleurements. Néanmoins, on devra 
ordinairement s'écarter le moins possible de la direction est- 
ouest (ou l'inverse) ; car on sera assuré ainsi de marcher à 
peu près normalement à la direction des couches du bassin, 
circonstance d'autant plus essentielle qu'après a\oir rencontré 
la couche vers laquelle on s'est dirigé par la connaissance de 
ces affleurements, il sera presque toujours à propos de pousser 
plus loin la galerie à travers bancs, afin d'explorer le bassin 
dans sa profondeur. A mesure que l'on s'avancera ainsi, les 
couches traversées de\ront être explorées par des galeries 
d'allongement; on-devra, en même temps, à l'aide de plans 
bien exacts, tâcher de se faire une idée des inflexions qui 
peuvent exister en-dessus ou en-dessous du niveau où l'on se 
trouve, et chercher aussi à idenlilier, si cela est possible, les 
couches explorées avec celles dont nous avons fait connaître 
les caractères; par là on pourra arriver à savoir dans quelle 
région du bassin on se trouve et quels résultats probables doit 
donner la continuation de la galerie à travers bancs. 

11 peut se faire que, dans les terrains que l'on veut explorer, 
on n'ait pu observer aucune espèce d'affleurements ou que les 
affleurements observés soient tout à fait insignifiants et irrégu- 
liers. Môme dans cette hypothèse, des recherches peuvent 
quelquefois être entreprises avec chance de succès ; il y a alors 
certiines règles qu'il est indispensable de suivre. 

En premier lieu, l'on doit é\itcr autant que possible le voi- 
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sinage des schistes talqueux. On a vu, en effet, dans la pre- 
mière partie de ce mémoire, que ia Grande Couche est dans 
les régions les plus élevées du terrain anthracifère, etqu'entrc 
la dernière couche, laquelle est rarement exploitable, et la 
formation lalqueuse, il existe ordinairement une épaisseur de 
grès stériles d'environ 450 mètres, mesurée normalement aux 
couches, et beaucoup plus grande en suivant la surface du sol. 
11 est mieux de se rapprocher des calcaires, on a ainsi plus de 
chances de rencontrer la Grande Couche. 

Une fois l'emplacement des fouilles déterminé, on ouvrira 
une galerie, si toutefois la pente du sol est assez prononcée, 
c'est-à-dire si elle excède 10 à 12 centimètres par mètre. Ici, 
avec plus de raisons encore que lorsqu'on a des affleurements 
déjà reconnus, on devra diriger la galerie de recherche à peu 
près exactement de t'est à l'ouest (ou l'inverse;, à moins de 
circonstances locales exceptionnelles, qu'il faut, autant que 
possible, tâcher d'éviter. Il serait puéril de se préoccuper 
beaucoup de la forme arrondie ou ravinée des pentes que l'on 
doit attaquer; ce n'est là qu'un élément très-secondaire auquel 
on a accorde jusqu'ici beaucoup trop d'importance (1). 



(l)Dans beaucoup de recherches qui oui clé entreprises «tans le 
bassin du Drac el nolamment dans la concession de Pierre Chaicl, 
les explorateurs se soni laissé visiblement guider par celte idée, que 
c'est de préférence sous les mamelons de forme arrondie que doivent 
se trouver les masses les plus abondâmes de combustibles. De là des 
galeries de recherche liés-peu iuclinées aux couches du terrain cl 
marchant même quelquefois exactement du nord au sud ou inverse- 
ment. 

L'idée de la correspondance des mamelons aux gîtes de combusti- 
ble se retrouve, formulée eu ces termes, dans le mémoire cité ci- 
dessus, que M. Frank a consacré aux mines du Drac: t» Les masses 
« d'anthracite des Alpes prennent généralement, naissance sous des 
•< mamelons, se prolongent el se terminent avec eux, dans une dit ec- 
« lion absolument semblable à celle de leur crête. Chaque modifica- 
i< lion dans celle direction cs»l accompagée d'un étranglement. La 
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Si le sol n'offre qu'une pente très-faible, on ne pourra plus 
procéder que par puits verticaux ou par des sondages. Le 
sondage devra surtout ôtre employé dans le cas où il faut s'at- 
tendre à traverser, avant d'arriver à la formation anthracifère, 
une forte épaisseur de calcaires ou de terrains d'alluvion. 

11 nous reste à examiner maintenant quelles sont les amé- 
liorations qui pourraient ôtre réalisées, soit dans le système 
d'exploitation en usage, soit dans les voies de communication. 

Quant au système d'exploitation (1), il présente une imper- 
fection très-grave; on abandonne au fond des travaux presque 
tous les menus produits par les dépilages. D'après M. Giroud, 
la proportion des menus abandonnés forme, dans les mines de 



« régularité de ces masses, leur étendue sont donc relatives à celles 
« de ces mamelons. Elles se prolongent rarement au-delà d'affaisse- 
•« ments marquants; quand ils sont moins apparents, elles ne sont 
« interrompues que jusqu'au prochain relèvement du sol. La dureté 
« de l'anthracite est eu raison de celle de ses salbandes et de leur 
»« inclinaison ; celle inclinaison est en rapport avec celle du versant 
v du mamelon. La connaissance superficielle de ces lois invariables 
<« révèle les principes auxquels doivent être astreintes les recherches 
« d'anthracite daiM le canton de la Mure. Une étude plus approfon- 
«< die conduirait probablement à des conséquences d'uu intérêt plus 
« général. » AnnaUs des mines, 1819. page Sttt}. 

Il y a cependant quelque chose de vrai dans ces observations qui 
sont seulement incomplètes et ne doivent pas être trop généralisées. 
Au-dessus des masses de combustible arrondies, comme est par exem- 
ple la Rivoire (concession de la Grande Draye), le terrain a dû pré- 
senter, dans l'origine, une forme analogue; mais la plupart du temps 
cette forme a disparu à peu prés complètement par l'effet des dé nu- 
dations. Aujourd'hui, les mamelons bien compactes appartiennent le 
plus habituellement aux grés stériles qui forment la base du terrain 
aolbracifére, ce qui s'explique parla dureté extrême que ces grés pré 
•entent presque constamment. 

(1) J'ai déjà eu l'occasion de renvoyer, pour la description des pro- 
cédés de l'exploitation, aux mémoires publiés par M. Giroud et par 
Frank, dans les Annales des mines. 
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U Grande Draye et du Peychagnard, a peu près 1/5 de la 
totalité. Il y a lieu de penser que cette proportion est dépassée 
dans beaucoup d'ateliers d'abattage, et qu'en moyenne il fau- 
drait plutôt l'é\aluerà 1/4 (1). 

L'extraction des menus n'entraînerait aucune modification 
radicale dans les procédés d'exploitation que l'on suit aujour- 
d'hui. A la vérité, ces menus servent de remblais, associés 
aux débris du toit dont la chute accompagne les dépilages 
d'étage en étage. Mais ce supplément de remblais, dans la 
plupart des cas, n'est pas indispensable, et d'ailleurs on 
pourrait, sans trop de frais, introduire au besoin -dans la mine 
des remblais apportés de l'extérieur. Il ne serait nn'ine jamais 
nécessaire de remblayer ainsi qu'un ou deux étages, après 
quoi on continuerait à exploiter sans remblais rapportés, 
absolument comme on le fait aujourd'hui. 

La seule difficulté dans la question de l'utilisation des 
menus réside dans le manque de débouchés, et le manque de 
débouchés tient presque exclusivement aux conditions dans 
lesquelles les transports se font aujourd'hui. 

Dans l'état actuel des choses, le prix de l'anthracite qui, sur 



(l! M. G j »yminl. dans la Statistique de l'hère (I8H). évalue à i i 
la proportion des menus abandonnés. M. (iucyuiard dit à ce sujet : 
»< J'ai lelleiueul senti la nécessité d'avoir recours, dans uu siècle en- 
« viron, aux menus laissés dans les travaux souterrains ou bien aux 
•« gîtes vierges d'anthracite friable, que j'ai engagé tous les couces- 
u sionnaircs à conserver avec soin les pians des travaux souler- 
»« raius, avec beaucoup de notes sur les menus. Je les ai invites en 
«< même temps à laisser dans leurs archives toutes les notes qui se 
« rapportent aux fouilles qui n'ont mis à découvert que le combus- 
« lible friable cl qui n i aucun débit en ce moment. On sera trop 
t< heureux, dans les temps reculés il est vrai, de rencontrer des coin- 
« busliblcs fossiles quels qu'ils puissent être, car les besoins se feront 
« vivement sentir dans toutes les classes sociales. •> [Statistique géné- 
rale du département de l'Isère, t. I, pag. 50 l.) 
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les lieux d'extraction, est de 8 francs la tonne au plus , et 
descend môme à 6 francs pour les mines les plus éloignées des 
routes, est bien plus élevé dans les principaux centres de con- 
sommation. À Grenoble, où se transportent les 3/i au m.>ins 
des produits extraits, le prix moyen de vente est de 21 francs 
et atteint quelquefois, pendant les saisons défaxorables aux 
transports, 23 francs ou même 24 francs; soit de 13 francs à 
16 francs de frais de transport pour une distance qui n'est, 
en moyenne, que de 35 kilomètres. A la Mure, le prix de 
vente ne descend pas au-dessous de 13 francs; à Gap (Hautes- 
Alpes), il s'élève à 42 francs. 

Ces chiffres font ressortir l'imperfection des voies de com- 
munication qui desservent les mines et expliquent l'impossi- 
bilité de tirer parti des menus, dont le transport serait plus 
coûteux encore à cause des diflicullés de manipulation. 

Il n'y a aucune amélioration notable à attendre en conser- 
vant les voies de terres actuelles , dont le tracé et l'entretien 
sont, à tout prendre, assez satisfaisants. Examinons donc en 
quelques mots s'il ne serait pas possible de relier le bassin à 
Grenoble par l'établissement d'un chemin de fer. 

Deux tracés très-différents peuvent être mis en présence. 

L'un suivrait la vallée du Drac, en descendant le long des 
pentes de la montagne de Monteynard ; la différence de niveau 
entre Grenoble et les principales exploitations, qui est de 7 à 
800 mètres, serait rachetée par un système de plans inclinés 
automoteurs où les wagons pleins remonteraient les wagons 
vides. Ces plans inclinés pourraient se développer jusqu'à 
Champ, à 12 kilomètres de Grenoble, non loin du confluent 
du Drac et de la Romanche; au-delà la voie serait tout à 
fait en plaine et n'aurait qu'une pente de 1/2 centimètre par 
mètre. 

Le deuxième tracé remonterait la vallée de Notre-Dame de 
Vaux, franchirait le col peu élevé qui sépare cette vallée de 
celle de Laffrey, et à partir de là descendrait, par. des plans 
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inclines, sur Mésage ou Vizille ; on suivrait ensuite la Homan- 
che et le Drac. 

De ces' deux traces, le premier nous parait bien préférable 
sous tous les rapports. Il exige moins de travaux d'art et se 
prête plus aisément à la construction de plans automoteurs ; 
enfin, et c'est là une considération décisive, il se concilie 
beaucoup mieux avec le développement que, dans l'avenir, les 
exploitations prendront nécessairement dans le sens de l'in- 
clinaison générale des couches, de l'est à l'ouest. 

Quels seraient les frais d'établissement et d'exploitation 
dans le premier tracé, le seul que je croie utile d'examiner 
ici? Les études que j'ai faites sur ce point n'ont pu être assez 
approfondies pour me permettre de donner des chiffres très- 
approchés. J'ai lieu de penser toutefois que I on pourrait ne 
pas dépasser une dépense de 90,000 francs par kilomètre, soit 
3 millions 1/2 pour le parcours total, capital dont l'intérêt 
annuel seçait, à 3 p. "/„, de 175,000 francs. En évaluant à 
125,000 francs les frais d'entretien et d'exploitation, pour un 
tonnage de 3 à 4 cent mille quintaux métriques, on arrive à 
une dépense annuelle de 300,000 francs. D'après cela, on voit 
que 30,000 tonnes par an seraient transportées à raison de 
40 francs par tonne, laq lis que le prix minimum actuel est de 
43 francs; or, dans l'étal présent de la consommation, on peut 
déjà s'attendre incontestablement à avoir à transporter plus de 
30,000 tonnes. 

Il est facile de calculer quelle serait l'économie obtenue 
dans l'hypothèse, assez probable d'après ce qu'on a vu dans la 
première partie de ce mémoire, où la consommation viendrait 
à s'élever à 100,000 tonnes par an. Sur ce chiffre, Grenoble et 
les marchés qui y aboutissent absorberaient environ 80,000 
tonnes; l'augmentation des frais d'exploitation serait d'ailleurs 
peu considérable; en sorte que le taux du transport descen- 
drait h 4 fr. ou 4 fr. 50 centimes. Bien avant d'atteindre cette 
limite , In presque totalité des menus trouverait un dëbil 
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assuré, à la faveur d'une différence établie entre leurs prix de 
vente et les prix de vente des charbons durs (I). 

On voit par ce que nous venons de dire de quelle importance 
est, au point de \ue de l'avenir des mines du Dracet des inté- 
rêts des consommateurs, la question de l'amélioration ou pour 
mieux dire de la transformation des voies de transport. Cette 
question mérite, dès à présent, d'être étudiée de la manière 
la plus sérieuse. Les propriétaires des mines d'anthracite ne 
doivent point perdre de vue que l'achèvement prochain du 
chemin de fer de Saint-Rambcrt à Grenoble et le prolonge- 
ment très probable de celle voie jusqu'à Saint-Etienne en ligne 
directe, amèneront les houilles de la Loire aux environs de 
Grenoble à des prix beaucoup moins élevés qu'aujourd'hui. 
Or, chacun sait que les houilles de la Loire, outre les usages 
auxquels elles sont exclusivement propres, sont préférées à 
l'anthracite à prix égal, ou du moins luttent avec des chances 
balancées pour presque toutes les consommations, soit do- 
mestiques, soit industrielles. N'est-il donc pas à craindre que 
l'invasion des houilles de la Loire sur les principaux marchés 
du déparlement de l'Isère ne vienne paralyser, ou du moins 
diminuer dans une forte proportion, la production des mines 
d'anthracite? El au point de vue des intérêts généraux de la 
consommation, n'est-ce pas en perfectionnant les voies de 
communication et en opposant las uns aux autres les com- 
bustibles d'origines diverses, même étrangères, que Ton peul 
espérer de trouver le meilleur remède à la hausse constante 
qui, depuis quelques années, se fait sentir dans les principaux 
bassins, au grand détriment de beaucoup d'industries que les 
progrès de cette hausse menacent dans leurs conditions d'exis- 
tence . 



(1) Au besoin, on nuraii recours à des procédés d'agglomération 
analogues à ceux que l'on suit pour les houilles menues de la Loire. 



190 MINRS D'ANTHRACITE 

Au surplus, nous croyons savoir que déjà les propriétaires 
de la mine du Peychagnard, l'une des plus importantes du 
Drac, sont à la veille d'établir des plans inclinés avec che- 
min de fer, afin de relier à la plaine de la Mure les exploita- 
tions de cette concession. Le parcours de ces plans inclinés 
sera de 15 à 4,800 mètres environ. Ce sera là comme un pre- 
mier pas dans la voie où nous pensons qu'à tous égards il se- 
rait désirable que l'on entrât sans trop différer. 



Le Mémoire qui précède a été publié dans le courant de 
l'année 4855. Depuis cette époque, les travaux d'exploitation 
des principales concessions du bassin du Drac ont été pour- 
suivis activement; les travaux d'aménagement surtout ont été 
très-déicloppés. La production a suivi en même temps la 
même marche ascendante que par le passé. 

Le tableau ci-aprôs fait connaître les chiffres de la produc- 
tion dans les diverses mines du bassin pendant les années 
1855, 1856 et 1857. 
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Voici maintenant quels ont été les travaux d'aménagement 
les plus importants exécutés dans chacune des trois conces- 
sions de la Grande Draye, de Comberatnis et de Peychagnard. 

Dans la concession de la Grande Draye, l'exploration de la 
grande couche au niveau ùc l'étage de la Rivoire (n B 9) a été 
poursuivie. I/allure de la grande couche, à ce niveau, est 
maintenant bien connue. Les galeries d'allongement dessi- 
nent , à droite et à gauche de la galerie principale , deux demi- 
ellipses, sondées ensemble parcelle galerie, dont les 400 pre- 
miers mètres sont pratiqués au point le plus bas d'une 
inflexion concave vers le haut. Malgré les dépilages prématu- 
rés dont le repli de la Croix , près de l'entrée de la galerie , a 
été l'objet, il y a plus de dix ans, il reste encore à l'étage n° 9 
d'immenses ressources. 

A 15 mètres en contrebas de la galerie de la Rivoire, une nou- 
velle galerie d'écoulement a été ouverte vers la fln de 1856; 
celle galerie, appelé le Yillard, se dirige sensiblement du sud 
au nord, comme les galeries principales des étages 7, 8 et 9, 
c'est-à-dire parallèlement à la direction générale des couches. 
On aura à exploiter, à ce niveau, le repli de la Croix , et pro- 
bablement un repli subséquent encore inexploré, et en outre, 
les couches secondaires, dans les régions où elles se moulent 
sur les replis appelés, dans la grande couche, la Croix, la 
Rivoire, le Faux-Filon, la Grande Draye. Il se pourrait ce- 
pendant qu'on se trouvât à un niveau trop élevé pour pouvoir 
atteindre ces diverses régions; mais la région correspondante 
à la Grande Draye ne saurait échapper. 

Dans la concession de Comberamis, on a enfin commencé 
le percement de la galerie d'écoulement dont l'exécution deve» 
naitsi urgente. Cette galerie a aujourd'hui environ 150 métrés 
de longueur, et n est pas encore sortie des calcaires liasi- 
ques. L'emplacement n'en a pas élé choisi d'une manière très- 
heureuse. Le mieux eût élé de se placer à peu près exacte- 
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ment à l'ouest de l'entrée de la galerie principale de l'étage 
n° 2, k une distance calculée de manière à avoir 25 à 30 mètres 
d'amont- pcndage entre les deux niveaux; mais Ton s'est 
porté beaucoup trop au nord. En raison du plongement gé- 
néral des axes des plis vers le nord , il est à craindre que l'on 
ne passe au-dessus de la Rivoire pour n'atteindre la Grande 
Couche que dans le repli subséquent, la Grande Draye. 

Un autre travail d'aménagement d'un assez grand intérêt se 
poursuit dans cette concession , il consiste en une galerie 
d'allongement qui suit la couche du bois de Bataille, en se 
dirigeant vers le nord. On est, depuis plusieurs années, dans 
un étranglement très-persistant, où l'épaisseur de la couche 
se réduit à quelques centimètres ; mais il peut se faire que 
l'on dépasse cet étranglement a\ant d'avoir atteint les affleu- 
rements. De plus, celle galerie permettra de rejoindre, à tra- 
vers bancs, le point le plus bas d'une inflexion de la couche 
Henriette qui a échappé à la galerie principale parce que la 
galerie principale esl trop au midi par rapport a cette inflexion. 

Dans la concession du Peychagnard, la galerie principale 
de l'étage n° 4, dont l'avancement était suspendu depuis plu- 
sieurs années, a élé poursuivie activement; elle se dirige, à 
quelques degrés près, parallèlement aux couches, et s'en- 
fonce dans la montagne. Quand on aura pénétré assez profon- 
dément, on sondera le bassin, à droite et à gauche delà 
galerie , par des traverses normales aux couches. Il est pro- 
bable que l'on rencontrera ainsi , outre les couches secon- 
daires, divers replis de la Grande Couche elle-même. 

En outre, un cinquième étage d'exploitation vient d'être 
créé, à 29 mèlrcs en contre-bas de l'étage n° 4. On a déjà 
traversé la Grande Couche sur une épaisseur de 6 à 7 mètres. 
Le lambeau de la Grande Couche que ce nouvel étage permet- 
tra d'exploiter esl très-important; il se présente sous la forme 
d'un N , embrassant entre ses deux branches extrêmes un 
écartement de 150 à 200 mètres; on atteindra, en outre , les 
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couches secondaires du bassin , dont les inflexions reprodui- 
sent assez exactement celles de la Grande Couche. 

Grâce à ces nouveaux travaux d'aménagement, la produc- 
tion delà mine du Peychagnard pourra recevoir prochainement 
une grande extension. Le seul obstacle que celte extension 
rencontrait jusqu'ici résidait dans la situation défavorable de 
la mine pour les transports. Celte difficulté va disparaître ; un 
chemin de fer, avec plans inclinés, qui a été commencé il y 
a prés de deux ans et sera bientôt achevé , conduira les char- 
bons dans la plaine jusqu'aux limites de la concession. 

Il resterait, ainsi que nous l'avons indiqué dans le mémoire 
ci-dessus, à relier le bassin du Drac à la ville de Grenoble 
par un chemin de fer dont l'exécution , selon nous, sera tôt ou 
tard indispensable, si l'on veut donner à ce bassin toute l'im- 
portance que l'avenir paraît lui réserver. Jusqu'ici, les princi- 
paux concessionnaires ont reculé devant les dépenses qu'un 
tel travail exigerait, retenus peut-être aussi par l'espérance 
de voir exécuter le chemin de fer de Grenoble à Briancon par 
Gap, qui a été en eiïct l'objet d'études approfondies : mais ces 
études mêmes et celles qui ont été faites relativement au tracé 
par la Romanche , paraissent devoir assurer définitivement la 
préférence à ce dernier tracé. La question reste donc à peu 
près telle que nous l'avons posée il y a trois ans, avec cette 
seule différence, toute à l'avantage des exploitations, qu'il 
suffirait de les relier à la plaine , soit à Vizille , soit à Champ , 
au lieu de conduire le charbon jusqu'à Grenoble môme. On 
doit compter, en effet, que, dans un avenir peu éloigné, les 
rails de laCompagniedu Dauphiné s'étendront jusqu'à Vizille, 
centre industriel très-important. 

Nous avons insisté, dans le Mémoire ci-dessus, sur la grave 
question de l'utilisation des menus produits par les dépilages. 
Cette question se trouverait résolue, pour ainsi dire, d'elle- 
même, du moment où le combustible pourrait être transporté à 
IV \3 
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très-bas prix; si les nouveaux débouchés ainsi procurés aux me- 
nus étaient insuffisants, il serait aisé de recourir à des procé- 
dés d'agglomération analogues à ceux que l'on suit pour les 
houilles menues de la Loire. L'agglomération pourrait peut- 
être, quoique avec plus de difficulté, être pratiquée dès à 
présent sur les lieux mêmes de production. C'est la un progrès 
dont la réalisation est éminemment désirable, et qui équivau- 
drait h augmenter, sans nouveaux travaux, d'un cinquième 
ou même d'un quart la production annuelle du bassin, puis- 
qu'on ne peut évaluer à moins d'un cinquième ou d'un quart la 
quantité de charbon menu qui reste enfouie dans les mines. 
Nous sommes heureux d'annoncer que des études très-sérieu- 
ses sur les divers procédés d'agglomération qu'on pourrait 
employer, sont poursuivies en ce moment par les propriétaires 
des principales concessions du bassin. Il y a tout lieu d'espé- 
rer que ces éludes ne demeureront pas sans résultat. 



NOTICE 

SUR LA MÉRIDIENNE 

QUI EST DANS l/ESCALIER DU LYCÉE DE <î RENOBLE, 

ParM.i.-J.-A.PILOT. 

Il existe aux archives de la préfecture de l'Isère , sur cette 
méridienne, une note que nous croyons de l'abbé Galtel, lors- 
qu'il était professeur à l'Ecole centrale de Grenoble, et qui est 
la description de cet ouvrage curieux de gnomonique, avec 
l'indication du moyen de s'en servir. Plus d'un demi-siècle s'est 
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écoulé depuis lors : à cette époque, déjà, comme le constate 
fauteur de cet écrit, il n'y avait plus ni miroirs, ni styles, soit 
pour marquer les heures, soit pour connaître les lieux du soleil 
et de la lune. Il paraît que le mémoire descriptif que nous 
citons avait pour but d'appeler , dans le temps, les soins de 
l'administration départementale sur les réparations peu coû- 
teuses de ce beau travail, et qu'il accompagnait une lettre 
d'envoi que nous n'avons point retrouvée. 

Voici le contenu textuel de la note, ayant pour titre : La 
méridienne qui est dans ? escalier de l'École centrale de 
l'Isère. 

Cette méridienne a été construite, en 1673, par un jésuite, 
d'après les principes et peut-être sous la direction du célèbre 
Kircher, qui, vers cette époque, aurait séjourné en France, soit 
à Lyon, soit à Avignon. 

L'on trouve dans son Ars magna lucis et umbrœ, pag. 770 
à 780, des problèmes qui ont pu servir au gnomoniste de Gre- 
noble. Il y a même des tables de comparaison des heures 
diverses de toutes les maisons jésuitiques du monde, destinées 
à leur cadran. 

Quoi qu'il en soit, les diverses lignes qui composent la méri- 
dienne de Grenoble sont tracées sur les deux rampes de 
l'escalier qui conduit du premier au deuxième étage du prin- 
cipal corps de logis. Deux miroirs, placés horizontalement sur 
les deux fenêtres qui font face aux rampes, y réfléchissent les 
rayons du soleil sur les lignes, et indiquent : 

• 

1° Les heures et demi-heures françaises, marquées en 
chiffres romains, au bout des lignes noires. 

2° Les heures romaines, depuis une jusqu'à vingt-quatre, 
marquées en chiffres arabes, au bout de lignes rouges qui 
coupent les noires dans un plan différent. 

3° Les heures babyloniennes, marquées également en 
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chiiïres arabes, placées à l'extrémité de lignes jaunes, dirigées 
encore dans un autre plan. 

4° Les signes dans lesquels se trouve le soleil, indiqués par 
des lignes horizontales, couleur boue de Paris; lorsque Io 
rayon réfléchi se trouve dans l'intersection de ces lignes avec 
les noires, rouges ou jaunes, on connaît la position céleste du 
soleil. 

5° Tous les mois, indiqués en majuscules jaunes et placées 
auprès de lignes obliques, vertes et rouges. 

6° Les quatre saisons, indiquées en majuscules rouges, dans 
les mêmes intervalles. 

7° Les heures auxquelles le soleil se lève et se couche et 
auxquelles le crépuscule commence et finit à chaque mois, 
indiquées en chiiïres arabes, noirs et boue de Paris , placés le 
long de lignes ponctuées de même couleur. 

Dans la première rampe, on remarque de plus : 

i° Les signes, peints à la fresque, avec leurs attributs; mais 
l'exécution en est plus que médiocre. 

2° Le calendrier de la vierge Marie {kalendarium Maria* 
num). Ses sept fêtes y sont indiquées en minuscules jaunes, 
placées auprès des lignes des mois dans lesquels elles se ren- 
contraient. 

3° Une table qui indique quelle heure il est dans plusieurs 
pays, à telle heure donnée de Grenoble; il y a douze villes 
indiquées, telles que Lisbonne , Madrid, Londres, Paris, etc., 
et dix contrées principales, telles que la Perse, les Indes, le 
Pérou , etc. Cette table , intitulée horologium universale , est 
tracée en parallélogrammes verts, couleur de chair et boue 
de Paris; elle a huit pieds de hauteur sur dix de largeur. 

4° Une table qui sert à trouver les lieux du soleil et de la 
lune et les jours et heures de celle-ci dans tout l'univers; elle 
est nommée horologium novum; elle est composée de dix- 
huit demi-cercles concentriques, de diverses couleurs, dont 
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les deux derniers indiquent les heures solaires et lunaires ; des 
segments de cercle de couleur rouge, tracés d'après un centre 
différent, coupent les dix-huit demi-cercles et vont aboutir 
sur leur diamètre commun, sur lequel sont indiquées les 
heures du matin en chiffres arabes rouges, et celles du soir 
en chiffres noirs. Les jours de la lune sont indiqués dans une 
échelle double qui traverse les dix-huit demi-cercles et est 
perpendiculaire à leur diamètre commun. 

Pour trouver les heures , jours et lieux ci-dessus, on se sert 
d'une grande flèche mobile sur un axe de fer placé au centre 
du diamètre ; on la fait tourner jusqu'à ce qu'on rencontre 
les intersections des diverses lignes. 

Celte table est de la môme grandeur que la précédente. 

6° Un calendrier des saints jésuites , dont les noms, en 
minuscules jaunes, étaient placés, comme ceux de la vierge, 
dans les mois où ils se rencontraient; ils ont été effacés, à 
l'exception de celui de François-Xavier. 

Dans la deuxième rampe : 

4* Un calendrier des exploits de Louis XIV, indiqués et 
placés comme les précédents, tels que les prises de Déle, 
Gray, Philisbourg, Tournay, Douai, etc., etc. 

2° Une table pour trouver les jours de la lune, dont le titre 
est : Novum kalcndarium civile lunœ; elle a la forme d'un 
cylindre déroulé et coupé par des parallèles horizontales et 
verticales de diverses couleurs. La première verticale contient 
les noms des mois ; la première horizontale, des jours donnés 
de la lune en chiffres romains ; les autres, divers numéros en 
chiffres arabes. Une épigraphe en trois vers latins indique la 
manière dont il faut s'y prendre pour obtenir le résultat 
désiré. 

3° Une table d'épactes , depuis 1674 jusqu'à 4721. 
Cette méridienne est peinte sur les quatre murs verticaux et 
sur les voûtes des deux rampes d'escalier , quoique leur 
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inclinaison et leur direction varient en divers sens; elle a été 
réparée en 1757 ; elle a besoin de l'être : les lignes inférieures 
sont légèrement effacées en quelques parties, mais leur direc- 
tion est bien conservée ; les miroirs des fenêtres et l'aiguille 
de Yhorologium notum n'existent plus. 

Les réparations que ce bel ouvrage exige sont très-modiques ; 
on ne croit pas qu'elles puissent s'élever à 400 fr. 

On voit, d'après ces derniers détails, que la méridienne du 
lycée de Grenoble est toujours, à peu de chose près, dans le 
même état où elle se trouvait il y a une soixantaine d'années. 
A la vérité, plusieurs lignes ont été refaites dans la direction 
et sur le tracé encore apparent des lignes primitives; un sem- 
blable travail a été fait pour les dates et les légendes presque 
effacées, et pour des chiffres détériorés par le temps. Une 
nouvelle table d'épactes,de1855 à 4899, a remplacé l'ancienne 
table de 1676 à 4744, restaurations intelligentes qu'on doit à 
M. MouOlet, proviseur actuel de l'établissement; mais, d'un 
autre côté, la belle table horologium universale indiquant, à 
une heure donnée à Grenoble, l'heure qu'il était dans d'au- 
tres villes et contrées, n'offre plus aucune trace du nom de ces 
divers lieux. La flèche mobile de Yhorologium notum et les 
miroirs des fenêtres n'existent point non plus; la méridienne 
est toujours muette; espérons que ces réparations, encore à 
faire, auront aussi leur accomplissement. 

Les deux tables, horologium universelle et horologium 
novum, accessoires principaux de la méridienne, sont tracées, 
l'une à droite, et l'autre à gauche , sur les murs latéraux 
d'une rampe de l'escalier, en montant du premier au deuxième 
étage. A la suite de Y horologium universale est le calendrier 
de Marie, calendarium Marianum, et, au-dessus éeY horolo- 
gium nortiro, celui des jésuites, calendarium socictatis 
Jésus, où ne figurent plus que deux seuls noms : S. Xavtrius 
(saint Xavier), et P. Régis (le père Régis), tous les deux au 
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mois de décembre. Il est facile de reconnaître, par la seule 
qualification de père, donnée à ce dernier saint, qu'à l'époque 
où le calendrier a été fait, le père Jean-François Régis, l une 
des gloires des jésuites, quoique vénéré et déjà reconnu comme 
saint dans son ordre, ne l'était point encore publiquement, 
puisqu'il n'a été canonisé qu'en 1737, et que sa fêle est célé- 
brée, aujourd'hui, le 46 juin, jour de sa canonisation. Le 
calendrier de la sainte Vierge présente sept fêtes : la Concep- 
tion immaculée, la Nativité, la Présentation, l'Annonciation, 
la Visitation, la Purification et l'Assomption. Les noms de ces 
fêtes, écrits en minuscules jaunes, sont indiqués et placés 
sous les lignes des mois qui y correspondent et suivant la 
croissance et la décroissance du cours du soleil (<). Au milieu 
des lignes de diverses couleurs, à leur position, sont inscrits 
les noms des mois, et placés les signes du zodiaque, les indi- 
cations des maisons célestes, des saisons de Tannée, du lever 
et du coucher du soleil, etc., etc. 

Sur les murs de la rampe qui continue, on trouve, à droite, 
le calendrier du roi, calendarium regium, ainsi que la table 
d'épactes qui a remplacé une table précédente, et, à gauche, 
le calendrier civil de la lune, calendarium civile lunœ. Les 



(1) CALENDARIUM MAEIANUM. 



Visitatio. 



Junius. Julius. 



Assumplio 



Maius. Auguslus. 



Nalivilas. 



Aprilis. Scptember. 



Annunciaiio. 



Martius. Oclobcr. 



Purificalio. 
Prascniaiio. 



Februarius. November. 



Cooceplio iraroaculaïa. 



Januarius. December. 
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faits constatés dans le calendrier du roi sont : la naissance du 
dauphin (le roi Louis XIV), le 5 septembre 1638; le baptême 
du roi, le 12 avril 4643; la prise de Gravelines, le 28 juillet 
4644; la prise de Philisbourg, le 11 septembre suivant; le 
mariage du roi, le 5 juin 1660; la naissance du dauphin 
(Louis dit le Grand Dauphin, ûls du roi Louis XIV), le 1« no- 
vembre 1661; la prise de Lille, le 27 avril 1664; la prise de 
Tournay, le 26 juin suivant; la prise de Douai, le 6 juillet de 
la môme année ; la prise de Courtrai, le 48 du môme mois ; la 
prise de Besançon, le 7 lévrier 1668; la prise de Dôle, le 14 du 
môme mois ; la prise de Gray, le môme mois de février; la 
délivrance de Voerden, le 11 octobre 4672 ; la prise de Maês- 
trich, en juin 1673 ; la deuxième prise de Gray, en 1674; la 
deuxième prise de Besançon, le 15 mai de la môme année ; la 
prise de Limbourg, le 21 juin 1675; la délivrance de Maës- 
trich, en septembre 1676; la paix de Nimègues, le 5 février 
1679. Tous ces faits, consignés dans le calendrier du roi 
LouisXIV, sont rangés et placés, comme les fêtes du calendrier 
de Marie dont on vient de parler, sous les lignes des mois 
auxquels ils appartiennent. 





CALEMDARICM BECIUM. 


Nuptiœ. 

Trajee. 
expugnatio. 
Gravainga 
expugnatio. 


Limbur. 
Tornaci 
Duaci 
Cortr. 


j uni us. 

txp. 

julius. 




S Vtsontiani 

txp. 


mat ta. 
augustut. 


Daptitmum regium. 

Instiiœ crpug. 
Dies natalis deïph. 
Philisburgi expug. 
an. 4644. 


Trajectttm 
liberatum. 

Graiaœ 
cxpug. 


aprilis. 
ttptttnbtf . 
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dtditio(i) 

. 4674 marliu». 

october. 



Dit» natali» delph. 4» Graiaei , februar. 

Dol<t erpug. anno 1668. novemb. 

Pacit promulgatio. 



Ancienne «ablo dYpacte*, de l«93 à fVtl. 



! ANNÉES. 


ÊPACTES. 


ANNÉES. 


ÉPACTRS. 


ANNÉES. 


ÉPACTES. 


71 


23 


90 


19 


6 


15 


75 


4 


91 


1 


1 


26 


76 


13 


92 


12 


8 


7 


77 


26 


93 


23 


9 


18 


78 


7 


91 


4 


10 


0 


79 


18 


95 


15 


11 


11 


80 


29 


96 


26 


12 


22 


81 


10 


97 


t 


13 


3 


82 


21 


98 


18 


14 


14 


83 


2 


99 


29 


15 


25 


84 


13 


100 


9 


16 


6 


85 


24 


1 


20 


17 


17 


86 


5 


2 


1 


18 


28 


87 


16 


3 


12 


19 


9 


88 


27 


4 


13 


20 


20 


89 


8 


8 


4 


21 


1 



(1) Ces deux mots latins: Mclianm dedilio, paraissent d'abord signifier 
reddilioo de Monl-Mélian ; une médaille frappée pour conserver la mémoire 
de ce fait d'armes offre, en l'effet, l'inscription : Monlis Melianœ dedilio; 
mais ici s'élève une difficulté. La place de Montmélian, défendue par le mar- 
quis deBagnasc, se rendit à Câlinât, après un siège de 18 mois, le 21 décem- 
bre 1691, tandis que la reddition dont il s'agit est indiquée comme ayant eu 
lieu en 1674, dans le mois de mars ou d'octobre; il y a dès lors évidemment 
une erreur soit de nom, soit de date. Le mol Mclianœ parait avoir été res- 
tauré ; peut-être était-il question de Mulhouse, qui ouvrit ses portes à l'armée 
française, après une bataille livrée dans ses environs et gagnée par Turenne, 
lo 29 octobre 1674. 
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Cette table a été remplacée par celle qui suit et qui don do 
les épactes de 1855 à 1899. 



Table d'<tpa«te«, «e IMS à t 



ANNÉES. 


ÉPACTES. 


ANNÉES. 


ÉPACTE9. 


ANNÉES. 


É PACTE!. 


55 


12 


70 


28 


85 


14 


ne 


23 


71 


9 


86 


15 


87 


4 


72 


20 


87 


6 


58 


15 


73 


1 


88 


17 f 


89 


26 


74 


12 


80 


28 


60 


7 


73 


23 


00 


9 


61 


18 


76 


4 


01 


20 


62 


0 


77 


15 


92 


1 


63 


11 


78 


26 


93 


12 


61 


22 


70 


7 


94 


23 


65 


3 


80 


18 


95 


4 


66 


14 


81 


0 


96 


15 


67 


25 


82 


11 


97 


26 


68 


.! 


83 


22 


98 


7 


oo 




84 


3 


90 


18 



NOYVM KAI.KNDAFUVM CIVILE LVN.fi. 



DIES LONJS. 


V. 


X. 


XT. 


XX. 


XXV. 


XXIX 


• 

30 


T. 


X. 


Jaouar 


5 


10 


15 


20 


25 


20 


30 


0 


0 




4 


9 


14 


19 


24 


28 


0 


0 


0 




5 


10 


15 


20 


25 


20 


30 


0 


0 




4 


9 


14 


10 


24 


28 


20 


0 


0 




3 


8 


13 


18 


23 


27 


28 


0 


0 




2 


7 


12 


17 


24 


26 


27 


0 


0 




1 


6 


11 


16 


21 


25 


26 


31 


0 




0 


5 


10 


15 


20 


24 


25 


30 


0 




28 


3 


8 


13 


18 


22 


23 


0 


0 


Octob 


28 


3 


8 


13 


18 


22 


23 


0 


0 




26 


1 


6 


11 


16 


20 


21 


0 


0 




26 


1 


6 


11 


16 


20 






0 
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Trois vers lalins hexamètres , inscrits au-dessus de celte 
table, indiquent le moyen de s'en servir : 

Ânnua lunari jungatur epacta diei 
Alternoque omnes terdenot rejice mente 
Et collecta diem lutta te summa docebit. 

Quant à la méridienne proprement dite, elle consiste en des 
lignes obliques coupées dans des plans différents et tracées, soit 
sur les murs latéraux, soit sous les voûtes des deux rampes. 
Ces lignes sont noires, rouges ou jaunes, suivant qu'elles indi- 
quent les heures' françaises, romaines ou babyloniennes; il 
n'y a de demi-heures marquées que les demi-heures fran- 
çaises. La couleur de ces lignes est ingénieusement expliquée 
par deux vers latins hexamètres, inscrits avec la date de 1673, 
dans un cartouche au-dessus delà fenêtre de l'escalier, faisant 
face à la première rampe : 

GALLE NIGRAM 
ROMANE RVBRAM 
FVLVAM QVE BABELE 
HIC TIBI PINGO HORAM 
MIXTO DO SIGNA 
COLORE 

1673. 

Un autre cartouche, au-dessus de la fenêtre à coté, qui fait 
face h la deuxième rampe, contient une invocation au temps 
et à l'éternité: 

TEMPORI 
ET 

iETERNITATI 

La môme date 1673, ci-dessus menlionnée, époque où a été 
faite la méridienne, est rappelée aussi dans une autre inscrip- 
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tion placée au-dessus de Tare de la voûte de la première 
rampe ; cette inscription est ainsi conçue : 

pictvm anno 1673. 
On y avait ajouté : restavratum 1755, 

témoignage attestant que la méridienne du lycée de Grenoble 
a déjà été restaurée, il y a un siècle ; mais on vient de mo- 
difier ainsi l'inscription depuis que la méridienne a été res- 
taurée de nouveau. 

RESTAVRATVM 

priai. 4755. * iter. 1855. 



SUR QUELQUES ACTES 

■ T 

PROCÉDURES D'EXCOMMUNICATION 

EN DAUPIHNÉ, 

Par II. J.-J.-A. PILOT. 

Il y a deux mois à peine, qu'en démolissant le chœur de 
l'ancienne église de Corcnc pour en utiliser les matériaux à 
l'achèvement de la nouvelle église construite à coté, on a 
trouvé dans une fente du vieux mur, entro deux pierres, un 
papier assez curieux, portant la date de 4376. Cette pièce, 
bien conservée, et qui a déjà été publiée dans deux journaux 
de la localité (1), est un avis donné par l'oiïicial du diocèse 



(1) Courrier de l'hère, n° du 7 novembre 1857 ; Bulletin officiel des 
Chemine dt fer du Dauphin* et de la Savoie, D° 18, du 31 octobre au 
7 novembre 1837. 
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de Grenoble an chapelain de Corenc, qui l'était en même 
temps de Saint-Ferjus, paroisse voisine, de la levée d'excom- 
munication de Servon Bordet, prononcée sans doute contre 
lui, par suite de retard dans le paiement de quelque rente 
ecclésiastique , ce qu'on doit induire de la substance et des 
termes mômes de cette lettre d'avis. Nous en donnons la 
traduction textuelle : 

« L'ofllcial de la cour de Grenoble, au chapelain de Saint- 
Ferjus et de Corenc (1), salut dans le Seigneur. Nous vous 
mandons d'annoncer publiquement que nous avons absous 
Servon Bordet, excommunié pour contumace, sur l'instance 
du seigneur Humbert Meyard, chanoine de Saint-André de 
Grenoble, comme nous l'absolvons par le vu de nos lettres, 
ainsi que les participants y dénommés. Donné le second mars 
de l'année mil trois cent soixante et seize. — Derrière est le 
sceau. — J. Chicot. » 

Pour les participants (2). 



(1) Il parait que c'était le même chapelaiu ou curé qui , k cette 
époque, faisait le service des deux églises. 

(2) Officialis curie Gratianopolilane capellano Sancti Fergeoli et de 
Corenco, salutem in Domino. Mandamus vobi$, quatenus Servonum Bor- 
deti excommunicatum ob contumaciam, ad instantiam dotnini Hum- 
berti Meyardi, canon ici Sancti Andrée Gratianopolllani quem ostensione 
literarum una cum suis participant! bus in hiis scriptis absolvimus, 
absolutum publiée nuncietis. Datum die secunda martii anno Domint 
milUsimo tercentesimo septuagesimo sexto.— Rétro litterarum sigiUum. 
— J. Chicoti. 

Pro partieipantibxu. 

Celte pièce, comme on Tient de le dire, a été trouvée dans un 
trou de la muraille du chœur , à hauteur d'homme , à côté de 
l'autel (au-dessus du chœur s'élevait le clocher, ce qui a pu faire 
croire que la lettre en question existait dans un trou du clocher 
même). Il est probable qu'après avoir annoncé publiquement le con- 
tenu de la pièce reçue, le chapelain ou curé l'aura mise dans la fente 
du mur, où elle est restée jusqu'à nos jours, où, sans doute, il était 
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La récente découverte de cette pièce, qui est l'avis donné de 
l'absolution accordée à un excommunié, il y a près de cinq 
siècles, nous a naturellement amené à faire des recherches 
sur les actes de cette nature, dont le souvenir a pu se conser- 
ver. Voici quelques détails fournis par notre histoire locale 
sur des excommunications ayant eu lieu en Dauphiné, à di- 
verses époques. 

Un de nos anciens souverains du pays, le comte Guigues m, 
était en guerre avec saint Hugues, évéque de Grenoble, au 
sujet de la juridiction de cette ville qu'ils se disputaient l'un à 
l'autre. Le prélat, trop faible pour faire face au prince, le frappa 
d'interdit ; Guiguesne larda pointa s'accommoder avec l'évêque, 
et, pour obtenir plus facilement, avec le calme de la cons- 
cience, la rémission de la peine encourue, il entreprit un pé- 
nible et long pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle en 
Espagne {<). 



dam l'usage d'entreposer les lettres, avis et publications dont il don- 
nait connaissance aux fidèles, et que des réparations, soit de recré- 
pissage, soit d'enduit, ayant été faites dans ce temps au cbœur, la 
lettre de l'ofllcial diocésain sera restée cachée dans l'épaisseur du 
mur. Nous sommes ainsi loin de penser que celte lettre puisse avoir 
le moindre rapport, comme on a voulu le croire, soit avec la fon- 
dation de l'ancienne église de Corenc, soit avec celle de son clocher, 
construits l'un et l'autre à une époque reculée, et cités comme déjà 
existants au xii* siècle. 

(1) Ce pèlerinage à Compostelle était, a celle époque, en grande 
vénération ; on t'y rendait de plusieurs points du Dauphiné. On lit, 
dans un acte de la fin du xi* siècle, c'est-à-dire de l'époque même où 
vivaient le comie Guigues m et saiut Hugues, que Hainaud Folchier 
dé Lan* donna, sans rien retenir, et abandonna à Dieu et à Hugues, 
évéque de Grenoble, toute la dlrne qu'il avait en la paroisse de Lan$. 
Cet acte, passé à Grenoble dans l'église de Sainle-Marie (la cathédrale), 
en l'assistance de plusieurs clercs, est daté du jour où le même Rai- 
naud reçut le bourdon pour le pèlerinage de Saint- Jacques, /n dit 
qua sportam aeeepit pro Uiner$ sancti Jacobi. (Cartulaire de saint 
Hugues.— Parrochia dé Lans. 
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En 4300, Rcymond, seigneur de Mcuillon ; Reynaud de 
Bîonlauban, seigneur de Montmaur; Jourdan, pour le sei- 
gneur de Rozans, et Odon de Lachièras, encoururent les cen- 
sures de l'évoque de Vaison, qui ordonna, est-il dit dans l'acte 
qui existe, aux chapelains du Buis et aux autres chapelains 
de son diocèse, d'annoncer dans leurs églises que lesdits no- 
bles et tous fauteurs et auxilialeurs dudit Reymond de Meuillon 
étaient excommuniés. Ce dernier et les autres seigneurs ci- 
dessus nommés appelèrent au pape de la sentence épiscopale, 
afln qu'elle fût réformée et déclarée nulle et abusive. L'appel 
consista en une protestation faite devant un notaire, le 
40 juillet de cette année, et notifiée à Pierre Gumbcrt et Hu- 
gues de Moriers, le premier baile, et le second juge de la 
ville de Sisteron (1). 

En 4319, Guillaume, évéque de Grenoble, excommunia des 
habitants d'Allevard qui refusaient de s'acquitter d'une censé 
qu'il prétendait lui iMre due. Ceux-ci, afin d'obtenir la levée 
de l'interdit, firent le paiement de la somme exigée, après 
avoir protesté qu'ils ne devaient rien , et ajoutant que s'ils 
consentaient à payer ce qu'on leur demandait, c'était plutôt 
pour avoir leur absolution que pour toute autre cause (2). 

Plus tard, en 4341, le dauphin Humbert II ayant à se plain- 
dre de* habitants de Romans, assiégea et prit cette ville; l'ar- 
chevêque de Vienne, leur seigneur et protecteur, à cause de la 
collégiale de Saint-Barnard, dont il était abbé, mais qui 
n'avait guère à opposer au vainqueur que des armes spiri- 
tuelles, eut recours aux censures de l'église ; il prononça contre 



(1) Instrum. protestationis quant fecerunt dus. Rem. Medull. Dus. et 
Raynaud. de Monte atbano et quidam alii, copellanit de Btixo ne pro- 
mulgarent tententiam excommunicationis in eot. Archives de l'ancienne • 
chambre des comptes du Danphiné. 

(2) Plue proeauta habendi absolutionem quam alia causa. (Valbonnais, 
Histoire du Dauphinê, 10 m 2, p. 437). 
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lui une sentence d'excommunication qu'il adressa à ses suf- 
fragants de Valence, de Die, de Viviers, de Grenoble, de Saint- 
Jean de Maurienne, de Genève, età leurs olliciauxet vicaires, 
ainsi qu'aux abbés, prieurs, prévôts, doyens, archidiacres, 
précepteurs et recteurs ou curés et vicaires des églises de ces 
diocèses et de la province viennoise (<). 

Le prince appela de cette sentence d'interdit au pape; il 
traita ensuite avec l'évéque, devenu de son côté moins ditlicile 
sur les clauses d'un accommodement (2). 

Le même Humbert devait à la chambre apostolique la 
somme de seize mille florins qu'il avait empruntée. De nom- 
breux délais de paiement lui furent d'abord accordés; enfin, le 
pape Benoît XII, voulant être payé, crut devoir employer les 
mêmes censures comme moyen le plus propre à déterminer 
son débiteur à s'acquitter complètement. Celui-ci, dont les 
finances étaient épuisées ou sur le point de l'être, et à qui les 
revenus de ses états suffisaient à peine pour ses dépenses ordi- 
naires, fit offre, afin d'éteindre la dette, de l'une des terres de 
Miribel, deSaint-Marcellin ou d'Avisan, persuadé qu'une telle 
cession serait acceptée. Il fut répondu au dauphin qu'il fallait 
que la somme entière fût payée; de sorte que ce dernier se vit 
forcé de chercher les fonds qu'il fit parvenir à la chambre apos- 
tolique; mais alors cette chambre ne voulut pas les recevoir ni 
lever l'interdit si I on n'ajoutait à la somme des < 5,000 flo- 
rins la terre d'Avisan qui avait été offerte dans le temps. Le 
prince ne put obtenir qu'à ce prix le repos de sa conscience. 



(1) Lilterœ archiepiteopi Viennent, ad tuffraganeot,quibns eis mandat 
ut publicari faciant tententiat excommunicationis a te prolatat contra 
Humbertum Dalpkinum et valitorcs mot. (Valbonnais, Uistoire du Dau- 

■ phini, lom. 2, p. 430). 

(2) Littera provocation*! Humb. Dalphini ad Bcnedictum papa m de 
quibusdam processibus ac sententiis prolatis per archiep. Viennent. 
(Ibid., ton). 2, pag. 433). 
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Àvisan fut réuni au comtat Venaissin ; à cette condition, l'ex- 
communication fut levée (1). 

Au XIV" siècle appartient également la lettre d'avis de levée 
d'excommunication, trouvée a Corenc, et qui est datée du 2 
mars 4376. 

Une vingtaine d'années après, en < 398, des officiers du dau- 
phin firent arrêter des hommes et saisir des animaux qu'ils 
faisaient paître dans des lieux prohibés, contrairement à une 
ordonnance du juge majeur du Viennois et Valentinois ; ces 
hommes étaient, soit de l'église, soit du diocèse de Vienne : à ce 
titre, Rougemont, archevêque de cette ville, assez peu atta- 
ché aux intérêts d'un prince qui lui disputait sa temporalité, 
crut devoir les protéger de toute sa puissance ecclésiastique. 
L'archevêque, par une sentence adressée aux chapelains ou 
curés de Saint-Marcellin, de Chevriôres, d'Albon, de Moras et 
autres lieux où des saisies avaient été opérées, frappa d'inter- 
dit tous ceux qui avaient ordonné les poursuites, qui les avaient 
exécutées ou y avaient pris part, ainsi que ceux entre les mains 
de qui se trouvaient les bestiaux et objets saisis, jusqu'à ce que 
le tout fût restitué. Cette sentence était motivée sur un article 
du statut, portant : S'il arrive que les hommes, animaux ou 
autres biens meubles quelconques des églises ou personnes 
ecclésiastiques, de leurs hommes ou de leurs lieux, soient 
amenés ou saisis, par quelques-uns, en proie, gage ou autre 



(1) Datio in solutum per Humb. Dalphinum Benedicto X//, castro- 
rum Miribelli et Sancti-Marcellini, pro sexdecim mille flor. in quibus et 
predictut Dalphinut tenebatur. 

Âuignalio faeta dont. Papa castri de Avisano, in casu quo castra 
suptrius nominata in solutionem debiti recipere recusaret: 

Litterœ quibus Humb. Dalph. ratum habet recessum dom. Papœ a 
contracta pro datione in solutum castrorum Avisani etMiribelli. (Val* 
boaoais, Histoire du Dauphini, lom. 1", p. 323 et 321 ; tom. 2, pag. 
437 et 438). 

IV 14 
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manière quelconque, malgré eux; que ceux qui les ont aidés 
ou qui s'y sont prêtés soient excommuniés par ce seul 
fait (I). Le procureur fiscal du dauphin près de la cour ma- 
jeure de Vienne ne tarda point à appeler d'une telle sentence. 
Une opposition fut signifiée à l'archevêque ; elle était formulée 
sur le droit du dauphin de défendre de pâturer dans ses terres, 
et sur divers défauts de forme de l'interdit archiépiscopal, tels 
que de ne point avoir été précédé d'un monitoire canonique, 
ni des renseignements qui auraient dû être pris par suite de 
l'audition des parties (2). 

Dans les premières années du XV e siècle (1 407), un frère mi- 
neur inquisiteur du Dauphiné avait condamné un hérétique 
d'Oulx, Antoine Galon, et sa femme, à une amende pécuniaire ; 
le trésorier de cette province obligea ces derniers à lui payer, 
au nom du dauphin, la somme exigée ; mais comme cette 
amende tombait alors dans le fisc du domaine au lieu du fisc 
de l'église, les commissaires inquisiteurs du saint-siége ex- 
communièrent le trésorier lui-même. Il y eut appel au pape, 
de sa part et de celle de Jacques de Saint-Germain, avocat et 
procureur fiscal général (a). 

Un autre litre nous apprend que l'emploi des censures ec- 
clésiastiques, pour le paiement des dettes, était encore alors 
fréquent, quoique, depuis près d'un siècle, il fût défendu de 



(1) Preterea statuimus quod si eontingat homines vel animalia vel 
quecumque alia bona mobilia ecclesiarum sive personarum ecclesiasti- 
carumieu hominum aut locorum suorum deduci vel capi per aliquos in 
predam scu pignorotionem vel alio quoeumque modo, eis invitis, adju- 
tores aut eorum fac tores excommunicationi subjaceantur ipto facto. 

(2) Appellation et autres pièce* concernant une sentence de l'archevêque 
de Vienne, qui avoit excommunié des officiers du Dauphin; 4398. 

(3) Acte du pénultième novembre U07 . — Archives de la chambre des 
comptes. 
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se servir d'interdit pour cette cause en Dauphiné. Car déjà 
le pape Clément VI, par une bulle datée d'Avignon, du 4 des 
nones d'avril de la première année de son pontificat, avait 
ordonné que dans toutes les terres du dauphin Humbert, les 
ofliciaux ne connaîtraient point des dettes pécuniaires et ne 
pourraient, pour cet unique motif, soumettre les sujets de ce 
prince à aucun interdit. Par une bulle du même jour, adres- 
sée au prieur de Saint-Laurent et au prévôt de Saint-André, 
de Grenoble, ses commissaires, le même pape leur avait enjoint 
de faire exécuter ses intentions dans les états du Dauphin (<)• 
Il existe aussi des lettres du pape Innocent VI, du 1 1 des calen- 
des de juillet de la huitième année après son élection, confir- 
malives de ces deux bulles, en faveur du dauphin Charles, 
successeur d'Humbert II (2), et d'autres lettres plus récentes 
accordées dans le même but, par le pape Eugène IV (3). Néan- 



(1) Archives de la chambre des comptes du Dauphiné. 

(2) Mêmes archives. 

(3) Bulle du 3 des ides de juillet 1435, rendue sur la demande des 
états du pays et celle du dauphin Louis (depuis le roi Louis XI). 
(Archive* de l'ancienne chambre des comptes du Dauphiné). Un mande- 
ment du prieur de Saint-Laurent de Grenoble , agissant au nom de 
l'évéque de cette ville, l'un des commissaires du saint-siège délégués 
par le souverain poutife pour l'exécution de cette bulle, est adressée 
aux archevêques et évéques du Dauphiné et d'autres lieux voisins. On 
y voit que la défense expresse de l'interdit est, a la fois, pour les 
dettes pécuniaires et les injures verbales (pro pecuniario débita, ver- 
balibus injuriis). Le commissaire invile tous ceux que la bulle en 
question peut concerner à s'y conformer, en levant toutes les excom- 
munications prononcées dans les cas y exprimés. Une seule réserve 
est faite en faveur des prélats, par respect pour leur caractère : ce 
n'est que sur leur troisième refus d'obéir qu'ils sont excommuniés; 
pour eux, une première désobéissance entraînait seulement lïulerdic- 
lion de l'entrée de l'église, et une seconde, la suspension (mêmes 
archives. Valboiiuais, Histoire de Dauphiné, loin. 2, p. 437 cl 438). 
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moins, malgré cette double et formelle inhibition de recourir 
à l'interdit dans notre contrée, l'usage s'y était tellement con- 
servé par la force invétérée des choses, qu'il fallait, de temps 
à autre, toute l énergie et l'insistance d'habiles magistrats pour 
faire valoir et respecter les libertés du pays contre les abus et 
les empiétements d'une autorité rivale. Le litre indiqué plus 
haut, conservé à la chambre des comptes, et daté du 8 jan- 
vier \ 438, constate que des défenses venaient d'être faites à 
l'archevêque de Lyon d'user d'interdit contre les habitants du 
Dauphiné, pour dettes civiles; il formule en même temps un 
appel au pape et au concile de Baie, par le procureur général 
près du conseil delphinal, tant en son nom qu'en celui des étals 
du pays, d'une ordonnance rendue par un commissaire de ce 
concile, contrairement à ces défenses (1). On peut ciler aussi 
le fait suivant pour établir combien, d'un côté, l'on était habi- * 
tué aux rescrits ou sentences d'excommunication, afin de con- 
traindre les débiteurs au paiement de leurs délies, et com- 
bien, de l'autre, la justice veillait à ce qu'il ne fût fait à ces 
démarches aucun droit. En 4461, les consuls de la ville de 
Grenoble avaient obtenu un interdit contre un nommé Bon- 
thoux; le parlement défendit aux consuls de s'en servir, 
d'après un arrêt du i 5 décembre de cette année, pour la raison 
que c'était là un acte contraire à la Pragmatique (2). Quels que 
fussent de tels abus, il faut cependant conclure qu'à celle 
époque une grande amélioration s'était introduite dans la 
législation en Dauphiné, du moment que les débiteurs pour 
dettes civiles ne devaient plus y être poursuivis par la voie de 
l'interdit. Encore cette défense, qui était devenue une des 
libertés de nos pères, ne fut-elle pas toujours observée, comme 



(1) App*l fait au pape et au concile de Bdte, par te procureur général 
du Dauphin, le 8 janvier 4438 (chambre des comptes du Dauphiné). 
(S) Guidants Papa? décisions ; questio XVII. 
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le prouvent assez les fréquents appels adresses aux papes et les 
inhibitions réitérées faites aux tribunaux ecclésiastiques. 

Enfin, un dernier document que nous indiquons est une 
sentence d'excommunication prononcée par Aloys de Tristan, 
docteur dans les deux droits, auditeur de la chambre aposto- 
lique générale à Rome, contre Jacques Marc, prieur de Ber- 
nin, en son nom et en celui de Laurent Alleman, chanoine et 
sacristain de l'église cathédrale de Grenoble (4), Louis Aile 
man, seigneur de Lers et de Séchilienne; Pierre Odoberl, 
conseiller au parlement de Grenoble; Aymon Terrail, seigneur 
de Bayard (2) ; Pierre Moriane, Michel Barbin et Pierre Sani- 
gay, marchands de celte ville, faute par eux d'avoir payé 1 ,500 
écus d'or dus depuis longtem ps à Lau rent et à Julien de Médicis, 
simplement qualifiés marchands (3). Cet exemple prouve que 
si l'excommunication était ordinairement l'arme principale 
dont se servait le clergé pour contraindre ses débiteurs au 
paiement des sommes qu'ils lui devaient, il y avait des cas 
aussi où le clergé, à son tour, était frappé des mêmes censu- 
res lorsque les créanciers se trouvaient assez puissants pour 



(1) Oncle, selon louie apparence, de Laurent 1 er Alleman, alors 
évèque de celle ville. 

(2) Pére du chevalier Bayarl ou Bayard. 

{Z)Dominu$ Jacobus Marchi, prior prioratut Bernini, ordinis Sancti- 
B enedict i , Gratianopolitane dyocesie, tuo proprio ac procuratorîo 
nomine venerabilium virorum dominorum Laurent ii Alamandi, cano- 
nici et sacritte ecclcsie Gratianopolitane , Ludovici Alamandi de 
Lers et de Sechilina. Pétri Odoberti, contiliarii dalphinatue, Aymo- 
nis Terallii, domini de Beart (tic). Pétri Moriane, Michadlit Bar* 
bini, et Pétri Sanigay mercatorum Gratianopolitan. Auctoritate 
apostolica denunciantur excommunicati , aggravait et reaggravati 
una cum invocation* braehii secularii, ad instantiatn tpeetabilium 
virorum I<aurentii et Juliani de Medicis ac sociorum mercatorum 
Roman, ob non solutionem mille quingentorum scutorum auri antiquo- 
rum. (Semence d'excommunication de 1478; chambre des comptes 
du Dauphiuc ). 
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les faire tourner contre des ecclésiastiques eux-mêmes. Ce li- 
tre, que nous citons ici et qui est daté du 26 janvier 4478, peut 
en être une preuve suffisante ; il est certain que les deux Mé- 
dicis, Laurent et Julien, dont il s'agit, sont les deux frères de 
l'illustre famille de ce nom ; l'un (Julien) assassiné le 26 avril 
de celte même année, et l'autre, mort le 9 avril 4 492, à l'âge 
de 44 ans. Ces deux frères jouissaient d'un pouvoir absolu à 
Florence, où ils faisaient fleurir les arts et les lellres, en même 
temps qu'ils étaient à la tête d'un commerce étendu, ayant des 
facteurs et des comptoirs dans des villes considérables. 

Nous ne parlons point des monitoires lancés, chaque jour, 
des bureaux des officialités diocésaines, soit du chef de ces 
bureaux, soit sur la simple demande des officiers même civils, 
pour obliger, sous les peines d'excommunication ou d'exclu- 
sion du rang des fidèles, tous ceux qui pouvaient savoir les 
moindres circonstances d'un fait, d'un crime ou d'un délit 
quelconque, à faire connaître et dénoncer le coupable s'ils 
le savaient; à faire aussi tous aveux et toutes déclarations 
demandés par la justice. L'usage de ces monitoires a subsisté 
jusqu'au moment de la révolution de 4789. 

On sait que trois commandements de l'église, aujourd'hui 
supprimés et qu'on lit encore dans le catéchisme du diocèse de 
Grenoble, de l'année 4784, étaient ainsi conçus : 

Hors le temps noces ne feras, 
Payant les dîmes justement. 
Les excommuniés ta fuiras, 
Les dénoncés expressément. 
Quand excommunié tu seras. 
Fais-loi absoudre promptemenl (1). 



(1) Catéchisme du diocèse de Grenoble, contenant l'abrégé de la doc- 
trine chrétienne, etc., etc. — A Grenoble, chez vtuve G iroud et fils, 4784, 
iii-12. 
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DES ARCHIVES ET DES JOYAUX 

DES DAUPHINS, 

Par M. J.-J.-A. PILOT. 

L'église de Saint-André, à Grenoble, était, comme on lésait, 
la chapelle des dauphins; ils y avaient leurs archives, placées 
d'abord derrière l'autel, et transférées ensuite dans lasacris 
lie où ils tenaient aussi l'étendard et l'épée du Dauphiné, avec 
d'autres objets de prix faisant partie du trésor, et désignés 
sous le nom de précieux et riches joyaux (pretiosa et vir- 
tuose jocalia), ainsi qu'ils sont indiqués dans les anciens ti- 
tres. 

Ilexistedeux inventaires de ces archives, faits, l'un en 1277, 
et l'autre en 1346, précédés tous deux d'un préambule en 
forme de procès-verbal, où sont dénommés les commissaires 
qui chaque fois furent chargés de ce travail, ordonné en pre- 
mier lieu par la dauphiné Béalrix, et plus lard par Henri de 
Villars, lieutenant général pour le dauphin Humbert II. 
Nous donnons ici la traduction du préambule de ces deux 
inventaires, qui constatent que les litres, actes, documents et 
papiers en question étaient, en 1277, dans une armoire der- 
rière le maître-autel de l'église de Saint-André, et, soixante 
ans après, dans la sacristie delà même église. 

1 er Inventaire. — Inventaire des titres existant dans l'église 
de Saint-André de Grenoble. — V an du seigneur mxl deux cent 
soixante et dix-sept, le jour de jeudi après la fête du bien- 
heureux Barthélémy, arrivée le 6 du mois d'août, ont été 
trouvés en une armoire derrière f autel, dans l'église de 
Saint-André, les instruments, les lettres et les privilèges ci- 
après, parles religieux hommes seigneur B. , prieur de Saint- 
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Laurent de Grenoble, et frère Humbert (1), gardien des frè- 
res mineurs de Moirans, et par Jacques de Ravenne, juris- 
consulte, spécialement députés à cet effet, en vertu a" ordre 
d'illustre dame Béatrix, comtesse de Viennois et d'Albon 
et dame de Faucigny (2). 

2 e Inventaire. — Registre des instruments et lettres du 
dauphin, touchant le bailliage du Graisivaudan. Au nom 
du seigneur, amen. Van de l'incarnation du même, 1346, le 
25 e jour du mois d'avril, a été commencé le présent registre 
par nobles et circonspects hommes, seigneurs Etienne du 
Roux, chevalier, docteur en lois et juge de l'hospice du dauph in 
et de tout le Dauphins, et Reymond Fallavel, jurisconsulte, 
conseillers delphinaux, commissaires en celte partie, spé- 
cialement députés par révérend père en Christ et Seigneur,, 
seigneur Henri de Villars, par la grâce de Dieu archevêque 
et comte de Lyon, lieutenant de notre seigneur le dauphin 
précité, de tous Us privilèges et autres documents concer- 
nant le bailliage du Graisivaudan, et trouvés en des coffres 
existant dans la sacristie de l'église de Saint-André, tou- 
chant le fait du dauphin de Viennois; à cela étant appelé 
par lesdits mêmes seigneurs : Jean Sadoud, de Monlbonnot; 
Andrenon de Morges, Guillaume du Roux et Guillaume du 
Poru notaires. 

Suit l'indication des titres, actes, etc., etc. 

Tous les litres énoncés dans ce premier registre appartien- 



(1) Humbert d'Allevard ; il est ainsi nommé, au bas de l'inventaire, 
dans la clôture du procès-verbal qui en fut dressé par Michel Ra- 
noulx {Ranulpltij, notaire public par autorité impériale. 

(2) Invenlariumtilulorumexistentiumjuxtaecelesiam Saneti- Andrée 
Gralianopolit. Parchemin ; pièce originale (archives de l'ancienne 
chambre des comptes). L'inventaire est écrit sur quatre peaux for- 
mant un rouleau de plus de deux mètres ; au bas est le monogramme 
du notaire avec la formule de son attestation. 
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nenlau bailliage du Graisivaudan. Quatre autres volumes ou 
registres, de la môme année 4346, complètent l'inventaire et 
renferment les autres documents et actes relatifs au comté de 
Vienne et à la baillivie du Viennois, à \&judicature du Vien- 
nois et Valentinois , aux baronnies de la terre de la Tour et de 
Valbonne, et à celle de Montauban et de Meuillon. Il est à 
remarquer, pour entrer dans ces détails, que le premier volume 
ci -dessus, concernant le bailliage du Graisivaudan, c'est-à-dire 
bailliage de Grenoble, contient aussi, à la suite, une copie de 
l'inventaire de 1277, et qu'on s'est servi des derniers feuillets 
de ce volume ainsi que des feuillets blancs des quatre autres 
volumes ou registres, pour y transcrire, plus tard, des actes 
ou analyses d'autres litres , postérieurs à l'époque dont il 
s'agit. 

Le premier inventaire, divisé en quatre chapitres ou sec- 
tions, comprend seulement 300 pièces, savoir : 

Premier chapitre: instruments ou chartes de reconnaissance 



des fiefs et autres reconnaissances 60 pièces. 

Deuxième chapitre : achats, échanges, dona- 
tions et autres acquisitions et privilèges 65 

Troisième chapitre: accords, traités de paix, 
compromis, conventions, ratifications 46 

Quatrième chapitre: cautionnements, obliga- 
tions, testaments, permis et autres actes 427 

Total 300 pièces. 



L'autre inventaire, postérieur au précédent de plus d'un 
demi-siècle, indique un bien plus grand nombre de pièces 
que le premier. Soixante-neuf ans s'étaient écoulés depuis 
4277, et, à l'époque où il fut rédigé, le Dauphiné, dans cet in- 
tervalle de temps, s'était accru des baronnies de la Tour-du- 
Pin et de Valbonne, et de celles de Montauban et de Meuillon. 
Le nombre total des titres de ce dernier inventaire de 4346 
s'élève à 1877 pièces, ainsi classées : 
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Bailliage du Graisivaudan 466 pièces. 

Comté de Vienne et bailli vie du Viennois. . . 411 
Judicature du Viennois et Valentinois .... 378 
Baronnies de la Tour-du-Pin et de Meuillon.. 462 
Baronniesde Monlauban et de Meuillon. . . 450 
Tous ces titres sont généralement des XIII* et XIV siècles; 
il y en a fort peu du XII e siècle ; le plus ancien est de 1 \ 55. 

Il faut conclure de cette absence complètede documente an- 
térieurs à cette dernière date, que tous les actes ayant pu exis- 
ter auparavant ont dû être égarés et perdus dans les mouve- 
ments de crises politiques survenues à la chute du royaume de 
Bourgogne, ou détruits à l'époque de la terrible inondation de 
1219; ou bien que les dauphins, intéressés à faire disparaître 
les traces d'une domination antérieure à la leur, auront été 
eux-mêmes les destructeurs de ces anciens monuments de notre 
histoire. Peut-être aussi, ce qu'il y a de plus probable, ces 
princes, sans trop s'inquiéter du passé, se sont-ils unique- 
ment bornés à ne conserver dans leurs archives que des actes 
de leur propre administration. 

Un dernier document, daté du 15 novembre 1355, nous 
apprend que les mêmes archives étaient encore alors dans la 
sacristie de l'église de Saint-André, et que là se trouvaient 
également les joyaux du dauphin, déposés dans un coffre fermé 
à clef et scellé. 

On désignait sous ce nom de joyaux : l'épée du dauphin, 
dont la poignée était, dit on, du bois de la vraie croix; 
Un anneau ; 
Un sceptre , 

Ella bannière delphinale, appelée aussi bannière de Saint- 
Georges, représentant ce saint à cheval et terrassant un dragon. 

Peu de renseignements nous sont parvenus sur ces objets 
précieux; les actes nous apprennent seulement qu'on les 
regardait comme fort anciens et qu'ils étaient conservés avec 
le plus grand soin. 
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Lorsque le dauphin Ilumbert II, à Lyon, dans le couvent 
des Frères Prêcheurs, le 16 juillet 4349, voulut confirmer défi- 
nitivement le transport de ses états en faveur de Charles, fils 
aîné de Jean, duc de Normandie, depuis le roi Charles V, et 
qu'il remit solennellement à ce jeune prince son autorité, il 
lui livra ces joyaux pour mieux l'instituer son successeur, 
« et, en signe desdites saisine et dessaisine t est-il dit dans 
« l'acte, bailla audit Charles Cespée ancienne du Dalphiné 

< et la bannière Saint-George, qui sunt anciennes enseignes 
« des dalphins de Viennois, et un ceptre et un aneU etveult 
« que doresnavant ledit Charles soit tenus et repuiez en 
« nom et en effet vrai dalphin de Viennois. » 

Il est surtout un titre, celui du 25 novembre 4355, ci-des- 
sus mentionné, où les mêmes joyaux sont qualifiés de riches 
et précieux, et qui constate que le dauphin Charles, ayant dé- 
siré les avoirà la cour, envoya exprès en Dauphiné un héraut 
d'armes, Ogier Rivière, à qui ils furent remis par Bérenger 
de Montaud, archidiacre de Lodève, l'un des conseillers du 
prince. 

Cet acte curieux, qui n'a été publié qu'en partie par Val- 
bonnais (histoire du Dauphiné, tome 2, page 621), existe en 
entier et en original à la chambre des comptes ; c'est le procès- 
verbal de la remise de ces joyaux à l'envoyé Ogier, et de la re- 
mise des mêmes objets par Ogier au dauphin. Suit la tra- 
duction de cet acte. Nous dirons, en passant, que l'énoncé 
du titre que lui donne Valbonnais n'est point celui de 
l'acte original. Cet auteur, au lieu de se bornera transcrire 
cet énoncé tel qu'on le lit dans un protocole de Pilât ou Pilati, 
l'a changé complètement, suivantson habitude et à sa manière; 
car on peut faire la même remarque pour la plupart des piè- 
ces qu'il a publiées. 

« Instrument de l'épée du Dauphiné et de la bannière de 

< Saint-Georges, précieux joyaux portés en France et livrés 
« au seigneur Charles dauphin de Viennois. » 
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« Au nom de Noire Seigneur Jésus-Christ. Sachent tous et 
« un chacun présents et à venir, que l'an du môme seigneur 
« 1355, l'indiction huitième, le 25 e jour du mois de novem- 
c bre, par devant moi notaire et les témoins soussignés, en 
« présence d'illustre prince seigneur Charles fils, premier né 
« du roi des Français, dauphin de Viennois et comte de Poitou, 
« s'est constitué Ogier Rivière, damoiseau, sergent d'armes 
€ dudit seigneur notre roi ; comme, dernièrement, ledit notre 
c seigneur le dauphin aurait envoyé ledit Ogier dans les par- 
« lies du Dauphiné, c'est-à-dire à Grenoble, afin qu'il lui ap- 
c portât l'épée du Dauphiné et la bannière de Saint-Georges, 
« qui sont et qu'on dit être précieux et riches joyaux du 
« Dauphiné ; et comme ledit notre seigneur le dauphin aurait 
« ordonné à vénérable homme seigneur Bérengerde Montaud, 

< archidiacre de Lodèvc, conseiller dudit notre seigneurie 
c dauphin.de se faire donner partout où il les trouverait ladite 
« épée et ledit étendard, et de les lui envoyer par ledit Ogier 
c comme l'afiirmaient lesdits seigneurs dauphin et Ogier. 
t Pour cela est-il que ledit Ogier affirme et confesse avoir eu 
« et reçu, à Grenoble, dudit seigneur archidiacre ladite épée 
« ayant la garde en forme de glaive superposé, la poignée 
« étant, comme on le dit, de bois de la vraie croix et ladite 
« bannière de Saint-Georges où apparaissait encore du sang 
« du dragon; lesquelles épée et bannière, en présence dudit 

< Ogier et en vertu du mandat dudit seigneur dauphin, il 
% avait fait tirer de la sacristie de l'église de Saint-André de 
« Grenoble, où elles étaient et ont longtemps été conservées 
« avec plusieurs instruments, lettres et privilèges du Dau- 
« phiné, dans un coffre fermé et scellé; lesquels mêmes épée, 
« glaive et bannière, en présence des témoins soussignés, il li* 
« vra, rendit et remit, réellement et de la main à la main, au- 
« dit même seigneur dauphin présent et dans ses propres 
« mains et recevant les mêmes épée, glaive et bannière; les- 
« quels objets ayant été ainsi livrés, rendus et remis par ledit 
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« Ogier entre les mains dudit seigneur dauphin ; le mêniesci- 
« gneur dauphin les tenant, ayant et confessant avoir eus et 
« reçus dudit Ogier, desquels mômes épée, glaive et bannière 
« décharge, libère et quitte entièrement, pour lui et ses héri- 
« tiers futurs, lesdits Ogier et seigneur archidiacre et tous 
« gardiens des clefsde ladite sacristie, ainsi que tous autres et 
« un chacun qui y a intérêt et peut ou pourrait y être inté- 
« ressé, Rengageant par pacte exprès, valide el solemncl de 
« ne plus leur demander, ni à aucun d'eux, lesdits joyaux ni 
« aucun desdits joyaux et dans aucune occasion ; bien plus, 
« ledit seigneur dauphin a promis, de bonne foi, tenir ladite 
t quittance et les choses susdites, vraie et vraies, les avoir de 
t gré, fermes et agréables, perpétuellement pour lui et ses 
t successeurs dans le Dauphiné, de les observer in violablemcnt, 
t de ne jamais consentir, en aucune manière, par lui ou par 
« autrui, qu'un autre fasse, vienne ou veuille venir contre, 
c Desquelles toutes choses ledit seigneur dauphin a voulu et 
w ordonné et ledit Ogier ademandé qu'il fût fait par moi, no- 
c taire soussigné, tout autant d'instruments publics qu'eux 
« et que chacun d'eux voudraient avoir. Ges choses ont été 
« passées dans le village de Cercelles, près de Saint Denis, en 
c France; présents: illustre prince seigneur Louis de France, 
« comte d'Anjou, frère germain dudit seigneur dauphin, et 
t nobles hommes seigneurs Adam de Melun, chambellan; 
« Guy de Leuse et Arlhaud de Beausemblant, maîtres de 
< l'hôtel dudit seigneur dauphin, chevaliers, témoins appelés 
« et priés a ce que dessus. Et moi, Humbcrt Pilât, de la Buis- 
c sière, clerc du diocèse de Grenoble, notaire public par au- 
« torité apostolique, impériale et du roi des Français, ai assisté 
t à toutes les choses précitées. » 

Depuis cette époque, aucun acte ne fait plus mention de ces 
joyaux du Dauphiné, ni de la bannière de Saint- Georges. Il 
paraît, toutefois, que l'église de Saint-André fut regardée 
longtemps encore comme le lieu où devaient être conservés et 
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déposés les insignes glorieux du pays : c'est là, en effet, qu'on 
y transporta, en 1430, après la bataille d'An thon, gagnée par 
les Dauphinois, sur le prince d'Orange, son étendard, pris 
dans la mêlée et qui élait son signe de guerre (4). Il était 
formé de deux pièces d'étoffe en soie, l'une rouge et l'autre 
noire, 1rs deux pièces d'égale longueur et largeur; d'un seul 
côté était représenté un soleil levant, avec ses rayons. Un 
document officiel de celte époque atteste ce fait (2) ; il y est dit 
que cet étendard est suspendu publiquement, et que chacun 
peut le voir dans la chapelle des princes dauphins, à Greno- 
ble (3). D'autres enseignes enlevées à l'ennemi dans la même 
déroute avaient également été offertes et déposées dans diverses 
églises (4). 

« Instrumentum de ensc dalphinatus et vexillo sancti Geor- 
gii, preciosis jocalibus portatis in Franciaet traditis domino 
Karolo dalphino viennensi. 

« In nomine domini nostri Jesu Chrisli, noverint universi et 
singuli, présentes; et futuri quod anno ejusdem domini m. ccc. 
1. quinto, Indictione octava, die xxv menais novembris, coram 
me notario et testibus infra scriptis, conslitulus in presentia 
illuslris principis domini Karoli, Francorum régis primoge- 
nili, dalphini viennensis et comitis Piclavensis.Ogcrius Riverie, 
domicellus, servions armorum prefati domini nostri régis, 
cum nuper dictus dominus noster dalphinus misisset diclum 



(t) Quod suum erat tignum beUieum. 

(2) Processus super intullu guerre Anlhonis. 

(3) Et ita ex dieti stendardi , m eapella domino rum Dalphinorum 
prineipum dudum Muslrium Gratiannpoli siiuala, appensione in 
publico facla potesi a quoeumque videri. 

(4; Quorum capitaneorum et aliorum ibidem exislentium stendardi 
una eum slcndardo, baneria et pettuneello dicti D. Ludoviei per dal- 
phinenses et suos eonsocios fuerunt lucrati et in divertis ecdesiis oblati 
et repositi. 
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Ogcrium ad partes dalphinalus videlicet apud Gratianopolim, 
ut sibi afferret eusem dalphinalus et vexillum sancli Oeorgii, 
quisuntet esse dicunlur preciosa et virtuosa jocalia dalphi- 
nalus, etmandassetdictusdominusnosterdalphinus venerabili 
viro domino Berengario de monte alto, archidiacono Lodo- 
riensi, consiliario predicti domini nostri dalphini, ut ensem et 
vexillum predictos acciperet ubicumque essent et sibi milleret 
per Ogerium antedictum, prout predicti domini dalphinus et 
Ogerius asserebanl ; hinc est quod dictus Ogerius asserens et 
confitens dictum ensem cum gladio superposito ad manubrium 
ut dicitur devera cruce, et dictum vexillum sancti Oeorgii in 
quo adhuc apparebat de sanguine draconis, habuisseel récé- 
pissé, apud Gratianopolim, adicto domino archidiacono qui eos 
ensem, gladium et vexillum accipi etextrahi fecerat, présente 
dictoOgerio, virtute mandati dicti domini dalphini, de sacris- 
tia ccclesie sancti Andrée Gratianopolis, ubi, cum multis ins- 
trumentis, litteris etprivilegiis dalphinatus, custodiebantur in 
quodamcoflno clauso et sigillato, etdiu fuerantcuslodila, ipsos 
eusem, gladium et vexillum, coram testibus infra scriptis, rea- 
liter et manualiter tradidit reddidit etassignavit eidem domino 
dalphino presenti, et in suis propriis manibus recipienli ipsos 
ensem, gladium et vexillum; quibus ita traditis, redditis et 
assignatis per diclum Ogerium in manibus dicti domini dal- 
phini, ipse dominus dalphinus ea tenens habeus et confitens 
habuisseel récépissé ad icloOgerio, de ipsis ense, gladio et 
vexillodictos Ogerium, dominum archidiaconum et quoscum- 
que custodes clavium dicte sacristie, aliosque omnes et sin- 
gulos quorum interest et interesse potestet poterit in futurum 
solvit, liberavit tolaliler et qui tavit prose, heredibus et futuris 
suis, paclum expressum validum et solempuc faciens de pre- 
dictis jocalibus vel aliquo alio, eorum occasionc ab cis vcl 
eorum altcro ullérius non pe(endis,quin ymo, bona fldc promi- 
sit ipse dominus dalphinus présentent quitationem et omnia 
supradicla verum et vera fore cainque cl ea perpetuo pro se 
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et suis fuluris in dalphinalu rata, grata et Orma habere et 
inviolabiliter observare et nunquam per se vel per alium con- 
tra facerc vel venire, in contra venire volenti aliqualiter con- 
sentire; de quibus omnibus, dictus dominus dalphinus voluit 
et precepit et dictus Ogerius requisivit sibi et omnibus et sin- 
gulis habere volentibus ficri per me notarium infra scriptum 
toi quos voluerint publica instrumenta. Acta fuerunt hec in 
villa doCerselles p ope sanctum Dyonisium in Francia, prc- 
sentibus illustri principe domino Ludovico de Francia, comité 
Andegavensi, germano fratre dicti domini dalphini, et nobili- 
bus viris dominis Adam de Meleduno, camballerio; Guidone de 
Leusa et Artando de Bello simili, magistri hospitii dicti domini 
dalphini, militibus, vocatis et rogatis testibus ad premissa ac 
Ego Ilumbertus Pilait de Buxeria, clericus Gratianopolitane 
dyocesis, apostolica, imperia|i et domini Fraocorum régis auc- 
toritatibus notarius publicus, premissis omnibus interfui. Hoc 
inde instrumenlum jussus et requisitus recepi et nolavi. 
(Pilait. Registre 1352-1355, f xliii. Recto, dernier cahier.) 



NOTE SUR LE SORGHO, 

Par H. Emile CUEYMARD. 

La culture du sorgho en France date de quelques années. 
Celte plante fut étudiée dans le principe par quelques bota- 
nistes, puis les industriels cherchèrent les moyens d'en extraire 
le principe sucré. Les agriculteurs reconnurent bientôt dans 
le sorgho une plante fourragère, et on fit de nombreuses tenta- 
tives qui ont porlé leur fruit. 

En effet, on coupe le sorgho deux, trois et quatre fois par an, 
comme la luzerne, suivant la nature et la richesse du sol. Les 
chevaux, les bœufs, les vaches sont très-friands de cette plante; 
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ils la mangent avec avidité. Ce fourrage a quelques rapports 
physiques avec le maïs, mais on lui donne la préférence pour 
la nourriture des vaches. La betterave et le maïs, considérés 
comme fourrage, sont excellents, donnent beaucoup de lait aux 
vaches, mais la qualité est médiocre. Le sorgho donne autant 
de lait que les deux plantes précédentes, mais il est bien pré- 
férable. 

Ainsi, comme plante fourragère, le sorgho l'emporte sur la 
betterave et sur le maïs. 

Examinons le sorgho comme plante sucrée et alcoolique. 
Cette plante est la rivale sérieuse de la canne à sucre. Je trouve 
dans un rapport fait à l'Académie des sciences par le célèbre 
chimiste Dumas, au nom de M. Leplay, inventeur du meilleur 
procédé pour la distillation des alcools faits avec la betterave, 
les résultats officiels suivants : 

M. Leplay vient de distiller 300,000 kil. de sorgho récolté 
sur les terrains de Toulouse, deMontauban,de Carcassonne et 
de Narbonne. 

Les graines de sorgho avaient été semées dans les mois 
d'avril, de mai, de juin et de juillet. 

Le sorgho semé en avril et mai a donné : 

70 à 73 eau. 
9 à 9 ligneux. 
21 à 18 principes sucrés. 

400 100 

Le sorgho semé en juin et juillet a produit : 

80 à 82 eau . 
9 à 9 ligneux. 
41 à 9 principes sucrés. 
Ainsi, le produit obtenu par les semailles des mois d'avril 
et de mai a été double de celui des mois de juin et de juillet. 
Il résulte de ces analyses que, pour avoir la plus grande quan- 
IV 15 
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tité de sucre ou d'alcool, il faut semer le sorgho avant le 1 er 
juin, avant même le 15 mai, pour qu'il puisse atteindre sa 
maturation. 

On a distillé des plantes de sorgho à l'état non mûr ou her- 
bacé, demi-mûr et bien mûr; on a obtenu, en alcool à 90 de- 
grés, les produits suivants : 

400, non mûr, ont donné de 4,8 à 6,9 alcool à 90 degrés. 
400, demi-mûr, — 4,3 à 7,45 — 
400, bien mûr, — 7,45 à 9,80 — 

Si l'on voulait connaître la quantité de sucre, il faut ajouter 
environ les 2/5 en sus et on aurait le tableau suivant : 

400, non mûr, de 2,52 à 8,26. 
400, demi-mûr, de 6,02 à 40,43. 
400, bien mûr, de 40,43 à 43,72. 

Les plantes sucrées, betteraves, canne à sucre et sorgho ne 
donnent pas en réalité les chiffres fournis par l'analyse, parce 
qu'il est impossible de se soustraire aux effets destructeurs de 
la fermentation; mais on voit cependant dans le sorgho un rival 
dangereux pour la canne à sucre. Cependant il y a un revers 
de médaille, c'est le transport du sorgho contenant, en bonne 
maturité, 70 % d'eau ; c'esten même temps la conservation du 
principe sucré dans la plante. Comme on ne peut pas distiller 
toute la récolte dans quelques jours, il faudra dessécher le 
sorgho. Les essais de M. Leplay, par de: courants d'air chaud, 
ont donné déjà des résultats satisfaisants. Il a bien fallu, dans 
le temps, des essais nombreux et persévérants pour la betterave, 
et il en faudra moins pour le sorgho, puisque la culture est 
avantageuse. Du 1 er avril au 30 mai, on pourra semer le sorgho 
tous les huit jours et on aura des plantes pour distiller pendant 
deux mois, sans s'occuper des moyens de conservation. 

La dessication des plantes de sorgho conserve intégralement 
toute la partie sucrée. La betterave, placéedans des silos, perd 
une partie de son sucre. 
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Le sorgho, coupé comme plante sticrière, doit avoir ses grai- 
nes noires. Avant ce moment et après il y a moins de sucre; 
c'est pour cela que je conseille d'échelonner la culture par 
huitaine, pendant les mois d'avril et de mai. 

La graine du sorgho coupé au moment où il donne le maxi- 
mum de sucre s'élève, d'après M. fioussingault, de 2,000 kil. a 
2,500 kil. par hectare. Cette graine est une bonne nourriture 
pour les animaux. Le sorgho, comme plante fourragère et 
comme plante sucrée, se cultive comme le maïs. C'est une con- 
quête très-précieuse. 

Il semble toutefois que la science agricole ne rencontre plus 
d'obstacles, mais seulement des préjugés là où la presse vraie 
n'arrive pas. 

Pour cultiver le sorgho avec fruit, il faut de bonnes graines, 
et nous devons à M. Vilmorin, déjà si connu, les moyens 
d'avoir pour les graines les meilleurs pères, les meilleurs des- 
cendants. Bientôt les connaissances deviendront populaires. 
M. Vilmorin a trouvé les moyens d'avoir des graines qui don- 
nent des betteraves chargées au maximum de sucre, des grai- 
nes de garance produisant la racine, contenant le maximum 
d'alezarine, des graines de colza fournissant la plante qui 
donne le maximum d'huile. Gloire à ces hommes qui consa- 
crent leurs veilles au bonheur des populations ! 



NOTE 

m» la 

PETITE ET MOYENNE CULTURE DE LA BETTERAVE. 

CONVERSION DE SON JUS EN SIROP ET EN ALCOOL, 

Par M. Emile GUEYMARD. 

La culture de la betterave a commencé dans le nord de la 
France sur une grande échelle , pour la fabrication du sucre. 
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Le département de l'Isère fonda plus lard de dix à douze fabri- 
ques. Je faisais tous les ans une inspection officielle pour 
l'examen des appareils, et bientôt je fus initié à tous les 
détails de cet art. Ces fabriques furent montées de suite à 
grands frais pour avoir de 60 à 80,000 quintaux de betterave, 
plante inconnue dans nos contrées; les paysans la repous- 
sèrent et les fabricants furent obligés de louer des terrains à 
des prix trop élevés et de cultiver eux-mêmes la betterave pour 
leur consommation. Le prix de revient dut dépasser les limites 
ordinaires. Ils produisaient peu, à des prix exorbitants, et 
enfin la loi volée dans l'intérêt des colonies finit par amener 
la ruine complète de tous ces malheureux industriels qui 
avaient cru, dans le principe, à la protection promise par le 
gouvernement. 

Nous marchions, à cette époque, à grands pas vers le pro- 
grès que l'agriculture et l'industrie réclamaient impérieuse- 
ment. Une pensée fixe me dominait, et je l'avais publiée pour 
faire un appel à la petite culture. Je pensais que tous les pro- 
priétaires pouvaient jouir du double bienfait de la betterave, 
comme plante fourragère èt comme plante industrielle. Les 
événements ne nous ont pas permis de résoudre cet intéres- 
sant problème. Mes concitoyens me sauront quelque gré de 
porter à leur connaissance cette solution que nous devons à la 
Belgique. 

Je vais donner les détails de la conversion du jus de belle- 
rave en sirop, d'après M. Docte, fabricant à Gembloux, près 
Namur. Il s'agit ici de la petite culture et de la moyenne 
ferme. Pour tout outillage, il ne faut qu'une chaudière en cui- 
vre, de la capacité de 300 à 500 litres. Le prix de celte chau- 
dière est de 450 à 250 fr., suivant sa capacité et l'épaisseur du 
cuivre. Il faut en outre un petit pressoir de 1 00 à 150 fr. Total 
de la dépense, de 250 à 400 fr. 

Les betteraves lavées, on en met de 300 à 400 kil . dans la 
chaudière, avec un seau d'eau. On place le couvercle et on 
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cuit la betterave à la vapeur, comme nous cuisons la pomme 
de terre dans toutes nos fermes. Cette opération dure de 3 à 
5 heures; on chauffe la chaudière avec des combustibles 
fossiles. 

Les betteraves cuites sont placées dans des sacs en toile 
ordinaire et portées à la presse ; on en retire le jus : la pulpe 
est de 30 % du poids de la betterave. 

Le jus est versé dans la chaudière et on évapore jusqu'à 
consistance de sirop ou de mélasse. Cette opération dure de 
5 à 6 heures. 100 de betteraves donnent de H à 13 de sirop; 
moyenne, 12. 

La pulpe est destinée pour nourrir et engraisser les bestiaux 
de la ferme. Dans la Belgique, on la môle avec de la paille 
hachée, et celte nourriture est mangée avec avidité. 

Dans une petite ferme, on ne travaille que la quantité de 
betteraves que les bestiaux peuvent consommer. Dans les éta- 
blissements moyens, si on n'a pas l'emploi de toute la pulpe, 
on la place dans des silos recouverts de terre; elle se conserve 
parfaitement. 

Le sirop ou mélasse que l'on produit tous les jours est em- 
ballé dans des barils ou dans des tonneaux. Quand ils sont 
pleins, on les expédie aux fabriques d'alcool, qui les reçoivent 
avec plaisir. Le prix de ces sirops a varié de 0 fr. 30 à 0 fr. 50 
le kilog. 

Nous pouvons maintenant passer à la question financière, 
car c'est là le point de mire. Prenons 2,500 kil. de betterave et 
voyons le bénéfice que l'agriculteur peut faire. 

2,500 kil. betterave, à 2 fr 50 f. » 

Pour cuire 2,500 kil. betteraves avec unechaudière 
de 425 litres, il faudra faire quatre opérations qui 
dureront au maximum 20 heures. Pour évaporer, il 
faudra encore 24 heures, soit 44 heures, ou en nom- 
bre rond, deux jours de 24 heures. Ces opérations se 

A reporter ... 50 
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Report. . . 50 f. » 

feront avec les personnes delaferme presque à temps 
perdu, puisqu'elles ne commenceront qu'à partir du 
1 er novembre. Portons encore, si on veut, les journées 



à 1 fr. 25, et pour les 48 heures on aura 5 » 

Combustible fossile pour deux jours de 24 heures, 

500 kil. anthracite, au maximum 10 » 

Entretien de la chaudière • . 2 » 

Futaille des mélasses 1 » 

Total 68 » 

Les 2,500 kil. de betteraves produiront 300 kil. sirop ou 

mélasse à 0 fr. 30 90 » 

750 kil. pulpe 3 50 

93 50 

Béoéfice net, 25 fr. 50. 



Prenons la mesure de nos contrées pour être bien compris 
de tous nos agriculteurs : la sélérée de 900 toises carrées; la 
moyenne du produit en betteraves a dépassé 45,000 kil. en 
4857. Or, si le bénéfice pour 2,500 a été de 25 fr. 50, celui de 
lasétérée sera de 453 fr.; c'est le bénéfice net industriel, car 
j'ai porté la betterave à 2fr. les 100 kil., prise à la ferme, 
tandis qu'elle n'est vendue que 2 fr., transportée à la distance 
de 4 à 46 kil. pour arriver aux fabriques. 

La sétérée produisant 15,000 kil. de betterave à 2 fr., donne 
donc un produit de 300 if. ; or, il est bien prouvé qu'en moyenne 
la récolte en chanvre, si pénible, si chanceuse, ne dépasse pas 
200 fr. 

En 1857, tous les propriétaires des environs de Grenoble 
ont déclaré qu'au prix de 2 fr. les 100 kil., ils aiment mieux 
cultiver la betterave que le chanvre. 

Je crois devoir encore mentionner un autre produit qui a 
bien quelque valeur. Tous nos propriétaires enlèvent petit à 
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petit l'exubérance des feuilles des plantes de betteraves que 
les bestiaux mangent avec avidité. Celte opération dure près 
de deux mois. Au moment de l'arrachage, tous les débris de la 
betterave qui proviennent du nettoyage sont encore au profit 
de la.ferme. 

Il ne faut pas croire qu'en écrivant ces quelques lignes pour 
la petite ferme qui pourra dépenser de 250 à 400 fr. une fois 
pour l'outillage, je sois opposé aux grandes fabriques d'alcool. 
Je viens, au contraire, à leur aide. En effet, l'arrachage des 
betteraves se fait à partir du 15 octobre et doit être terminé le 
4" novembre. Prenons une usine moyenne recevant 3,000,000 
kil. de betteraves, il faut de suite un capital de 60,000 fr.; de 
plus, il arrivera tous les jours à l'usine 200,000 kil. de bettera- 
ves qu'il faudra recevoir et mettre en silos; c'est un embarras 
immense et qui n'est bien apprécié que par les hommes du 
métier. 

L'usine recevant moins de betteraves trouvera plus tard les 
sirops ou mélasses qui arrivent un, deux et trois mois plus 
tard. Elle n'aura pas besoin de 60,000 fr. du 45 octobre au 1 er 
novembre, non compris tous les frais occasionnés par les silos. 
Ainsi donc, toutes ces petites succursales qui seront une 
source de richesses pour nos petits propriétaires intelligents 
viendront en aide à la métropole. 

Nous avons en ce moment trois fabriques d'alcool en pleine 
activité: à Grenoble, à Saint-Laurent en Chartreuse et à la 
Tour du Pin. 

Si je suis bien compris, nous verrons bientôt surgir ces 
petites fabriques de mélasse. Il n'en faudra qu'une pour don- 
ner le signal du progrès, et je crois devoir faire un appel à la 
ferme-école de l'arrondissement de Grenoble et à toutes nos 
sociétés d'agriculture. 
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SERVICE MÉDICAL DE L'HOPITAL CIVIL DE GRENOBLE 

PENDANT LES MOIS D'AOUT, SEPTEMBRE, OCTOBRE ET 
NOVEMBRE 4857 (4) ; 

Par le docteur A. CHARVET, médecin en chef. 

Nombre des malades présents dans les salles au 1 er août 1 857: 

Hommes 28 1 

Femmes 32 f 

Il est entré pendant les quatre mois : 

Hommes 157 î 

157 ) 



3U 

Femmes 



Total des malades traités pendant la 
durée du service : 

Hommes 485 j 

Femmes 489 | 

Il est sorti pendant les quatre mois : 
4° Après guérison ou avec amélioration, ou sans change- 
ments notables : 

Hommes 434 

Femmes 429 

2° Par évacuation sur d'autres services : 
Hommes 



260 



il 



(1) Chargé du service médical dans les salles militaires, exclusive- 
ment, pendant les années 1854, 1855 et 1856, je n'ai pu reprendre ces 
complcs-rendus que depuis 1857. 
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:>33 



3° Par décès : 



Hommes. 
Femmes. 



17 
21 



! 



38 



En outre, il est resté dans les salles au 30 novembre : 



Si sur les 374 malades traités, on élimine ceux qui étaient 
dans le service antérieurement au 1 er août, et ceux qui sont 
restés après le 30 novembre, on trouve que 260 malades sont 
entrés et sortis pendant la durée du service et qu'ils compren- 
nent ensemble 4510 journées de présence, soit, en moyenne, 

17 jours 3/10 de jour par indiv idu. 

Sur ce chiffre de 260, sont compris 133 hommes pendant 
2138 journées; séjour moyen, 16 jours. 
427 femmes comprenant 2372 journées; séjour moyen, 

18 jours 7/10. 

Les 38 décès, sur un total de 374 malades, donnent le rap- 
port de 1 sur 9,84, mais avec une assez notable différence 
entre les deux sexes, le rapport étant pour les hommes de 1 
sur 11, et pour les femmes de 1 sur 9. 

Tableau numérique de» maladie* obwervéca pendant 



Hommes 
Femmes 



33 
34 




l'automne f M*. 



H 



es. Femmes. 



Fièvre typhoïde . 
Fièvre muqueuse . 
Courbature . . . . 
Fièvre quotidienne 
Fièvre tierce. . . 



3 6' 

13* 10 

2 4 

11 4 

4 



(1) Un cas survenu après avorlcmenl. 

(2) Un cas compliqué sur la fin d'accès intermillenis. 
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Boames. Femme* 

Fièvre quarte 4 

Fièvre topique » 2 

Erysipèle » 2 1 

Rougeole 1 • 

Chlorose et chloro-anémie » 3 

Rhumatisme, soit aigu , soit chronique. . . 14 2 3 

Lombago 2 • 

Pleurodynie 1 3* 

Sciatiquc » 1 

Rhumatisme articulaire 2 * 2 

Irritation gastrique . . 2 2* 

Gastralgie » 3* 

Irritation gastro-intestinale » 1 

Entérite , 5 2 

Entéro-colite, — diarrhée, — dyssenterie. .16 13 

Cliolérine 1 2 

Entera-péritonite par étranglement interne. 1 » 
Dégénérescence squirrheuse présumée ou 

confirmée de l'estomac 3 • 

Cancer du rectum » 1 

Ictère simple 2 2 



(1) Un a la face, l'autre à la jambe. 

(2) Un cas sur une femme de 26 ans, atteinte d'abord d'aménorrhée, 
puis de céphalalgie intense, et enfin de rhumatisme. 

(3) Une de ces malades atteinte ultérieurement d'accès quotidiens 
et successivement de catarrhe pulmonaire. 

(4) Hémoptysie survenue chez l'un d'eux. 

(5) Chez l'une, après un accouchement. 

(6) Un cas précédé d'aménorrhée cl compliqué de vomissements. 
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Maladie organique du foie 1 • 1 

Engorgement des viscères abdominaux. . . 1 - 
Tumeur sur le trajet du colon ascendant 

avec engorgement dans le flanc droit ...» 1 
Tumeur dans la fosse iliaque droite avec 

diarrhée » 1 * 

Amygdalite 1 2 

Angines diverses 4 

Bronchite 15 10 

Bronchorrhée et catarrhe pulmonaire chro- 
nique 11 4 

Bronchite aiguë ou chronique compliquée 

d'asthme 5 

Pneumonie 2* 2 

Pleurésie sans épanchement ou avec épan- 

chement consécutif 6* 2 

Hémoptysie 3 2* 

Phthisie. . 16 e 15 

Péricardite 1 1 

Palpitations du cœur sans lésions organiques « 2 

Maladies organiques du cœur, hypertrophies 8 13 



(i; Avec asciie. 

(2) Suite de coups au ventre. 

(3) Dont unecompliquéc d'accès intermittents pcrnicieui, survenus. 

(4) Deux cas avec coexistence d** tubercules, un cas avec fièvre 
tierce survenue. 

(5) L'une consécutive a une suppression menstruelle, l'autre pré- 
cédée de dysménorrhée. 

(6) Un homme, arrivant d'Afrique, atteint simultanément de fièvre 
quarte rebelle. 
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Hottrmei. Feromrs 

Tumeurs hémorrhoïdales simples 4 » 

Anasarque essentielle, suite de refroidisse- 
ment subit 1 

Œdème des extrémités inférieures, sans 

maladie grave 2 » 

Ascite » i 

Albuminurie • 3 

Irritation du col de la vessie » 2 1 

Pertes séminales 1 » 

Leucorrhée » 2 

Aménorrhée simple - 4* 

Métrorrhagie » 3 

Engorgement chronique de l'ovaire droit . . » 1 

Métrite légère, suite de couches » 1 ' 

Métro-péritonite puerpérale avec phthisie 

antérieure à la grossesse » i* 

Affection laiteuse » i 

Avortement • 2 

Céphalalgie chronique » 3 * 

Congestion cérébrale simple ou compliquée. 4 4 

Apoplexie avec hémiplégie 3 » 

Ramollissement du cerveau ; hémiplégie con- 
sécutive » 1 

Epilepsie 5 3 



(1} Ud de ces cas avec grossesse et complication de fièvre iuler- 
miuenle survenue. 

(2) Dont un cas compliqué d'anasarque ultérieurement. 

(3) Evacuée de la Maternité. 

(4) Idem. 

(5) Dont une de nature syphilitique. 
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Hommes. Fenron. 

Accès épileptiformes (guérison confirmée). i » 
Myélite avec paraplégie plus ou moins com- 
plète : . . . 3 

Danse de Saint-Guy » 2 

Hypochondrie 2 • \ 

Ery thème » i 

Fièvre miliaire avec diarrhée, suite d'accou- 
chement lahorieux \ ' * 

Syphilis, dont une constitutionnelle .... 2 • 
Rachitisme (compliqué de bronchite grave, 

phthisie) » i 

Goitre « 2 

Tumeur blanche I 2 4 1 

Coxalgie » \ 

Cancer ulcéré au sein » i 4 

Cancroïde au nez » 1 

Brûlure par sinapisme - \ 

Cécité » I 

Déviation congénialc du pied » i 

Misère, vieillesse, passagers indigents ayant 

besoin de quelques jours de repos . ... 6 17 

T«kle«« «es Jéeè» «■ illt. 

Fièvre typhoïde i 2 



(1) Un cas avec flu* hémorrhoïdal fréquent el nullement supprimé. 
(1 bis) De la maternité. 

(2) Au genou droit de nature rhumatismale. 

(3) Deux au tarse gauche ; une au geuou droit ; une au poignet 
droit, suite de rhumatisme articulaire. 

(*) Ascitc surTenu ultérieurement. 
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L'individu mort de fièvre typhoïde était un marchand col- 
porteur âgé de 32 ans. Gravement malade depuis plusieurs 
jours lorsqu'il entra à l'hôpital, il présentait, outre l'affection 
typhoïde, les symptômes d'une péricardite aiguë, et il a suc- 
combé à cette double affection le cinquième jour de son entrée. 
A l'autopsie, outre les lésions dépendantes de la fièvre typhoïde, 
nous trouvâmes une hypertrophie commençante du cœur et 
adhérence générale de cet organe avec le péricarde. Mais le 
fait le plus remarquable dans cette autopsie, et probablement 
tout à fait étranger à la mort, c'est l'existence d'un orifice 
de communication à la partie moyenne de la cloison inter- 
ventriculaire. Il y avait donc une libre communication entre 
les deux ventricules. La direction de l'ouverture était oblique 
dans l'épaisseur de la cloison qui, elle-même, était hypertro- 
phiée; cette double circonstance faisait que l'ouverture était 
un canal ayant près de trois centimètres de longueur; il était 
en forme d'entonnoir, son diamètre au ventricule gauche étant 
de deux centimètres et n'étant que d'un centimètre au ventri- 
cule droit. Les parois de ce canal étaient lisses, polies, tapis- 
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sées, évidemment par l'endocarde, et colorées en jaune par de 
la substance graisseuse sous-jacente (1). Evidemment il y avait 
eu pendant la vie un courant habituel dans le canal et proba- 
blement il se faisait du ventricule gauche dans le droit. Dans 
quelles conditions physiologiques était cet homme avant le 
développement de la fièvre typhoïde? C'est ce que nous n'avons 
pu savoir. Nous devons dire encore qu'il était phthisique; le 
poumon gauche contenait beaucoup de tubercules à divers 
degrés de développement; il était creusé de plusieurs cavernes 
et adhérait à la plèvre costale dans presque toute son étendue. 
Le poumon droit était sain et présentait une anomalie (celle-ci 
évidemment congéniale) ; il était divisé en cinq lobes dont le 
plus petit formait à lui seul tout le sommet du poumon. 

Une détenue âgée de 30 ans fut apportée à l'hôpital le 47 
septembre, de la prison, ayant une fièvre typhoïde survenue 
après un avortement. Elle mourut huit jours après son entrée. 

Le troisième cas de décès par lièvre typhoïde est celui d'une 
enfant de 6 ans, qui fut amenée de Domène dans une période 
déjà avancée de la maladie. 

Outre le décès par dégénérescence cancéreuse du rectum (2), 
dix autres malades ont succombé à des affections du tube 
intestinal, savoir : 

Un homme dans la force de l'âge, entré atteint de cholérine, 
sans aucuns renseignements antérieurs à son admission, mort 
le troisième jour (SJ. 



(1) Des anomalies de ce genre ont déjà été observées, quoique rare- 
ment. 

(2) Dégénérescence dans une étendue de cinq centimètres à partir 
de l'orifice anal, consistance presque cartilagineuse sur toute cette 
longueur; la portion attenante a la paroi du vagin est seule ulcérée; 
rectum fortement dilaté au-dessus de la partie indurée. 

(3) Injection rouge de tout le tube intestinal et surtout delà por- 
tion grêle. Erosions superficielles de la muqueuse gastrique au voi- 
sinage de l'orifice cardiaque ; rate fortement engorgée et friable. 
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Un homme de 54 ans, habitant à Jarrie, a eu, avant le 26 
juillet, époque de son entrée à l'hôpital, des accès de fièvre 
intermittente simples d'abord, et qui se sont compliqués en- 
suite de vomissements et de selles diarrhéïques blanchâtres. 
Ces accidents ont cédé en partie au traitement, puis la diarrhée 
s'est reproduite en alternant à plusieurs reprises avec de la 
constipation jusqu'au 19 août, jour du décès. 

Outre les altérations de la muqueuse intestinale, nous avons 
observé à l'ouverture un engorgement considérable du foie et 
de la rate. 

Un jeune homme de 25 ans, demeurant à la Buisserate, oh 
il travaillait comme terrassier au chemin de fer, a fait en août 
un premier séjour d'un mois à l'hôpital, pour une dyssenterie 
aiguë extrêmement grave. Sorti dans un étal d'amélioration 
notable, mais non convalescent, et contre nos avis, il rentra 
dans les premiers jours d'octobre avec' une diarrhée chronique 
à laquelle il a succombé. 

Un vieillard (84 ans), employé dans les bureaux de l'admi- 
nistration de l'hôpital, est mort d'une diarrhée déjà ancienne 
quatre jours après son entrée dans la salle. 

Un garçon d'écurie de 25 ans, vigoureusement constitué et 
habituellement bien portant, a été placé dans la salle ayant 
tous les symptômes d'un étranglement interne de l'intestin, 
hoquets, vomissements, coliques, constipation insurmontable, 
ballonnement du ventre, etc., etc. Il est mort le troisième jour 
de son entrée, et nous avons constaté à l'autopsie l'existence 
d'une entéro-péritonite générale. Une partie des circonvolu- 
tions adhéraient entre elles cl formaient une seule masse dans 
laquelle des anses inteslinales étaient distendues par des gaz 
et d'autres anses cachées et rapprochées de la colonne lom- 
baire par le retrait du mésentère. Plusieurs points étaient 
violacés et sphacélés; ces désordres étaient évidemment la 
conséquence d'un rétrécissement de deux centimètres de lon- 
gueur vers la fin de l'intestin grêle, un peu avant son entrée 
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dans le cœcum. La portion d'intestin placée immédiatement 
au-dessus du rétrécissement présentait une distension énorme. 

Nous n'avons pas pu obtenir de renseignements sur les 
causes de celte maladie. 

Une des cinq femmes décédées par suite de maladies des 
voies intestinales était âgée de 69 ans ; elle était entrée à l'hô- 
pital avec une diarrhée chronique et y a reçu des soins pen- 
dant deux mois avant de succomber. 

Une autre femme (66 ans), dans des conditions analogues à 
la précédente, a été apportée réduite au dernier degré do ma- 
rasme et est morte le lendemain de son entrée à l'hôpital. 

Une troisième malade, Agée de 30 ans seulement, avait la 
diarrhée depuis 15 mois quand elle est venue réclamer des 
soins; elle n'a séjourné qu'un mois dans l'hôpital. 

Chez une femme de 51 ans, la diarrhée, devenue chronique, 
était compliquée d'une toux opiniâtre avec expectorations 
abondantes quand elle vint à l'hôpital où elle vécut encore cinq 
mois. Nous reconnûmes dans le poumon gauche un petit nom- 
bre de tubercules dont un du volume d'une noix. En outre, les 
deux reins étaient remplis de vésicules hydatiques dont les 
plus grandes égalaient le volume d'une noisette. 

Enfin, la cinquième femme décédée par suite de diarrhée 
venait des salles de la Maternité; elle avait eu un accouche- 
ment laborieux qui fut suivi d'une éruption miliaire générale 
et de diarrhée, et elle n'a vécu que neuf jours dans les salles 
des fiévreuses (1 ). 

Le jeune garçon de 13 ans, mort avec les symptômes d'une 



(I) Utérus volumineux à parois engorgées el infiltrées; l'ovaire 
droit participe à ces altérations, muqueuse intestinale phlogosée dans 
divers points, particulièrement dans la portion grêle voisine du 
cœcum où il existe des ulcérations et des follicules engorgés el ramollis. 
Les ganglions méseolériqucs correspondants sont engorgés aussi; ce- 
pendant, il n'y avait eu aucun symptôme de fièvre typhoïde. 

IV 16 
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angine le cinquième jour après son entrée, ne se plaignait que 
des accidents récents et caractéristiques de l'angine pharyn- 
gienne simple : douleurs et rougeur dans l'arrière-gorge , 
difficulté de la déglutition, un peu de fièvre continue avec 
cxacerhation le soir. Le timbre de la voix n'était point altéré : 
il demandait des aliments et mourut inopinément. A l'ouver- 
ture nous trouvâmes des tubercules et des cavernes dans les 
deux poumons et des érosions ulcéreuses aux cordes vocales. 

Parmi les dix phthisiques décédés, les cinq hommes étaient 
compris entre 48 et 37 ans. Chez les femmes, la plus jeune 
en avait 25, et la plus Agée 66. Hommes et femmes ont tous 
séjourné au moins plusieurs semaines dans l'hôpital avant de 
succomber. 

Rien de particulier chez les décédés par maladie du cœur. 
Un des hommes n'était à l'hôpital que depuis neuf jours quand 
il est mort, et une des femmes depuis onze jours. Une autre 
femme récemment accouchée à la Maternité fut évacuée dans 
le service des fiévreuses, où elle mourut cinq jours après d'une 
maladie ancienne du cœur. 

Enfin, le 18 novembre, un homme de 45 ans a été apporté 
agonisant d'une péricardite aiguë, et il est mort le 49. 

Chez l'un de ces malades, les parois du ventricule gauche 
présentaient une hypertrophie très-considérable ; il y avait 
aussi des adhérences partielles avec le péricarde et un épan- 
chement séreux considérable dans cette cavité ; le tissu des 
deux reins était ramolli. 

Chez une autre, le cœur avait doublé de volume toutà la fois 
par répaississement des parois et par l'agrandissement des 
cavités. 

Un homme de 60 ans présentait avant la mort une infiltra- 
tion séreuse énorme de la face , du tronc et des membres. À 
l'autopsie, nous trouvâmes un épanchement séreux considéra- 
ble dans le péricarde et dans les deux plèvres, et un peu d'épan- 
chcmentdnns le péritoine. Le ventricule gauche était hyper- 
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trophié et le ventricule droit était eovahi par de la substance 
graisseuse dans presque toute l'épaisseur de ses parois. 

Nous avons traité trois cas d'albuminurie, tous trois surdes 
femmes ; une seule, dans le courant des quatre mois, a suc- 
combé, mais l'étal des deux autres était loin de s'améliorer. 

A la suite d'affections morales vives , un homme de 69 ans 
a été frappé dans le courant de juin 1857 de congestion céré- 
brale et successivement d'accès d'éclampsie; une diarrhée 
opiniâtre est venue aggraver la situation et hâter la mort, qui 
a eu lieu le 8 août. 

Les sinus veineux de la dure-mère étaient fortement disten- 
dus par du sang; une sérosité aboudanle s'écoula à l'incision 
des membranes du cerveau ; les ventricules cérébraux en 
étaient pleins, et enfin les couches optiques étaient fortement 
piquetées en rouge. 

Une femme de 35 ans, après avoir été soumise, nous a-t-on 
dit, a un traitement mcrcuriel énergique pour une affection 
syphilitique constitutionnelle, présenta des symptômes mani- 
festes de ramollissement du cerveau. Je la vis plusieurs fois en 
ville pendant la durée de cette dernière maladie, qui s'est ter- 
minée par une hémiplégie du côté droit et par la mort. 

Autopsie : Injection sanguine des méninges, épanchcraent 
séreuxsous-arachnoïdien, considérable ; sérosité sanguinolente 
dans les ventricules , plus abondante dans le gauche. C'est la 
seule lésion appréciable à laquelle on puisse rapporter la 
paralysie du côté droit. 

La femme morte d'ascite était âgée de 67 ans et portait au 
sein gauche un cancer ulcéré depuis plusieurs années; elle 
était réduite au dernier degré de marasme longtemps avant 
d'entrer à l'hôpital, où elle n'a vécu que 13 jours. 

Autopsie : Sauf l'ulcération du sein, il n'y avait d'autre 
lésion qu'un épanchement de sérosité citrine de 40 litres envi- 
ron dans le péritoine; le canal intestinal était vide, refoulé et 
fortement réduit dans ses dimensions ; les viscères abdominaux 
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étaient décolorés, mais il n'y avait aucune lésion apparente 
pour expliquer lascite. 

Un vieillard de 86 ans s'est éteint sans autres symptômes 
qu'un affaiblissement progressivement croissant pendant les 
40 jours qu'il a passés dans les salles. 

Une femme de 73 ans est décédéc aussi sans état maladif 
apparent trois jours après son entrée. 

Les malades sortis après guérison ont présenté un grand 
nombre de cas intéressants; pour ne pas donner trop d'exten- 
sion à ce compte-rendu, je n'en signalerai que quelques-uns : 

Une fille de 17 ans est venue a l'hôpital atteinte de péricar- 
dite aiguë ; essoufflements , palpitations de cœur, suffocation 
imminente dans le décubitus horizontal, malité compacte à la 
percussion dans la région péricardique, etc. Ces symptômes 
ont résisté à un traitement énergique : vésicatoires, sangsues, 
laurier-cerise, digitale, antispasmodiques, etc. Une anasarque 
considérable et presque générale se produisit ultérieurement 
et vint aggraver la situation. Enfin, des accidents typhoïdes 
s'ajoutèrent à l'affection primitive; la malade fut prise de diar- 
rhée, soubresauts musculaires, rêvasserie avec délire, langue 
sèche et fuligineuse, et enfin perte de la connaissance pendant 
plusieurs jours, après quoi les symptômes de la péricardite et 
ceux de la fièvre typhoïde diminuèienl progressivement ; la 
convalescence marcha lentement, mais très-régulièrement; 
l'épiderme s'exfolia en totalité par larges plaques; les cheveux, 
les sourcils même tombèrent; pendant plusieurs semaines, il y 
eut un tremblement musculaire qui rendait tous les mouve- 
ments incertains, mais qui cessa peu à peu, à mesure que les 
forces se rétablirent. 

Une femme de 48 ans souffrait depuis très-longtemps de 
céphalalgie aiguë et presque permanente. Sur quelques indices 
vagues et après plusieurs autres essais de médication sans 
résultat, j'essayai un traitement anti-syphilitique par les pilu- 
les de Dupuylrcn et l'iodurc de potassium. Une amélioration 
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notable se manifesta presque immédiatement; les douleurs 
avaient cessé tout à fait après quinze jours de traitement et la 
malade sortait, malgré nos avis, le vingt-sixième jouraprès son 
entrée, complètement soulagée, mais probablement non com- 
plètement guérie. 

Une fille de 22 ans, mal réglée, et atteinte depuis quelque 
temps déjà de chorée dans tout le côté droit exclusivement, fut 
reçue dans les salles et guérie en cinq jours par une applica- 
tion de sangsues aux cuisses, des frictions d'huile de morphine 
camphrée sur la longueur de la colonne vertébrale et sur tout 
le côté droit, et par des bains sulfureux. 




DE LA CHAUX HYDRAULIQUE DE SASSENAGE 

POUR LES REJOINTOIGMENTS , 
ET DES PRÉCAUTIONS A PRENDRE POUR ARRIVER A UN BON 

résultat; 
Par II. E. CHAPER, ancien capitaine du génie. 

Messieurs, avant d'entrer dans quelques détails bien techni- 
ques sur une des applications de la chaux hydraulique de Sas- 
senage, je vous demande la permission de vous soumettre 
quelques considérations destinées à faire excuser, s'il est pos- 
sible, la minutie et le peu d'intérêt apparent de cette commu- 
nication. 

Considérations préliminaires. — Je crois, après avoir 
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parcouru un assez grand nombre de villes forl diverses , que 
Grenoble est une des mieux dotées que l'on puisse rencontrer, 
sous le rapport des matériaux de toute espèce. Des pierres de 
taille de toute qualité, depuis les plus tendres jusqu'aux plus 
dures , des moellons de toute consistance et de toute forme , 
des sables en abondance , des graviers quartzeux ou calcaires, 
deschaux à tous les degrés de puissance hydraulique, jusqu'au 
ciment le plus parfait, d'excellente terre à briques, des plâ- 
tres, des bois de construction à profusion, et tout cela presque 
dans l'enceinte de nos murs; la nature, je le répète, s'est 
montrée envers nous d'une libéralité extrêmement rare. Et 
pourtant , Messieurs , notre amour-propre national a eu sou- 
vent à souffrir des comparaisons faites par des étrangers entre 
les constructions de notre ville et celles de ses rivales bien 
moins favorisées. 

Je ne puis admettre que le goût ou l'intelligence nous man- 
quent pour mettre en œuvre les moyens qui abondent à notre 
portée. Je vois à notre infériorité au moins apparente d'autres 
raisons. La principale peut-être, et je n'oserais la traiter d'abus, 
c'est l'usage qui veut que chaque maison ou à peu près soit 
construite par un entrepreneur aussi économe que possible 
(c'est son métier), pour être divisée ensuite et subdivisée, pres- 
que autant que le territoire d'une commune entière, entre une 
foule de propriétaires. C'est à cet usage très-économique et 
très-sage, à bien des points de vue, que doit être attribuée , ce 
me semble, l'absence de luxe et môme d'élégance des cons- 
tructions de Grenoble. 

Tout en regrettant bien un peu l'élégance;, je ne songerais 
pas à critiquer l'architecture grenobloise, si l'on ne pouvait, 
et je vais vous en citer quelques exemples , nous taxer assez 
souvent d'incurie , de négligence , pour ne pas dire davantage. 
Serait-ce que l'excès des richesses nous a rendus paresseux ? 
Peut-être. On dit bien que les meilleurs agriculteurs ne se 
forment pas dans les terres les plus fertiles, et je crois que la 
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routine des ouvriers a prévalu souvent jusqu'ici , à Grenoble , 
sur l'expérience et l'instruction. 

Mais j'arrive aux exemples : N'avez-vous pas été frappés 
plus d'une fois de l'aspect désagréable des façades un peu 
anciennement recrépies à Grenoble? Le crépissage se détache 
en larges écailles, reste longtemps soulevé de la sorte , 
comme les plaques d'une espèce de lèpre, et tombe en laissant 
sur la face du bâtiment des plaies qui ne font que s'accroître. 
Je sais bien que partout ailleurs les crépissages se détruisent 
à la longue; mais je crois celte action beaucoup plus rapide ici 
qu'ailleurs. Ce n'est pas que tes propriétaires réparent moins 
qu'ailleurs leurs façades ou le fassent à moins de frais. Je suis 
convaincu que la faute en est surtout au choix du mortier et à 
sa fabrication. Je ne veux qu'indiquer ce sujet, sur lequel 
j'espère revenir quelque jour. 

Un autre effet, tout à fait du même genre et aussi désagréa- 
ble à la vue, est dû à l'altération rapide de la mollasse. Celle 
pierre est d'un usage très-commode et fort peu coûteux ; seu- 
lement, l'air et l'humidité la désagrègent. On n'avait jamais, 
que je sache, essayé dans Grenoble de remédier à cet inconvé- 
nient , ou du moins les anciennes façades attestent que les 
essais n'avaient pas réussi. Cependant plus d'un préservatif 
était indiqué. Le génie militaire en avait même expérimenté 
un avec succès à Rabot , sur une caserne dont toute la façade 
est en mollasse de Voreppe. — C'est tout récemment que 
M. Gucymard , cet infatigable chercheur de choses utiles â 
tous, vient d'appeler l'attention publique sur les procédés in- 
ventés dans le Nord, et depuis peu préconisés. 

Vous parlerai-jc de la couleur sombre, si triste à voir, que 
tous nos enduits prennent à l'air au bout de fort peu de temps? 
Elle est duc, je le crois, à l'emploi dans le mortier de sable 
de l'Isère. Les couleurs incorporées avec la chaux s'altèrent 
assez vite et la couleur du sable domine de plus en plus. De là 
cet aspect maussade de nos rues, aspect qui frappe mcmeiit 
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les voyageurs qui traversent Grenoble. Je crois que là encore 
le remède est tout près de nous, et que les sables calcaires, 
blancs ou jaunâtres, donneraient à nos murs un tout autre 
aspect si on les mêlait au mortier. L'expérience en a été faite , 
elle a réussi; mais la routine est bien difficile à changer. 

C'est à modifier ces usages vicieux, à sortir la paresse des 
ouvriers de ces ornières, que je voudrais voir contribuer nos 
efforts à tous. Si chacun de nous veut y mettre du sien , com- 
muniquer à celte société et, par elle, au public les renseigne- 
ments pratiques qu'il aura pu recueillir, il est probable que 
quelques personnes au moins essaieront de mettre à profit nos 
indications et que de proche en proche elles se répandront au- 
tour de nous. N'est-ce pas le but de la Société dont nous faisons 
partie ? 

Biais il importe surtout que les faits énoncés soient très- 
précis et très-certains , les observations parfaitement claires. 
Sans cela, les expériences répétées avec quelques différences 
donneraient peut-être des résultats tout autres. 

C'est ce que j'ai tâché de faire dans les notes suivantes , 
auxquelles je vous demande pardon d'avoir fait une préface 
si longue. 

Nature des travaux. — Dans l'architecture militaire, de 
très-grandes surfaces de murs sontexposées aux intempéries des 
saisons, sans être protégées parla saillie des toitures. Ces murs 
ont en général un talus très-marqué, de sorte que l'eau y sé- 
journe un temps assez long. Aussi les crépissages ne peuvent 
s'y conserver et l'on doit se contenter de garnir les joints des 
pierres. Tant que ces jointoiements tiennent, la muraille se 
conserve bien ; quand ils se dégradent , les herbes s'établissent 
dans les joints, et leur action très-prompte dans un pays 
humide a bientôt dégradé la surface, au point de permettre 
l'escalade et môme de faire ébouler les revêtements. 

De là l'importance qu'attachent aux rcjointoicmenls les in- 
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génieurs raililaires; les ingénieurs civils, placés dans d'autres 
conditions, ont plus rarement à s'en préoccuper. Cependant 
dans notre pays de montagnes, le* murs de soutènement sont 
très-fréquents et leur entrelien exige les mêmes soins que les 
remparts des fortifications. 

ENDROIT 00 LES EXPÉRIENCES ONT ÉTÉ FAITES. — C'est à 

ce genre de travail que se rapportent les expériences faites au 
fort Barraux avec un entier succès par M. le commandant Le- 
tocart , il y a plus de dix ans, et répétées en <857 par moi au 
fort de la Bastille. 

A la Bastille, les revêtements que j'ai fait réparer étaient 
tous en moellons d'assise disposés bien régulièrement. Au fort 
Barraux les moellons du parement étaient quelconques, leurs 
formes aussi irrégulières que possible; on a été jusqu'à rem- 
placer par du mortier de grandes portions de parement de 
rocher délité par l'action de l'air. De plus, toutes les exposi- 
tions ont été éprouvées au fort Barraux ; aussi peut on consi- 
dérer les résultats comme tout à fait concluants. 

Epoque des travaux .— Les travaux que j'ai fait fai re ont com- 
mencé dans lespremiersjours du mois de mars; on adu les sus- 
pendre dans les derniers jours du mois de juin. Repris à la fin 
d'août, ilsauraientpu être continués jusque vers le 15 octobre. 
FaiUpar la grande chaleur, les rejointoicments sont mauvais; 
ils se fendent sous un retrait trop brusque. Il en seraità plus 
for te raison de môme s'ils étaient encore frais au moment des 
premières gelées. Souvent on a été obligé de recommencer des 
parties déjà faites, par suite de très-fortes pluies. Les portions 
toutes fraîches CMaienl délavées par les orages. 

Lachaux employée était la chaux hydraulique de Sassenagc; 
elle était apportée en pierres et déposée dans un magasin cou- 
vert. Cette précaution est importante. L'extinction doit être 
très-soignée. Voici comment on s'y prenait : 

La chaux vive était étendue sur l'aire du magasin en couche 
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à peu près uniforme de 7 à 8 centimètres d'épaisseur. On allait 
quelquefois jusqu'à 45 , à cause du volume des pierres. Cette 
couche était arrosée d'eau ordinaire avec un arrosoir de jardi- 
nier. J'ai fait varier les quantités d'eau employée; le mini- 
mum a été de 50 litres par mètre cube de chaux vive. Après 
plusieurs tâtonnements je me suis arrêté à 100 litres par mètre 
cube de chaux. Au-dessous de ce chiffre la quantité de pierres 
qui ne se délitent pas est considérable; il reste une foule de 
morceaux qui ne fusent pas, bien que de très-bonne nature ; 
toute l'eau a été absorbée par les parties moins paresseuses. Au 
delà de 100 litres d'eau, la quantité d'incuils diminue peu. 
Les pierres qui restent ne se délitent pas, à moins que l'on 
n'atteigne 1 ,500 ou 2,000 litres par mètre cube.ee qui noie la 
chaux. 

Le chiffre de 100 litres d'eau par mètre cube nous a donné 
de fort bons résultats: je suis loin de le donner comme absolu. 

La nature de la chaux varie, dans la môme carrière, suivant 
les cuites, les bancs, etc., et les extinctions n'ont pas été 
assez nombreuses pour permettre d'établir une moyenne bien 
fondée. 

Les mêmes raisons ne permettent pas de donner le rapport 
de la chaux vive employée aux incuits obtenus, avec une 
approximation suffisante. Celte proportion a été de 0"" c -500 
d'incuits, à 3"- c 500 de chaux, ou 1/7, en 1857. Il serait inté- 
ressant de continuer les expériences à ce point de vue. 

La première couche de chaux vive arrosée , on en met dessus 
une seconde que l'on arrose également, puis une troisième, et 
ainsi de suite. Plus la masse de chaux sur laquelle on opère 
est considérable et mieux le travail se fait. Un tas de 3 m. c. 
de chaux est assez convenable ; on peut lui donner une hau- 
teur de 0,50 cent, environ , formée de quatre couches ou de 
trois, suivant la grosseur des pierres, avec une base suffisante, 
et l'opération se fait bien. Mais elle va plus vite quand on agit 
sur une plus grande masse de chaux , et elle laisse moins d'in- 



Digitized by Google 



DE SASSENAGE. 251 

cuite, à proportion ; car on comprend bien que la partie où ils 
sont le plus abondants est la surface du tas, surface plus grande 
à proportion pour une faible quantité. 

Il est bon de faire observer que l'eau d'extinction doit être 
répartie presque également dans les différentes parties du tas 
en fusion, surtout quand on doit le recouvrir d'une couche de 
sable. Ou sinon il vaudrait mieux en mettre un peu plus en 
commençant ; la chaleur qui se produit vaporise l'excès d'eau 
des couches inférieures et la vapeur agit sur [les tranches su- 
périeures. Si l'excès était en haut, cette vapeur se produirait 
inutilement. 

Je crois qu'il est mauvais d'ajouter de l'eau après coup sur 
un amas en travail ; cependant aucune expérience spéciale n'a 
été faite à ce sujet. 

Le tas une fois préparé on le laisse fuser pendant trois jours 
au moins. Ensuite le travail, s'il continue', est très-peu appa- 
rent. Les ouvriers pensent cependant qu'il vaut mieux laisser 
l'action se prolonger et môme beaucoup plus; mais je n'ai pas 
de donnée positive relativement à cette théorie. Il parait cer- 
tain que l'opération est bien plus rapide et plus régulière 
quand on recouvre tout le tas de chaux en fusion d'une couche 
de sable de 5 centimètres environ d'épaisseur. 

Tamisage de la chaux. — La chaux une fois éteinte, on 
la prend au tas et on la passe au tamis fin pour en séparer tous 
les incuils. On la conserve en sacs ou en amas dans un maga- 
sin clos. Ce tamisage ne peut se faire en plein air; le vent 
causerait une perte considérable. Dans l'intérieur d'un maga- 
sin , le manœuvre qui tient le tamis aspire une quantité de 
chaux nuisible à sa santé. J'avais fait suspendre le tamis dans 
le magasin, et au moyen d'une corde passant par une fenêtre 
entr'ouverle on lui imprimait des secousses qui remplaçaient 
l'action directe de la main. 

Préparation du mortier. — Le mortier était préparé avec 
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du sable aussi tamisé et par petites broyées. Tout mortier 
resté sans emploi était jeté au bout de six heures environ. 

Le manœuvre mélangeait deux parties de sable On et une de 
chaux tamisée, et broyait avec fort peu d'eau. Ici la quantité 
d'eau employée ne peut être indiquée ; elle variait suivant les 
jours et les heures du jour. Il fallait en effet du mortier plus 
clair avec un temps sec et chaud. Le parement était exposé au 
midi et les pierres avaient beau être arrosées avant le travail, 
elles desséchaient très-vite le mortier s'il n'était pas employé 
clair. Par un. temps humide ou une petite pluie, on pouvait 
se servir de mortier très-sec. Le travail était alors excellent. 

J'aidù proscrire l'usage de tamiser le mortier une fois pré- 
paré. On comprend en effet combien il se perd de chaux de 
cette manière. 

Les proportions de chaux et de sable que j'ai indiquées plus 
haut, I et 2, sont celles qu'avait employées le commandant 
Letocartau fort Barraux; c'est du reste les chiffres adoptés 
ordinairement pour les maçonneries. On a essayé de les chan- 
ger, et des rejointoiements ont été faits avec des mortiers com- 
posés successivement de 2 de chaux pour 5 de sable, et 2 de 
chaux pour 3 de sable. 

Le premier, 2 de chaux et 5 de sable, a donné de fort mau- 
vais résultats; le mortier se fendait aussitôt et n'adhérait pas 
bien. 

Le deuxième, composé de 2 de chaux pour 3 de sable, outre 
l'inconvénient grave de coûter plus cher, avait également celui 
de donner de mauvais rejointoiements qui se fendaient par le 
retrait. — Celui de 1 de chaux et 2 de sable seul résistait 
bien. 

Le procédé employé au fort Barraux a étésuivi scrupuleuse- 
ment, elles résultats ont été conformes aux premiers que l'on 
avait obtenus. 

Les joints ont été dégarnis de tout le vieux mortier non 
adhérent, au moyen de crochets en fer.— Puis, et c'est uu des 
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points essentiels à un bon travail, toute la surface grattée a été 
arrosée violemment au moyen d'un jet de pompe à incendie, 
dirigé sur chaque joint successivement. Un homme placé sur 
une échelle ou un échafaudage promène le jet d'eau lente- 
ment et ne passe d'un point a l'autre que lorsque l'eau qui 
rejaillit de la muraille est bien limpide. Quand l'opération est 
faite par un homme soigneux, toutes les parties du joint sont 
parfaitement à vif et le mortier adhère sans un seul point 
défectueux. 

Le mortier est fouetté dans les joints à la truelle ; on a soin 
de tenir toujours les maçons approvisionnés d'éclats de pierre 
pour garnir les joints trop grands. Autrement, ils bourrent les 
trous de mortier sur une grande épaisseur et le retrait de celte 
masse la fait fendre. 

Le mortier en place, il faut en régler la surface, et c'est de 
beaucoup la partie la plus délicate de l'opération. Le maçon 
doit se servir uniquement pour cela d'une cuiller en fer battu. 
Avec le cuillcron, il fait les joints étroits et surtout les joints 
verticaux. Dans ces derniers, l'emploi de la cuiller forme un 
canal symétrique à droite et à gauche, plus large quand le 
joint s'ouvre, plus étroit quand les pierres se rapprochent, et le 
mortier n'est jamais trop comprimé. La truelle ne peut pas 
donner ces résultats à un égal degré; elle arrache le mortier 
cl ne le répartit pas également à droite et à gauche. Pour les 
joints horizontaux, l'ouvrier emploie le manche de la cuiller, 
en ayant soin de faire toujours saillir la pierre supérieure au- 
dessus du joint et de faire recouvrir au contraire toujours la 
pierre inférieure par le mortier. Cette précaution est de toute 
nécessité ; il vaut encore mieux un joint bien fait avec du mor- 
tier même très-médiocre, qu'un joint mal fait avec le meilleur 
mortier. S'il se fait une fente horizontale, une Assure entre la 
pierre de dessus et le ciment du joint, la gelée a bientôt brisé 
l'adhérence et le mortier tombe au bout de peu d'années. 

Il est difficile d'obtenir des ouvriers qu'ils renoncent à la 
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truelle pour faire les joints. On a dû renvoyer plusieurs an- 
ciens maçons pour en former de plus jeunes à un travail en 
dehors de leurs habitudes. 

Voici, en résumé, les détails du système expérimenté au fort 
Barraux et aux fronts du midi de la Bastille, système dont les 
résultats ne laissent plus aucun doute : 

4° Se servir de chaux hydraulique de Sassenage; 

2° L'éteindre par arrosemenl et la tamiser; 

3° Broyer le mortier par petites portions et le composer de 
2 de sable fin et 4 de chaux ; 

4° Arroser avec un jet de pompe tous les joints nettoyés 
auparavant à la pointe; 

5° Étendre le mortier avec une cuiller, en faisant toujours 
saillir la pierre supérieure sur le joint, et recouvrir la pierre 
inférieure par le mortier. 

Reste à exposer la dépense d'une pareille opération. 

La portion d'escarpe rejointoyée à la Bastille, dans l'exercice 
de 1857, était formée exclusivement de moellons d'assise avec 
4/4 0 e de pierres de taille. La surface réparée a été de 2691 mè- 
tres 84 cent. 

Il a été employé pour ce travail : 

Chaux vive de Sassenage, 41 B 450. 

Sable pur du Drac, 45"»900. 

Ciment pour les pierres de taille, 300 kil. 

Journées de manœuvres. 224 j. 90. 
— de maçons, 402 j. 40. 

Les sommes dépensées sont de : 

Chaux vive 4 1™450 à 47 f. » 4 94 f. 65 

Sable du Drac 45-900 à 7 50 4 49 25 

Ciment 300 5 90 47 70 

Journées de manœuvres . . . 224,90 à 4 75 393 58 
— de maçon 402,40 à 3 50 4,407 35 

A reporter 2,132 53 
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Report. . . 2,132 53 

Location et usure de cordes et échafaudages 220 » 

Transport d'agrès, dépense en menus ustensi- 
les, etc 60 » 

2, M 2 f. 53 

Ce qui donne, par mètre carré, une dépense de 0 fr. 8998 
ou environ 0 f. 90 c. 

Les travaux ont été faits à une très-grande hauteur, puis- 
qu'il y a environ 120 mètres de différence de niveau entre la 
partie inférieure de la Bastille et la ville. Aussi tous les maté- 
riaux sontgrevés d'un transport considérable. D'un autre roté, 
la surface à rejointoyer était revêtue en moellons d'assise , ce 
qui diminue beaucoup la main d'oeuvre et la dépense en mor- 
tier. Dans quelle proportion se balancent ces deux influences 
contraires, je ne pourrais le dire, et par suite, je ne saurais 
dire, ce qui serait cependant d'une utilité immédiate et prati- 
que, à combien reviendrait le mètre carré de rejointoiement 
dans la ville. 

Je sais seulement que le prix du mètre carré de rejointoie- 
ment ordinaire à la Bastille, d'après le bordereau du génie, 
est de 0,50, ce qui fait, comme vous voyez, une différence 
énorme. Mais pour peu que l'on ait fait faire des rejointoie- 
ments à la tâche, on sait combien un ouvrier peut aller vite en 
faisant mal, et combien il faut de temps pour faire bien. On 
sait aussi combien un rejointoiement mal fait a peu de durée. 

Je suis donc d'avis que, malgré la différence de prix qui 
est considérable, la méthode exposée ci-dessus est très-bonne, 
même comme économie. Des rejointoiements faits par le pro- 
cédé ordinaire à Grenoble depuis moins de vingt ans sont 
détruits et à refaire en presque totalité. Ceux du fort Barra ux , 
faits par le procédé que je viens d'exposer, il y a dix ans, sont 
encore complètement neufs et rien n'annonce qu'ils doivent 
s'altérer de longtemps. 
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Bien des raisons me portent à croire que l'on pourrait 
réduire notablement la dépense de ce genre de travail. Mais 
voilà trop longtemps que j'abuse de votre attention pour déve- 
lopper les détails d'une expérience bien spéciale et qui, d'une 
application assez rare, n'a d'autre mérite que d'être faite et 
rapportée avec exactitude. 



Dans un article sur les écoles de Grenoble, dans les temps 
anciens, nous avons donné plus haut, page 60, la traduction 
d'un règlement scolaire prescrit par les consuls de cette ville, 
en 1520, et qui présente une idée de la manière dont ren- 
seignement se pratiquait à cette époque. La nouvelle pièce que 
nous publions ici n'est pas moins curieuse; elle contient un 
règlement plus récent de trente-neuf ans que le premier, mais 
bien plus étendu et qui a été homologué par l'ordre du par- 
lement en 1559. 

ORDRE ET RÈGLEMENT 

POUR L'ESCOLLE DE GRENOBLE, 

Par M. J.-J.-A. PILOT. 

Premièrement sera leu en ladicte escolle publiquement et nu 
son de la cloche par le principal et régent d'ycellc, chacun 
jour non scollable selon les commandements de l'esglise ainsi 
que s'ensuit. 

A six heures du matin jusques à sept sera faicte une leçon en 
philosophie cl mesmement d'Aristote, à laquelle tous les pe- 




Digitized by Google 



POUR LESCOLI.E DE GRENOBLE. 257 

dagogues seront tenus d'assister, sinon que légitimement ils 
se trouvent empeschez, et cependant no se fera aucune aullrc 
leçon. 

Despuis lesdicls sept heures jusques à huicl ne se feraencorcs 
aucune leçon en ladicte escolle ains lesdicts regentz et péda- 
gogues feront repeter à leurs enfants et en leurs chambres 
particulièrement les leçons qu'ils auront ouy le soir précé- 
dent. 1 

A huict heures jusques à dix liront deux regentz, chescun 
en sa classe dont le plus hault lira & la première heure de 
rhétorique et à l'aultre heure quelque oraison deCiceron et le 
second regent lira à la première desdictes heures des préceptes 
de grammaire et principalement de syntaxe et à l'aultre de 
Terence ou des espilres de Ciceron et, surtout, le régent aura 
soing d'exercer ses disciples à bien et promptement décliner les 
noms et conjuguer les verbes : Nam nisi t his jadis funda- 
mentis quidquid super struxeris corruet. 

Les jours de mercredy et vendredy sont baillez aux enfants 
des termes en françois pour composer en prose et en vers selon 
leur capacité ; lesquelz ils seront tenuz apporter et rendre sur 
la fin des leçons d'après diner ou à tourner leurs leçons en 
françois, et de rechef, retourner ce françois en latin sans re- 
garder dans leurs livres, et non seulement en jours de mercredy 
et vendredy mais chacun jour. 

A douze heures (après midy) sera leu à la plus haulte classe 
en grec, grammairien ou aultre auteur selon encores la capacité 
des auditeurs et à l'aultre classe on lira de civilitate morium 
ou aultre tel livre pour les petitz enfans avec quelques reigles 
de grammaire comme des genres, déclinaisons ou verbes, sans 
louteffois s'arrêter trop à ces reigles lesquelles vault mieulx 
apprendre et pratiquer en lisant les bons auteurs. 

A une heure jusques à trois ne sera faicte aulcune leçon en 
ladicte escolle, comme a esté cy dessus dict de sept jusques à 
huict, et cependant lesdietz regentz et pédagogues feront aussi 
IV M 
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repeter a leurs enfants les leçons précédentes de ce jour ou 
corrigeront leurs compositions. 

A trois heures jusque à quatre, on lira h la plus haulte 
classe quelque compendium de dialectique, et, de quatre jus- 
quesàcinq, de poésie comme de Virgille, Orace, Ovide ou 
autre fameux poêle, avec quelque compendium aussi de la 
quantité, et, à l'aultre classe, se lira de Caton ou aullre tel 
livre avec les verbes de Despautirc et après cella sera encores 
faicte répétition des concordances. 

Despuis cinq jusques environ six heures chescun desdicts 
regentz fera|disputer en sa classe ses auditeurs des leçons qu'ilz 
auront ouy tout ce jour, assisteront lesdicts regentz tant pour 
se prendre garde de ceulx qui ne disputeront, que pour juger 
des doubtes et controverses que pourront estrc entre leursdicls 
auditeurs et de leurs disputes survenir. 

De trois en trois mois ou à la fin de chescun quarton de 
l'ordonnence des leçons, pour le moings, le rcgent de la plus 
haulte desdictes classes proposera quelque chose que consiste 
en démonstrations, délibérations à ses auditeurs pour décliner 
et se rendront où prononceront les déclamations huict jours 
après, un jour de feste, après diner et y seront convoquez les 
consuls de la ville les parents et amis des déclamants et aul- 
tres notables de ladicte ville qu'on pourra avoir. 

Incontinent que les regentz seront entrez en leur classe, les 
auditeurs s'assirront avec toute modestie et silence csquelz ne 
sera despuis permis pour lesdicts regentz discourir d'un lieu 
à l'aultre, ou confabulcr ensemble, nesourlir de leurs classes 
jusques à ce que les leçons, compositions et disputes soyent 
parachevées. 

Lesdicts regentz, quand ils auront commencé à lire ou inter- 
préter ung livre, le continueront tant qu'il leur sera possible, 
pour ce que les mutations et variété d'auteurs sont perni- 
cieuses et sont domaigeables aux auditeurs. 

Le sammedy, la cloche de ladicte cscolle sera sonnée deux 
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Toys environ sept heures du malin, au son de laquelle toulz 
les pédagogues seront tenuz s'assembler à ladicle escolle avec 
leurs disciples jusques aux abeccudaires inclusivement, pour, 
de là, aller avec lesdicls regenlz, aux frères mineursouyr messe 
Jaquelle sera célébrée comme de coustume, en tel ordre qu'on 
va à la procession, et, ladicte messe dicte, se remectront en 
mesme ordre pour retourner à l'escolle, et de là lesdicts péda- 
gogues s'en pourront aller et emmener leurs enfans qui ne 
vont encores à ladicte escolle, et les autres entreront; chescun 
en sa classe où ils seront appelez par le normateur, afin de 
reciter le texte qu'ilz auront ouy toute la sepmaine devant les 
regentz. 

Et ceulx qui oyent en philosophie, ledit sammedy inconti- 
nent après midi au son de Indicte cloche, seront tenuz venir 
disputer contre les positions que leur seront proposées par l'ung 
d'eux, et en proposeront les uns après les autres, en reciteront 
sans intermission, horsmi au temps de vaccations gênerai les, 
et sera tenu le lecteur en philosophie y adsister comme dis- 
ceptateur et cathedrant. 

Ne seferaaulcune lecture dans la présente cité de Grenoble, 
despuis la plus aulte dissiplîne d'humanité jusques à la plus 
basse et aux fondements de grammaire, que celles qu'on fera 
à ladicte escolle, lesquelles feront simplement lesditz pédago- 
gues repeter à leurs dissiples selon T interprétation des regentz 
de ladite escolle, sans murmure, aux fins de ne confondre l'en- 
tendement des enfans et les détourner de leur bon train. 

Sera deffendu à tout pédagogue tenant chambre hors l'es- 
colle, prendre charge d'aucun enfant cappable d'aller en ladicte 
escolle, sans en adverlir incontinent le principal et luy donner 
le nom et surnom d'icclluy par escript. 

Promectront les pédagogues audit principal d'aller visiter 
leurs chambres une fois le moys, pour s'avoiret entendre l'or- 
dre et diligence qu'ils trouvent à enseigner leurs enfants et 
cognoislre ceulx qui sont ou non cappables poucaller à ladicle 



260 



ORDRE ET RÈGLEMENT 



cscolle, et ceulx qui seront esté trouvez cappables par ledict 
principal y seront envoyez par lesdicts pédagogues, et à ceulx 
qui les auront retenuz ledict principal pourra demander son 
sallaire de la porte cy après déclaré, corn me s'ils y avoienl esté, 
sans pour ce inquiéter les parents si bon luy semble. 

Aulcun pédagogue en faisant estât dicelluy ne pourra re- 
cepvoir en sa chambre aulcun autre pédagogue luy menant 
d'enfans, ou auquel il donne gage pour luy ayder à instruire 
ses enfants, pourvu que est commis faire escolle particulière 
etaultre que celle qu'est publiquement inlroduicle par la ville 
au préjudice de laquelle et des regcnlz qui y seront eslablis; 
ladicte ville n'entend qu'on puisse rien entreprendre, sans, en 
ce, comprendre ceulx qui ensemblcment vouldront louer une 
mesme chambre, pour évïcter à plus grands frays pour leurs 
maistres et sans fraude. 

Ne sera loysible auxdicts pédagogues de donner à leurs 
dissiples licence de jouer aux jours sur sepmeyne que pre- 
mièrement les regentz ne l'ayent donné en ladicte escolle, et, 
lors, se pourront assembler les enfans pour jouer à tous jeux 
nonnesles et decentz el ce faisant parleront latin et en toutes 
leurs aullres congressions tant en classe que hors d'icelle, au 
circuit de ladite escolle, et pour les contraindre à faire ccllà 
et toutes choses décentes sera mis ung normateur en chescune 
classe, pour les observer et noter les contrevenanlz; lequel en 
fera récit chescune sepmeyne devant lesdicts regenlz, el àches- 
cun d'eux en sa classe, pour en faire punition corporelle ou 
pécuniaire, ainsi- qu'on a à coustume faire et que le cas le 
méritera. 

Aux vaccations ou relaxations de Pasques, Noël, vendanges 
et de caresme prenant, chescun pédagogue se ramgera selon 
ladicte escolle, et quant est de courir la poulie audict caresme 
entrant, ne la pourra faire courir pendant qu'on lira à ladicte 
escolle. 

Le principal de ladicte cscolle pour l'exaction de son salaire 
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acouslumé qu'est d'un soul tournois pour moys, pour cliescun 
enfant qui vaict ouy les leçons qui se font en ladicteescolle, ha 
droict de saisir et prendre des livres ou aultres meubles des 
enfans susdicts, environ le commencement d'un chescun moys, 
àfaultede leur payement, sans pour ce en pouvoir estre aucu- 
nement inquiété de leurs parents ou aultres quelconques 
personnes. 

Et pour ce que, oultre ledict soul de l'escoUe, tout le profit 
que peult honncslement faire le principal d'icelle gist à tenir 
d'enfansen pension, etqu'ilcst bien raisonnable que cculx qui 
portent le faix d'une chose en reçolpvent quelque proulllt, 
ne sera loysible a aucun pédagogue ou faisant estât d'icclluy 
de faire profession directement ou indirectement, et, parinter- 
posites personnes, de tenir lesdicts enfans en pension, joinct 
que, par tel moyen ils pourroient estre distraietz de leur estât 
concernant l'érudition des enfants qui leur seront baillez en 
charge, sans aussien ce comprendre qui so^ouldroient charger 
de la nourriture des enfans do leur condition et de deux ou 
trois au plus de leurs voysinsou aliez ; et, si ainsi il est trouvé 
bon de leurs parents, qu'il se fasse. 

Pour avoir moyen de faire dire la messe tous les sammedis 
comme a esté cy dessus dict, seront continuées les collectes de 
Sainte Catherine et de St Nicolas qu'on a à coustumo faire en 
lesdictes escolles, pour lesquelles chescun enfant allant à l'es- 
colle paiera audict principal assavoir : pour la collectede Sainte 
Catthcrine deux liards et pour chescun des aultres ung liard, 
oultre ce que pour la façon ou entretenement des choses des- 
dictes classes au commencement de l'ordinaire des leçons. 
Après vendanges, chescun desdicts enfans allant a l'escolle 
paiera audict principal deux deniers tournois. 

Au premier jour desdictes leçons d'après vendanges sera 
sonnée la cloche de ladicte escolle deux fois, au son de laquelle 
s'assembleront lesdicts principal, regentz, pédagogues et en- 
fans dans la plus grande desdicles classes aux lins de examiner 
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par lesdicls principal et regentz, en présence des pédagogues, 
toutz lesdiclz enfans pour estre mis pour ycelle année de classe 
et leçon selon qu'il sera trouvé cappable au jugement desdicls 
principal et regentz ayant heu conférence avec leurs péda- 
gogues respectivement, sauf de pouvoir réunir de temps en 
temps lesdiclz enfants d'une classe en aullre si l'on veid qu'il 
soit nécessaire sans atlandre l'année suivante. 

Et pour maintenir en ladicte escolle l'union qui est requise 
les pédagogues porteront au principal et regentz d'icelle l'hon- 
neur que ledict estât mérite et tel qu'ilz vouldront estre fait à 
eux mesmes s'ils estoient en leur charge, et pareillement les- 
dicls principal et regentz pourteront celle bennevollence aux- 
dicts pédagogues qu'ilz sont] tenus leur pou rte r, et s'il survient 
aucun différend entre aucuns d'eux s'essaieront de le pacifier 
sommairement et sans bruit. 

Que les contrevenantz au présent règlement seront corrigez 
comme désobéissante à leurs maistres ou supérieurs dans la- 
dicte escolle, et ycelle convoquée au son de ladicte cloche comme 
si on vouloit faire une leçon, et ce par le principal ou l'un des 
regenlz d'icelle, selon que le cas le méritera, en présence des 
consulz de la ville ou de l'ung d'iceulx qui seront à ces fins 
appelez et tenus d'y assister et faire faire main forte auxdicls 
principal et regentz si besoin est par les serviteurs de ladicte 
ville, sur que le cas fut de si petite importance qu'il ne mérita 
pour la correction d'icelle de faire telle et si grande assemblée 
qu'on laisse à la discrétion desdicts principal et regentz. 

Et à cette fin que nul ne puisse prétendre cause d'ignorance 
du présent règlement et qu'on puisse d'heure à heure cog- 
noistre s'il y est contrevenu, sera affigé une copie d'icclluy en 
langue latine au plus apparent et eminant lieu de ladicte 
escolle. Rebolet, consul. 

A nosseigneurs du parlement, 
Supplie humblement les consulz deGrenoble, disantzque par 



Digitized by Google 



poun l'escolle de grenoblk. 263 

ci devant auroict esté fait quelque règlement pour le faict des 
escolles de la présente cité, lequel après avoir esté observé 
ung peu de temps pour le changement des maistres princi- 
paux et regentz auroict esté délaissé et presque mis en obly 
au grand domaige et interest de toute la république, auquel 
réglementa esté aussi adjouxté et en aultres endroictz diminué, 
selon que besoing a esté. 

Ce considéré, que sans injunction et mandement de la cour 
demcureroict frustratoire et ne seroict observé , vous plaise 
icelluy autoriser, et ordonner qu'il sera publié et enregistré en 
l'escolle, et par les maistres regentz et pédagogues d'eulx con- 
servé, et pour ce que d'ycy après y pourroict survenir quelque 
différence, auquel bien souvent les consuls ne peuvent eslre 
hobeys, vous plaise commectre et députer ung de vos nossei- 
gneurs ou deux pour faire observer ledict règlement et si be- 
soing est former procès jusques àdiffinitive exclusivement, 
aussi vous plaise pourvoir que de raison si ferez bien. Rebolet, 
consul. Adèrons comme aussi, 4 juillet 4556, aux fins d'aultre 
semblable requeste ; faict ce h décembre mil v c lyiii. Bûcher, 
procureur général. 

Est le règlement de l'escolle cy attaché, auctorisé et inthimé, 
suyvantle consentement du procureur général du roy suyvant 
sa forme et teneur et sera leu et publié dans l'escolle de la 
présente cité de Grenoble, et sont commis aux Ans de la pré- 
sente requeste et pour y pourvoir, MM" Laurent Rabot et 
Girard Servient conseillers du roy céans, et un chescun d'eulx, 
premier sur ce requis et soyt enregistre. Faict à Grenoble, en 
parlement, le m* décembre l'an mil v« cinquante-huict. 
Marrel. 

A nos seigneurs du parlement, 

Supplie humblement les consulz de Grenoble, disans que 
la cour auroict emologué le règlement cy attaché suyvant sa 
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forme a teneur et ordonné qu'il sera publié sans avoir com- 
mis ln publication d'icelluy. 

Sur ce vous plaise commettre la publication d'icelluy a tel 
que vous plairra et faicte provision convenable. Rebolet, 
consul. 

Est commis M # Antoine Morand, greffier civil de la cour aux 
fins de la requeste. Faicl à Grenoble, en parlement, le xn c dé- 
cembre mil ^cinquanle-huict. Truchon. 

Le règlement susescript a esté leu et publié en la grand 
classe de l'escolle de la présente cité de Grenoble, où estoient 
les trois regenlz ci-après nommés, et grand nombre de péda- 
gogues et escolliers assistans convoquez au son de la cloche de 
ladiclc escolle, et après laquelle publication nous Antboine 
Morard, secrétaire du roy et greffier civil en la cour de parle- 
ment de ce pais, commissaire à cest acte par elle député sur la 
requeste présentée par les consuls dudict Grenoble, le Gouzies- 
mc de ce mois de décembre, avons faicl commandement de 
par le roy et ladicte cour, à M 0 Pierre Bergeron principal 
regent d'icel le escolle, et M e Brcsson second regent; M* Pierre 
Pichot part régent de ladicte escolle, et M" Jacques Anglan- 
cier, Ennemond Fichot, Renaud Bcrnardi, Jehan Berlion, Ber- 
trand Roche, François Symond, François Février, Jehan Gola, 
Berlholoméc, Pierrot Piat, Pierre ftlonier, Guillelme Jehan, A. 
Pilla, Pierre Adiard, Pierre Brun, tous pédagogues en la cité 
de Grenoble, de tant par eulx que aultres pédagogues et escol- 
liers absent/ estroictement garder et observer le contenu ausus- 
dicl règlement, en ce que le chescun concerne et peult toucher, 
sur les peynes y contenues et aultre arbitraire à la dicte cour ; 
de quoy M c Jacques Robolet, Guigucs Chappot, consulz de 
ladicte cité; M" Loys Robert, docteur, et Jacques Eymé, conseil- 
ler dudict Grenoble, parla bouche de monsieur M' Ennemoml 
Fiehard, conseiller du roy cl auditeur en la chambre des comptes 
de ce pais, là présentz, ont requis actes que luy avons octroyés 
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pour luy servir et valloir ce que de raison. Faict au lieu que 
dessus, le xiik dudict décembre rail v« cinquante huict (1). 



NOTE 

SDK VM 

PERFECTIONNEMENT DE GAZ HYDROGÈNE CARBONÉ 
a l'usage de l'éclairage, 
Par M. Emile CUEYJIARD, 

Ingénieur en chef et directeur de* mines, doyen de la Ficnllé de* sciences de Grenoble, 
en retraite, officier de la Légion d'iiunaeur. 

La distillation des houilles, des lignites, de la tourbe et du 
bois donne de l'hydrogène carboné, mêlé d'autres gaz qui 
diminuent la puissance de l'éclairage et donnent des produits 
Infects, insalubres, môme dangereux, quand l'épuration est 
incomplète. 

Jusqu'à ce jour, je n'ai jamais vu que des épurateurs à la 
chaux qui ne peuvent pas absorber tous les gaz nuisibles. 
J'avais exposé en 1845, à la Société de statistique de Grenoble, 
mais verbalement, un perfectionnement bien simple qui enle- 
vait toute odeur désagréable, et qui donnait au gaz une flam- 



(I) Archives du parlement de Grenoble. (Enregistrement des arrêts 
d audience ; registre coté : arrêts du 3 novembre 1588 au 36 juin 1589 ; 
f" 14, rect.) — Ce règlement de l'école de Grenoble meniioniic, plus 
haut, Despaulire ou plutôt Despaulére, grammairien alors fort estimé. 
A cette époque, ses rudiments, sa grammaire cl sa prosodie, qui ne 
sont pluscousulics aujourd'hui que par quelques savants, étaient fort 
en usage et ils l'ont été dans tous les collèges jusqu'au moment où ils 
ont été remplacés par des traités et autres ouvrages plus méthodiques. 
Jean Despaulére, ué en Flandre, est mort à Connues en 1320. 
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me magnifique, valant de 15 à 20 % de plus , quanl au pou- 
voir éclairant, du môme gaz épuré par la chaux. 

En 1847 j'ai dirigé des expérience* chez M. Pivan, dans un 
appareil qui fut construit dans un atelier d'après le plan que 
je remis. Le succès fut complet. 

Plus tard, la môme expérience fut faite par moi à l'usine à 
gaz de St-Joseph, à Grenoble. Les résultats furent les mômes. 

J'ai donné mon procédé à l'usine à gaz de Gap, et je pense 
qu'il doit ôlre en activité. 

Comme ce perfectionnement est resté inconnu, j'ai pensé 
qu'une communication ne serait pas sans intérêt. Je vais, en 
conséquence, le décrire. 

Quand on distille les combustibles minéraux pour produire 
le gaz d'éclairage, il se produit en même temps du carbonate 
d'ammoniaque, de l'hydrosulfate d'ammoniaque, de l'acide 
carbonique, et peut-être aussi du sulfure de carbone. 

Ces quatre substances traversent les épurateurs à la chaux. 
L'acide carbonique libre est absorbé. Le carbonate d'ammonia- 
que est décomposé, l'acide carbonique est aussi absorbé parla 
chaux, et l'ammoniaque devenu libre passe dans les eaux du 
gazomètre. La portion non dissoute dans l'eau arrive aux becs 
d'éclairage, mêlée avec le gaz hydrogène. De là celte odeur 
ammoniacale dans les appartements. 

L'hydrosulfate d'ammoniaque est décomposé, mais seule- 
ment en partie, par la chaux des épurateurs. Il s'en dissout 
une portion dans les eaux du gazomètre, et le reste suit dans 
les tuyaux, mélangé avec le gaz hydrogène carboné. Arrivé au 
bec, il brûle et donne de l'acide sulfureux dans les apparte- 
ments et dans les magasins. Une partie échappe môme à la 
combustion, car les métaux de toute espèce qui sont dans les 
appartements et dans les magasins noircissent par le soufre 
en passant à l'état de sulfure. 

Enlin, le sulfure de carbone, indécomposable, même par la 
chaleur des cornues et par la chaux des épurateurs, arrive 
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aussi aux becs, et en brûlant il donne de l'acide carbonique 
et de l'acide sulfureux. 

Tels sont.les phénomènes qui se passent par la distillation 
des combustibles fossiles dans les appareils fermés, dans les 
usines à gaz ; telles sont les réactions qui ont lieu par la chaux 
des épurateurs. 

Pour avoir le gaz parfaitement pur, il fallait ajouter peu de 
chose, et je suis étonné qu'on n'ait pas fait depuis longtemps 
ce que je prescrivais ici en 4845. Voici mon appareil : 

Fig. 4, épurateur à la chaux; 
fig. 2, autre épurateur communi- 
quant avec le premier par un 
tube A. Lépurateur fig. 2 est di- 
visé en deux compartiments, B et 
C. Le supérieur B est rempli de 
mousse imbibée d'acide sulfurique 
à 50° de l'aréomètre de Beaumé. 
L'inférieur C est rempli de mousse 
imbibée d'une dissolution de sul- 
fate de fer à 20° de l'aréomètre. 

On met les mousses B et C dans 
des paniers d'osier ayant un fond 
à claire-voie pour faciliter l'ascen- 
sion du gaz. 

Telle est la combinaison que 
j'ai fait établir dans les deux loca- 
lités précitées. 

Voyons maintenant les réactions 
chimiques qui se passent dans l'é- 
purateur fig. 2. 

Les gaz pour se rendre au gazo- 
mètre traversent d'abord la mousse 
imbibée de sulfate de fer, puis 
celle imbibée d'acide sulfurique. 
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Le carbonate d'ammoniaque est décomposé par le sulfate de 
fer ; ilsc forme du carbonate de fer et du sulfate d'ammoniaque. 
S'il s'échappait encore un peu de carbonate d'ammoniaque , 
l'acide sulfurique en B n'en laisserait pas passer un atome, et il 
se formerait encore du sulfate d'ammoniaque et de l'acide car- 
bonique qui ne serait jamais qu'une fraction infiniment petite 
par rapport au gaz hydrogène carboné, et il ne pourrait pas 
altérer l'intensité de la Uamme des becs. 

Il passe aussi par le tube A une grande quantité d'ammo- 
niaque libre, mais sa combinaison en B est complète, et il se 
produit du sulfate d'ammoniaque. 

L'hydrosulfate d'ammoniaque qui arrive en A est entière- 
ment décomposé en C par le sulfate de fer; il se produit du 
sulfure de fer et du sulfate d'ammoniaque. 

Dans les deux appareils que j'avais fait construire, les gaz 
sortant en D brûlaient avec une flamme éblouissante, et je n'ai 
pu y reconnaître la présence de l'acide sulfureux, de l'ammo- 
niaque et de l'hydrosulfate d'ammoniaque. 

On peut donc, presque sans frais, par ce procédé, se procu- 
rer le gaz hydrogène carboné pur, sans odeur pendant la 
combustion, et n'altérant nullement les métaux qui sont dans 
les appartements ou dans les magasins. Je dis presque sans 
frais, car les mousses B et C lessivées donneront du sulfate 
d'ammoniaque, qui servira à payer l'acide sulfurique et le 
sulfate de fer employés. 

Quand l'acide sulfurique et le sulfate de fer seront saturés, 
on enlèvera les paniers B et C, et on les remplacera par deux 
autres que l'on préparera d'avance. Il ne faut que trois minu- 
tes pour la manœuvre de ces paniers. 

Après avoir lessivé les mousses, on peut les faire sécher et 
les faire resservir à de nouvelles opérations. 

Les deux appareils dont je me suis servi étaient alimentés 
avec les houilles de Saint-Eliennc, dans la Loire. 

Un bec établi sur le tube A donnait un gaz qui rougissait le 
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papier de tournesol et noircissait un papier imbibé d'acétate 
de plomb. 

Un bec établi en D donnait un gaz si pur, que le papier 
de tournesol et le papier imbibé d'acétate de plomb n'ont pas 
changé de couleur. 

Quand les combustibles fossiles que l'on distille sont très- 
pyriteux, il se produit du sulfure de carbone. Si les conduites 
pour arriver aux becs sont très-longues, il peut se condenser 
en totalité, mais comme il bout à 48° centigrades, des vapeurs 
peuvent encore arri\ oraux becs, quand les conduites de gaz 
sont courtes. Dans ce cas, il brûlerait en donnant dans les 
appartements de l'acide carbonique et de l'acide sulfureux, ce 
qui est incommode et nuisible. 

Le sulfure de carbone ne peut pas être décomposé dans les 
épurateurs, et pour le réduire au néant, il faudrait ajouter une 
caisse E après le deuxième épurateur, et la remplir de mousse 
saupoudrée de Heur de soufre qui a la propriété de condenser 
le sulfure de carbone. 



AYMAR DU RIVAIL, 

Par M. J.-J.-A. PILOT. 

Aymar du Rivail, ainsi nommé par les biographes et ceux 
qui ont écrit sur le Dauphiné depuis le XVH* siècle , quoique 
son nom fût Aymar Rival , ctque, de son vivant, il n'ait jamais 
été connu sous d'autre dénomination, peut être considéré, après 
Mathieu Thomassin, comme le plus ancien historien du pays. 
Ce titre lui appartient par son ouvrage De Allobrogibus (des 
Allobroges), chronique où il traite de l'histoire du Dauphiné, 
remontant, bien entendu , suivant un usage adopté par des 
écrivains de son temps, au déluge, ou tout au moins à la dis- 
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pcrsion des hommes, et finissant à son époque. L'ouvrage en 
question, divisé en neuf livres, et daté de 1335, est resté manus- 
crit durant deux siècles et plus; il a été mis au jour et im- 
primé en 1844, avec des notes et des éclaircissements, par les 
soins de M. de Terrebasse, à qui l'on doit une vie de Bayart, 
estimée, et des travaux consciencieux. Cet auteur, dans les 
préliminaires historiques, littéraires et bibliographiques qui 
précèdent l'histoire des Allobroges, donne sur Aymar du Rivail 
des indications précieuses (1). Depuis lors, M. Giraud, ancien 
député de la Drôme, a publié, en 1849, sous le nom d'Aymar 
du Rivail et sa famille, des renseignements pleins d'un vif 
intérêt (2) ; mais tous les deux, dans leurs investigations, ne 
remontent point aux premiers aïeux connusd'Aymar, de môme 
qu'ils ne font point connaître quels ont été ses derniers des- 
cendants. Des recherches plus heureuses m'ont mis sur la 
voie de ces minutieux détails, qui résultent de divers docu- 
ments dont je présente ici l'analyse : 

1° Un hommage du 17 juillet 1393, rendu devant un com- 
missaire du conseil dclphinal par Pierre Rivail, fils de Guil- 
laume, pour le château de Lieudicu(3) ; 



(1) Aymari Rivalii delphinatis, de Allobrogibu* libri not ent, ex auto- 
grapho eodiee bibliotheect régi* editi; cura et sumptibus ^Elfredi de 
Terrebasse. Ludovieus Perrin, typ. Lugduni. m d CCC XXX Ml. ln-8". — 
M. Macé, professeur à la Facullé des lettres de Grenoble, a donné 
une traduction du premier livre d'Aymar du ttivail, sous le litre de : 
Description du Daupkiné, de la Savoie, etc., au XV h siècle, extraite 
du premier livre de l'histoire des Allobroges, par Aymar du Rivail. 
Grenoble, Allier, 1852. 

(2) Aymar du Rivail et sa famille. Notes extraites tant de ses écrits 
que de son testament cl de diverses pièces jusqu'ici inédites, par 
M. Giraud, ancien député, membre correspondant du comité histori- 
que des arts cl monuments. Lyon, imp. de Louis Perrin. m. dccc xlix. 
lu-8° de 104 pag. 

(3) llomagium nobilis Pétri Rivallii, pro Castro Locidei. — Il est 
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2° Des lettres de Louis, dauphin, du 7 novembre 1440, par 
lesquelles il donne à Antoine de Clermont, seigneur de Mon- 
teison, les lods de l'acquisition qu'il avait faite du môme châ- 
teau ou maison forte, de Jean Rivail, chevalier (4) ; 

3° Un dénombrement donné à la chambre des comptes du 
Dauphiné, le 8 juin 4 433, par François de Murinais dit de 
Bellecombe, seigneur de Murinais, et où il est dit que nobles 
Allemand, Claude et Jean Rivail frères, tenaient de son fief 
une tour appelée de la Macle, située près de son châleau (2) ; 

4° Acquisition de la terre et seigneurie de Blanieu, faite le 
43 novembre 4539, de Guillaume de Poitiers, seigneur de 
Saint-Vallier, par noble Aymar Rivail, conseiller au parle- 
ment de Grenoble, au prix de 900 livres (3) ; 



dit daos cet acte et les pièces dont il donne la teneur que Pierre 
Bivail, qualifié de notaire de la cour majeure de Vienne et de la 
terre de la Tour, avait acheté de Jean Liaciard dit de Barba rin, le 
17 décembre 1302, au prix de dix-huit vingts, ou 360 florins, In châ- 
teau de Lieudieu, flef du dauphin, et que son pére, appelé Guillaume, 
babilanlde Murinais, était homme lige du seigneur de celte paroisse. 
Jacques de Monimaur, gouverneur du Dauphiné, et le conseil del- 
phinal, avaient commis Bergadan de Murriel, jurisconsulte dans les 
deux droits, conseiller dalphinal et juge de la même cour majeure, à 
l'effet de recevoir l'hommage en question , qui fut passé, à Vienne, 
dans la maison de ce commissaire, en présence de Girin-Peyre, de 
Sainl-Symphorien ; de Martin Marquis, de Lyon, et de Jean Rivail, 
frère dudil Pierre. 

(1) Lettres de Louis , dauphin, par lesquelles il donne à Antoine de 
Clermont, seigneur de Montoyson, les lods de l'acquisition qu'il avoit 
faite de la maison forte de Lieudieu, de Jean Rivail, chevalier, pour la 
somme de 260 florins ; ledit achapt estant fait au nom de Jeanne Cla- 
reson sa femme. (Lieudieu). 

(2) Ancien registre : Dénombrements de Murinais et de la maison 
fortede Monialieu (Murinais). 

(3) Ancien registre : Octavus liber retentionum; ab anno 1533 jus- 
qu'en tîiit (Chevrièrcs). 
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5» Un dénombrement fourni devant le vibailty de Sainl- 
Marcellin, le 31 août 1540, par le même noble Aymard Rivail, 
conseiller du roi en Dauphiné, qui déclare avoir droit sur la 
terre de Lieudieu, et posséder dans la vallée d'Argentant (sic), 
au mandement de M urinais, une maison noble appelée la Rive- 
rie ou Rivalière, ainsi qu'une tour diteMacle, près du château 
de ce lieu, et d'autres biens et rentes dans le môme man- 
dement, et pour lesquels Pierre et Aymar Rivail, ses prédéces- 
seurs, avaient fait hommage à Pierre de Murinais, en 1317(1); 

6" nommage prêté par Aymard Rivail, le 22 août 1541, pour 
la terre de Blanieu (2); 

7° Dénombrement fourni pour la même terre par le même 
Rivail (Aymard), le 10 février 1542 (3). 

Il résulte de l'examen cl du rapprochement de ces litres que 
la famille Rivail (plutôt Rival), d'où sortait notre historien et 
jurisconsulte Aymar du Rivail , était originaire de Murinais ; 
du moins qu'elle y habitait dès le commencement du XIV e siè- 
cle, époque où celle paroisse appartenait aux dauphins de 
Viennois. Le dauphin Jean [I, ayant échangé celte terre, le 
16 février 1315, avec Pierre de Murinais, écuyer, conlre les 
droits qu'il avait sur les châteaux et terroirs de Saint-Elienne 
de Saint-Geoirs et de la Forteresse, Pierre et Aymar Rivail 
devinrent dès ce moment hommes liges de ce seigneur, ce qui 
fait voir pourquoi, en 1317, ils auraient prêté hommage à 
Pierre de Murinais, sur l'ordre du châtelain dclphinal de 



(1) Ancien registre : Denominationes Yiennesii et Yalentinesii (Mu- 
rinais^. 

(2) Ancien registre * Hommages faits en mains de messieurs des 
comptes de Dauphiné, receus par les secrétaires desdits comptes, en 
l'année loi! et autres ensuivantes, fins en l.iOl) (Bbguieu). 

|3) Ancien registre : Denominationes tradita in caméra computorum 
dafphinalium per nobiles totius delphinatus ; de anno 1 *>i 3, ad causam 
homagiorum per eos receptorum (Bhgnicil). 
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Chevriôrcs, lorsque, auparavant, ils faisaient cet hommage au 
dauphin. Il faut induire également de ce dernier titre que 
l'objet de l'hommage de 4317 étant le môme que celui du 
dénombrement de 4540, c'est-à-dire que s'agissant, dans l'un 
et dans l'autre acte, de la maison de la Riverie ou Rivalière, 
située dans la vallée d'Argentinant, sur la paroisse de Muri- 
nais, aujourd'hui commune de ce nom, cette maison, à l'épo- 
que d'Aymar du Rivail, était la propriété de sa famille depuis 
plus de deux siècles. Peut-être môme, les Rivail la possé- 
daient-ils depuis plus longtemps encore. Il est à croire, au 
surplus, qu'ils tiraient leur nom de ce lieu, et, pour être juste, 
il faut dire que si bien les Rivail sont qualifiés de nobles dans 
les documents que je cite, on trouve d'autres Rivail classés 
parmi les taillables, en 1393 et 1425, et qui habitaient la 
même localité. Avaient-ils une origine commune , c'est pro- 
bable. 

Aymard du Rivail, assez infatué de sa qualité de gentil- 
homme, comme on le voit par ses écrits où il affecte de par- 
ler de sa naissance et de son père, et qui prend dans ses 
ouvrages les titres de seigneur de la Rivallière, de Blagnieu 
et de Lieudieu, rapporte, livre I er de V Histoire des Allobroges, 
que le fief de Lieudieu était attribué aux aînés de sa famille : 
t Et Locidei imperium juridictionemque primogeniti pos- 
siderunt. » 

Ceci n'est point entièrement exact. Les documents de la 
chambre des comptes, que je viens de citer, constatent, il est 
vrai, que Lieudieu fut acheté de Jean Liactard dit de Barbarin, 
en 1392, par Pierre Rivail, fils de Guillaume, pour le prix de 
360 florins, et que Pierre Rivail en fit hommage le 17 juillet 
de l'année suivante ; mais ils indiquent aussi que la même terre 
fut vendue, en 1 410, par Jean Rivail, chevalier, à Antoine de 
Clermont, seigneur de Monteison, qui en fil l'acquisition, au 
nom de Jeanne de Claveyson, sa femme, pour le prix seule- 
ment de 260 florins. Marie de Clermont, fille d'Antoine, porta 
IV 18 
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ensuite JLieudieu à Humbert de Seyssel, son mari, seigneur 
d'Aix et de la Bâtie de Seyssel, en Savoie ; elle en prêta hom- 
mage au dauphin Louis, le 18 février 1446. Celle terre n'au- 
rait ainsi appartenu aux Rivail que dix-sept ou dix-huit ans, 
de 1392 à 1410-, on ne voit plus que, depuiscelle époque, elle 
soit retournée à aucun membre de leur famille. Dans son 
dénombrement du I er août 1540, fourni devant le vibailly de 
Saint-Marcellin, Aymar Rivail déclare lui-même avoir simple- 
ment droit sur Lieudieu, pour avoir appartenu à ses prédéces- 
seurs. Toute sa seigneurie ne consistait donc, tout au plus, que 
dans des prétentions reposant peut-être sur ce que son prix de 
vente se trouvait inférieur de beaucoup au prix d'acquisition. 

Quant à Blagnieu, il acquit lui-même celle terre par acte 
du 13 novembre 1539, de Guillaume de Poitiers, seigneur de 
Saint- Vallier, au prix de 900 livres (I) ; il en prêta l'hommage 
à la chambre des comptes le 22 août 1541, etil en fournit l'aveu 
ou le dénombrement le 10 février de l'année suivante. 

Aymar du Rivail déclare dans cet aveu qu'il possède le 
mandement de Blagnieu avec toute juridiction, situé au dio- 
cèse de Vienne, confrontant le mandement de Murinais et le 
chemin qui va de Murinais au château de Chevrières, la 
rivière allant de Meyssin à Chatte, compris dans les susdites 
limites ladite rivière, les moulins de Bossanctles prés qu'il 
avait, appelés Bàlours, du couchant; le chemin allant de Muri- 
nais, parla grange des Priés et Lolive, à Saint-Marcellin, du 
levant; les mandements de Saint-Marcellin, Plan et Chatte du 
vent et midi ; et où il y avait 60 maisons d'habitants, 17 setiers 
froment, 17 setiers avoine, 6 quartaux seigle basse mesure, 
8 florins, deux somées vin et deux poules. 

Un siècle après, Blagnieu n'appartenait plus aux Rivail ; 



(1) Ancien registre : Octavut liber retenUonum ; ab anno 4533 >u*- 
quts en loti (Chevrières). 
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acheté aux enchères, le 11 janvier 1644, par Jean Allemand 
de Rochechinard, au prix de 34,000 livres, sans compter les 
frais de criées ordinaires, il fut cédé, le 26 mars de la môme 
année, pour la somme de 41 ,032 liv. 6 sous 7 deniers, par ledit 
Jean Allemand à Jean de la Croix, seigneur de Chevrières, 
président au parlement de Bourgogne (1). 

Ces documents que je signale, tirés de l'ancienne chambre 
des comptes du Dauphiné, fournissent quelques renseigne- 
ments sur Aymard Rival et sur sa famille. D'autres actes que 
j'ai pu recueillir viennent les compléter. Ces actes sont : 

1° Une acquisition, datée du 9 avril 1481 , de quatre sctiers 
de froment, petite mesure, faite par noble etégrège homme, 
seigneur Guigues Rival, docteur en droit, habitant de Muri- 
nais, de noble Damieu Roslain, au prix de 30 écus d'or; les- 
dits quatre setiers de froment» affectés sur un tènement de 
maison, terre et verger, du contenu de 10 sétérées, au lieu de 
fluriaco, aujourd'hui Burdel. Il est stipulé, de plus, dans cet 
acte d'achat, que le vendeur cède aussi à l'acquéreur la censé 
d'une poule que faisait Pierre de Torniaco, de la môme 
paroisse de Murinais; 

2° Une copie du testament de Guigues Rivait, docteur dans 
les deux droits, chanoine et. vicaire d'Embrun, passé dans le 
palais archiépiscopal de cette ville, en la chambre du testa- 
teur, le 8 janvier 1519. Dans ce testament, Guigues Rivait 
nomme ses frères Aymar et Jean ; deux sœurs, Marguerite et 
Catherine, et sa mère Georgette de Maubec ; il fait divers legs 
à la chapelle de la Conception de la bienheureuse Marie, en 
l'église cathédrale d'Rmbrun, ainsi qu'à l'hôpital de Saint- 
Marcellin, et il veut qu'avec ses biens et ceux de ses deux 



(1) Ancien registre : Investitures et naturalitès, commmçant en l'année 
16i3 et finissant en mars 1649 (Blaguieu). 
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frères, s'ils y consentent, il soit construit un couvent de char- 
treux à Murinais; 

3° Une copie d'un testament d'Aymar du Rivait, du tu fé- 
vrier 4544, passé à Grenoble dans sa maison, et que reçut 
Rollet Narcié, notaire de cette ville. L'existence de ce testa- 
ment est un fait nouveau. Cette pièce, inconnue aux bio- 
graphes d'Aymar du Rivail„nous apprend qu'à cette époque il 
avait déjà perdu trois enfants : Laurent, Madeleine et Guigues. 
Elle révèle surtout une circonstance curieuse et ignorée de la 
vie du jurisconsulte et historien dauphinois; c'est qu'il fut 
appelé à Paris, par ordre du roi, pour assister au fameux 
procès du chancelier Poyet, et qu'avant d'entreprendre ce 
voyage pour la capitale, il se crut obligé de faire son testa- 
ment, sans doute dans la crainte d'événements fâcheux, à cause 
de la distance des lieux. Nos pères, il y a moins d'un siècle, 
avaient encore les mêmes appréhensions lorsqu'il fallait se 
décider à quitter le foyer domestique pour un voyage, souvent 
moins éloigné. 

PRÉAMBULE DU TESTAMENT. 

Au nom de Dieu, amen. Sçaichent tous présens et 
advenir comme en Van mil cinq cens quarante et quatre, 
prins à la Nativité, et le dixiesmejour defebvrier, noble et 
puissant seigneur, monsieur Aymar Rival, chevallier, con- 
seiller du roy, seigneur de Blagnieu, de la Rivallière et du 
Lieudieu, en bonne prospérité de sa personne et en son 
bon sens et entendement, se veulant absenter de ce pais, 
mandé expressément de par le roy pour ses affaires dont 
luy fault aller à Paris pour estre à la vhuydange du procès 
de monsieur GuilhiaumePoiet, chancelier de France , estant 
là en prison, a faict son testament en présence de moy 
notaire, etc., etc. 

4° Une copie du dernier testament d'Aymar du Rivail, du 
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16 juillet 4557, reçu par le même notaire Rollet Narcié. Cette 
pièce, expédiée sur l'original, et qui est du XVI e siècle, con- 
firme l'opinion émise par M. Giraud sur la date vraie du tes- 
tament de du Rival, qui est bien de 1557 ; 

5° Un extrait de l'inventaire des biens meubles et immeu- 
bles dépendant de la succession de feu Guillaume Rivail, fils 
et héritier de feu Aymar Rivail, et qui avait réuni sur sa tète 
tous les biens de sa famille; cet inventaire, commencé, le 31 
décembre 4596, par Pierre Pain, substitut du greffier au bail- 
liage de Saint-Marcellin , en vertu d'une ordonnance du vi- 
bailli, contient, ainsi que l'indique son titre, le détail minu- 
tieux des biens meubles et immeubles dudit défunt Guillaume 
Rivail, appartenant à Horace Rivail, son fils ; il donne aussi 
l'énumération de plusieurs testaments des Rivail, en remon- 
tant à 4347; entre autres de Philippe et d'Aymar, tous deux 
fils d'Aymar Rivail, et conseillers, comme leur père, au parle- 
ment de Grenoble. Ces deux derniers testaments sont datés, 
l'un du 6 février 4573, et le second, de l'année suivante; 

6* Une requête du 3 novembre 4598, adressée au parlement 
de Grenoble par les chartreux, tendant à obtenir que les biens 
de Guillaume Rivail, lesquels biens consistaient principale- 
ment dans la maison d'Argentenant, leur fussent dévolus par 
suite des dispositions de dernière volonté de ces deux frères. 
Guigues Rivail, dans son testament du 8 janvier 4519, avait 
manifesté le désir qu'il fût construit une chartreuse à Muri- 
nais, dans le cas où ses deux frères, Jean et Aymard, y auraient 
consenti. Dans un premier testament de 1538, Aymard Rivail 
s'exprimait en ces termes : Item voluit et consentiit quod 
fiât monasterium cartusience aut aliud in domo sua de 
Argentinant cum prmdiis propinquis, si possit fieri,juxta 
voluntatem fratrxim suorum. Item veut et consent qu'il 
soit fait un monastère de chartreux ou autre couvent dans sa 
maison d'Argentenant avec les propriétés voisines, s'il y a 
moyen, suivant la volonté de ses frères. Le même Aymard 
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Rîvail , dans le cas où ses héritiers viendraient à décéder sans 
enfants, leur substituait aussi les chartreux. La môme dispo- 
sition se trouvait également rappelée et confirmée dans le 
dernier testament d'Aymard Rîvail, de 1557. En conséquence, 
les chartreux demandaient d'être envoyés en possession des 
biens de Murinais, laissés par Guillaume Rivail, dernier des- 
cendant d'Aymar Rivail, et attendu qu'il venait de décéder 
sans enfants légitimes. Cette requête nous apprend en effet 
que Guillaume ne laissait qu'un fils naturel, nommé Horace, 
à la vérité institué par testament et sous la tutelle de Gaspard 
de Passion, sieur de Sainle-Jay. Il paraît que les chartreux 
renoncèrent à leur instance, de sorte que celte affaire n'eut 
aucune suite; 

7° Un mémoire écrit et signé de la main d'Horace Rivail dit 
de Rlagnieu, daté du 15 janvier 1645, et qui rappelle divers 
legs faits aux religieux des Carmes, par les Rivail, avec les 
dates des testaments, les indications de quelques alliances et 
d'autres renseignements curieux. Ce mémoire, sur lequel sont 
aussi des notes de la main d'Anne Rivail, fille et héritière 
d'Horace, mariée à Antoine de Chabod, seigneur de Nantoin, 
comprend une période de près de quatre siècles. 

Ces titres établissent l'origine, la filiation et la position de 
fortune des Rival ou Rivail, pendant tout cet espace de temps, 
depuis la première moitié du XIV* siècle jusqu'à la fin du 
XVII e ; ils ont servi à former l'arbre généalogique à la suite de 
celte notice. 

D'un autre côté, quelques-unes de ces pièces peuvent inté- 
resser l'histoire du pays : ainsi, M. Giraud, en parlant d'un 
ancien tableau qui est aujourd'hui dans l'église de la Sônect 
qui relate un vœu fait par Guillaume Rivail, de reconstruire la 
chapelle du pont de pierre qui avait existé sur l'Isère, près de 
ce village, pense que cette chapelle n'a point été refaite et que 
déjà le pont était à cette époque en ruines, comme le suppose 
d'ailleurs la tradition du pays. Le mémoire d'Horace Rivail, 



Digitized by Google 



AYMAR DU R1VAIL. 



279 



iils de ce Guillaume, nous fait connaître, à ce sujet, que la 
chapelle en question fut refaite par ses soins, d'après les in- 
tentions de son père, exprimées dans son codicille du 43 dé- 
cembre 4594, mais qu'elle fut renversée de nouveau et 
détruite avec le pont, lors de la grande inondation de 4652 : il 
ajoute que le tableau qui était dans la chapelle a été transféré, 
à cette époque, dans l'église paroissiale du lieu. Ces deux 
faits sont rappelés également dans une requête, adressée à 
l'archevêque de Vienne par Charles de Chabod, fils d'An- 
toine, comme héritier des biens d'Horace Rivail son aïeul, 
et à l'effet d'obtenir que les religieuses de la Visitation de 
Sainl-Marcellin fussent autorisées a faire célébrer les messes 
dues pour le service de l'ancienne chapelle de la Sonc. Elles 
venaient d'acheter, depuis peu, du même Charles de Cha- 
bod, suivant acte du 48 mai 4742, au prix de 49,450 livres, 
son domaine d'Argen tenant, situé sur la paroisse de Murinais, 
sous la condition de se conformer aux clauses et charges qui 
grevaient le domaine vendu, et du nombre desquelles était 
l'obligation expresse de faire dire d'autres messes, au nombre 
de cent quatre, chaque année. 

Par le même acte, ces religieuses étaient en outre tenues à 
la complète exécution des anciennes fondations faites par les 
Rivail. L'une d'elles consistait en un déjeuner offert au sei- 
gneur et à la dame de ce lieu, au curé et aux officiers de la 
communauté, dans la maison d'Argentenant, le mercredi des 
Rogations, jour où la procession se rendait à la chapelle du 
vieux manoir, et en une distribution ou donne d'un pain blanc 
à chaque chef de famille et deux verres de vin à tous les assis- 
tants à la cérémonie. La distribution avait lieu à l'issue de la 
messe, qui, le môme jour, se disait dans la chapelle. lien est 
fait mention dans un certificat du consul et du châtelain de 
Murinais, daté du 25 septembre 4742, et où la dépense totale, 
pour celte fondation, est évaluée à la somme annuelle d'environ 
vingt livres. 
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GÉNÉALOGIE D'AYMAR DU RIVAIL, D'APRÈS LES TITRES 
ET PIÈCES AUTHENTIQUES. 

PREMIER DEGUÉ. 

Pierre Rival, habitant de Murinais, vivak en 1317; à cette époque existait 
aussi Aymar Rival, probablement son frère (1); 



Maleo ou Malien Rival. Je le crois fils de Pierre ; il testa le 14 mal 1347 ; 
sa femme s'appelait Gaione (2J. 

TROIS!** B DMlii 

Guillaume Rival, fils de Malen, testa le 2 novembre 1399; sa femme 
Aymarde Rival lui survécut (3) ; il eut pour fils : 

1° Pierre Rival qui, le 17 décembre 1392, aehetalalerredeLieudicu, 
dont il fut investi le 7 juillet suivant, et qui fonda le courent des Car- 
mes de Vienne le 3 octobre 1394. Il est qualifié, dans l'acte d'investiture 
de la terre de Lieudieu, de notaire de la cour de Vienne et terre de la- 
Tour, et fils de Guillaume Rival, habitant de Murinais; il fil sou testa- 
ment le 7 janvier 1400 (4). 

2° Jean, dont il sera parlé ci-après ; 

3° Falque ou Falcoo, indiqué comme frère de Pierre et de Jean Rival, 
dans un acte d'acquisition faited'une maison, le 12 juin 1405, et que ces 
trois frères, savoir : Pierre, Jean et Falque donnèrent au monastère de» 
Carmes de Vienne que venait d'établir Pierre Rival, l'un d'eux (5). 



(1) Voir la notice qui précède, pag. 272. 

(2) Pièce F ei-aprèa et pièce II, n°» i et n . 

(3) Pièce F et pièce H, n° m. 

(4) Pièce A. pièce H, n* îv. — Une copie de l'acte de fondation du cou- 
vent des Carmes de Vienne, par Pierre Rival, et les pièces y jointes, ont été 
publiées par M e Giraud, à la suite de sa notice Aymar du Rivait tt ta 
famille; cette copie et ces pièces sont extraites d'un inventaire des titres et 
documents des Pères Carmes de Vienne, fait en 1688 et déposé aux archives 
de l'évéché de Grenoble. 

(3) Acte de donation fait aux Cannes devienne, transcrit dans l'inventaire 
ci-dessus. 
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Falque fui marié ; il parait avoir eu pour fiJj : Aiemand, Claude et 
Jean, mentionnés dans un acte d'aveu ou de dénombrement, fourni, le 
8 juin 1433, par François de Murinais, seigneur de ce lieu, et où il est 
dit qu'ils tenaient de son fief une tour, appelée Maclas, située proche du 
château de Murioais. Aiemand Rival est indiqué comme cousin germain 
paternel de Guignes, père d'Aymar du Rivai! , dans \' Histoire du 
AHobroget de ce dernier, pag. 523 ; il y est rapporté que cet Aiemand 
fut militaire, qu'il contracta des dettes et dissipa presque tout son avoir; 
il testa le 7 mars 1462. Il est question aussi d' Aiemand Rival dans le 
codicille d'Aymar du Rivait, daté du 10 juillet 1357, portant la même 
date que son testament et qui rappelle une Clauda Rival ou Rivallie, 
veuve Janin. du lieu de Murinais, mère de défunt Michel Janin , 
laquelle pourrait être, soit une fille de cet Aiemand Rival, soit une pro- 
pre nièce d'Aymar du Rivail (1). 

QCATRlkMK DEGlfi. 

Jean Rival est appelé frère de Pierre, dans l'acte d'investiture précité du 
7 juillet 1394 (2) ; il fut jurisconsulte dans les deux droits, et juge ordi- 
naire de la terre de Vinay, en 1420 (3). Il testa le 19 février 1448 : sa 
femme, Antoinette Fallavel, testa elle-même le 7 mars 1462 (4); de ce 
mariage est né Guigues Rival. 

CWQCIEMK DEGRÉ. 

Guy ou Guigues Rival, docteur en droit, a été juge et vibailli de la cour 
majeure du Viennois et Valentinofe, c'est-à-dire vibailli de Saint-Marcellin, 
fonctions qu'il remplit de 1486 à 1493 (5) ; il fonda en l'église des Carmes 



(1) Pièce F et pièce H, n° vu. 

(2) Pièce A. 

(3) Johannes RivalUi, juris utriutque peritus, tanquam judex ordi- 
narius terre Vignayci. (Registre Secundus Vienn. et Valent in., lettre E, 
fol. 577). — Valbonnois; Histoire de Dauphinè. tom. i, p. 222; arrest 
du conseil dclphinai qui confirme la tutelle des enfants d'Auberl de la Tour à 
Marguerite de Chateauneuf. 

(4) Pièce H, n°» v, vi et xn. 

(6) Registrum litterorum officiariorum ab an. 4365, ad an. 4670. Dans 
ce registre, les provisions de vibailly de Saint-Marccilin, données à Guy 
Rival, sont datées du 7 août 1486. et celles de son successeur, François 
Mulet, portent la date du 22 août 1493. 
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de Sainl-Marcelhn une chapelle rappelée dans le testament de Guillaume- 
Rival, son petit-fils, et où il est dit que Guigues était son aïeul. Ce dernier a 
épousé Georges ou Georgelle de Ma u bec, décédée le G mai 1519, après avoir 
testé seiie ans auparavant, le 10 octobre 1503 (1). Du mariage de Guigues 
Rival et de Georgelle de Maubec sont nés : 

1° Jean Rival, qui fut militaire; il testa le 14 novembre 1519; il est 
indiqué comme décédé dans le testament d'Ajmar Rival ou du Rivail, 
son frère, du 16 juillet 1557 (2). Il est probable qu'il a été marié et qu'il 
a laissé des filles. Aymar du Rivail, dans sou testament de 1557, parte 
de nièces à lui, qui se seraient mariées à gens de petite qualité et 
êtrangiers. 

2° Guigues Rival, docteur dans les deux droits, chanoine et vicaire 
général de la cathédrale d'Embrun ; il fooda dans cette cathédrale, par 
son testament du 8 janvier 1510, une chapelle en l'honneur des saints 
Yves et Ehiard, institua à Saint-Marcellin un hôpital où il régla, suivant 
ses dispositions de dernière volonté, le mode d'administration, et légua 
quelques rentes aux Carmes de Vienne, en même temps qu'il proposa 
de construire un couvent de chartreux à Murinais , dans le cas où ses 
frères seraient de cet avis; ce qui ne fui point exécuté (3). 

3" Aymar Rival, connu sous le nom d'Aymar du Rivail ; il aura 
son article ci-après ; 

4° et 5° Marguerite et Catherine Rival, mentionnées, toutes deux, 
daus le testament de Guigues Rival, leur frère, du 8 janvier 1519 (4J. 

SIXIÈME DECiBÊ. 

Aymar Rival, connu sous le nom d'Aymar du Rivail, fut nommé conseiller 
au parlement de Grenoble, le l' r septembre 1521 (5), et chargé, quelques 
années après (1520), avec Ennemond Mulet , autre conseiller en cette cour, 
d'un message auprès du duc de Savoie, au sujet de voies de fait et de graves 
insultes dont des Piémontais venaient de se rendre coupables sur le capitaine 
el les gens qui gardaient le fort de Château-Dauphin appartenant au roi : les 



(1) Pièce H, n°* vm,xxtv cl xvi. 

(2) Pièce C et pièce II, n* ix. 

(3) Pièce C. Pièce U, n° x. 

(4) Pièce C 11 est question, dans la pièce F, de Catherine Rivail, veuve 
d'Alexandre Pin, sieur ou seigneur de Colonge; il serait fort possible que ce 
fût la même Catherine dont il s'agit ici. 

(5) Hcyistrum litlerarum nfficiariorum. ab aun. I W>. ad ann. 1670. 
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deux conseillers s'acquittèrent de leur mission délicate avec succès (1). 11 
existe deux testaments d'Aymar, datés, l'un de 1844 et l'autre de 1557 et la 
mention d'un précédent testament de 1538. Aymar était \euf d'une de ses 
parentes, on en ignore le nom, lorsqu'il épousa en secondes noces Marguerite 
ou Margon Girard, du lieu de Mourmoiron, dans lecomtal Venaissin, femme 
d'une rare beauté mais peu riche, et de parents honnêtes (2) ; il en eut : 

1° Laurent Rival, décédé jeune, mentionné dans le testament de 
son père en 1544 (3) et dans son Histoire dt$ AUobrogta; 

2° Philippe Rival, par des lettres patentes du roi François 1 er , datées 
de Lyon, du 14 septembre 1548, fut pourvu de la charge de conseiller 
au parlement de Grenoble, de son père, et, comme il n'avait pas l'âge 
voulu de trente ans, pour l'exercice de la magistrature, par d'autres 
lettres de ce jour, le roi continua Aymar, son père, dans ladite charge, 
jusqu'à ce que son fils eût atteint l'âge requis. Le même prince, eu 
1553, et quoique Philippe Rival n'eût point encore les trente ans, lui 
permit de siéger et d'optner au parlement, soit aux audiences, soit en 
conseil, comme les autres conseillers ; mais cette cour souveraine, 
guidée par un motif d'indépendance et de justice, ne voulut admettre 
le nouveau titulaire qu'autant que son office et celui de son père n'en 
formeraient qu'un seul et que le père cesserait complètement ses fonc- 
tions dès que le fils aurait atteint sa trentième année. Philippe Rival 
a siégé au parlement de 1554 à 1560, époque où il céda son office à son 
frère Aymar. Il fil son testament le 6 février 1573 ; il ne parait pas qu'il 
ait été marié ni qu'il ait eu des enfants (4) ; 

3° Aymar Rival suivit l'état ecclésiastique ; il fut chanoine de Valence, 
prieur de Vourcy et en même temps officiai du diocèse de Grenoble, de 
1554 à 1560 : cette dernière année, son frère Philippe, conseiller au 
parlement de cette ville, s'étanl, en sa faveur, démis de son office, il en 
a été pourvu, par des lettres patente?, datées du 31 décembre, cl fut 
reru conseiller en celte cour, le 28 mars suivant 1561 (5). 

4* Guigues Rival, mort jeune, avdnt 154* (G); 

5° Guillaume; il aura son article séparé; 



(1) Registre v" nl Generalia; de 1524 à 1540. 

(2) Pièce D.; pièce 11, n°* xi, xu, xm, xiv et xv. 

(3) Pièce D. 

(!) Pièces D, E et F. 
(5) Pièces DelN. 
(fi) Pièce D. 
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6° Madeleine Rival, décédée avant 1544 (I); 
7* George ou Georgelte Rivtl ; U ne parait pas qu'elle ait été mariée; 
eHetivait encore en 1574 (2). 

SEPTIEME DEGBft. 

Guillaume Rival embrassa le métier des armes: on le voit, en 1590, sous 
le nom de Blanieu, suivre Lesdiguières dans une reconnaissance sur les 
rives do Guiers près do fort des Echelles, et deux ans après, sous les ordres 
du même capitaine, prendre part à l'attaque de la citadelle de Cavours; fait 
prisonnier, plus tard, dans quelque rencontre, il fut condnit à Turin, d'où il 
parvint a s'évader le 3 septembre 1504. En mémoire de cette délivrance, 
qu'il regarda comme miraculeuse, Guillaume Rival voulut que l'on rebâtit 
sur le pont de la Sone une ancienne chapelle et que l'on y plaçât, eu ex voto, 
un tableau destiné à conserver le souvenir de son évasion : H mourut à 
Forcalquler, le 14 décembre de la même année, après avoir fait son testa- 
ment le 7 janvier 1592, laissant pour veuve Marguerite de Sassenage (3), 
et un fils naturel, mais Institué son héritier Horace, qui suit (4). 

HUITIEME DEflBÊ. 

Horace Rival est nommé dans le testament de Guillaume Rival son père, 
du 7 janvier 1592 ; il vivait encore en 1652 (5). Il n'eut que deux filles : 

1° N. Rival, religieuse dans le couvent de la Visitation de Saint- 
Marcellin, mentionnée dans un acte du 18 mai 1652 (6). 



(1) Pièce D. 

(2) Pièce D. La copie du testament d'Aymar du Rivail, du 16 juillet 
1557, transcrite sur le registre Inventaire des titres et documents des 
Pères Carmes de Vienne, etc., etc., cité plus haut, la même copie qu'a 
publiée M. Giraud, contient la mention que lesdits testaments et codicille y 
joint ont été expédiés à damoyselle Georges Rivallie, le 13 mars 1574, par 
Sébastien Narcié, notaire & Grenoble, garde des contrats et papiers de 
feu Roi le t Narcié. Cette dernière date est rappelée aussi pièce F. 

(3) Histoire de la vie du connestable de Lesdiguières, par Louis Videl ; 
Paris, 1638, in-f°, pag. 114 et 133. — Pièce D; pièce H, xv, xyi, xvii, 
xviii, xix, xx, xxi, xxu, xxiii, xxiv, xxv, xxvi et xxvu. — Pièce 0. 

(4) Pièce G. 

(5) Pièces II, I, J et M. 

(6) Pièce I. 
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2» Anne Rival, irfrilière des biens de son père (1). 

KBOVlfc» DEGRÉ. 

Anne Rival, fille el héritière d'Horace Rival, épousa Antoine de Chabod 
ouChaboud, seigneur de Naoloin, avec qui elle était mariée en 1652, el 
• qui elle survécut (2) ; elle vivait encore en 1701 et demeurait, à cette épo- 
que, à la Côte Saint-André (3). 

DIXIÈME DEGRÉ. 

Charles-Antoine de Chabod ou Cbaboud , fils d'Antoine et d'Anne Rival, 
vendit le domaine d'Argenlenant aux religieuses de la Visitation de Saint- 
Harcellin, le 12 mai 1712 : en lui finit la descendance, connue, de la famille 
d'Aymar du Rivai) (4). 



PIÈCES A L'APPUI. 



piè«e a. 



IIOMMAGIUM PRO CASTRO LOCIDEI. 

In Domine Domini amen; per hoc presens publicum inslrumentum, 
cunctis ta m presenlibus quam Culuris appareat manifestum, quod 
anno Domini millesimo lercentesimo nonagesimo tertio et die décima 
septima mensis julii, apud Viennam in domo habitatioois vencrabilis 
eleircumspeliviri domini Bergadani de Murrielis, jurisuiriusque periti, 
consiliarii dalphinalis el judicis curie majoris Vienne et terre turris ac 
commissarit in hac parle, constitutus personaliter, propler infrascripla 
peragenda in presenlia dicti domini Bergadani consiliarii dalphinalis 
judicis curie jam dicte el commissarii ad hoc apecialiter députait per 
manifïicum et potentem virum dominum Jacobum de Monte Mauro, 



■ 

(1) Pièces n, I et J. 
12) Piècas II, 1 et J. 

(3) Registre de la révision des feux; année 1701, commune delà Côte 
Saint-André. 

(4) Pièces K et M. 
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Gimhellanum regium, gubcrnaiorem dalph. ad relalionemconsilii, ui 
de ejus commissione constat liiteris signa lis et sigillatis in pendenli 
cera rubea,quarum lenor inferius describitur, meique nolariisubscripli 
et tcslium inferius nominatorum presentia, nobilis Pelrus Rivallii Olius 
nobilis tiuillermi Rivallii, de Murinaysio, pro se et suis hcredibus et suc- 
cessoribus suis in fulurum quibuscumque, ad petilionem, instanliarn cl 
requisilionem dicti domini Bergadani, consiliarii, judicis et commis- 
sarii predicli. pelentis iusirumentum et solempuiter recipientis, virtule 
sue commissionis, nomine et ad opus domini nostri dalphini et suo- 
rum successorum ac ommium aliorum quorum interesl, inlererit seu 
interesse poicrit in fulurum, meique ootarii subscripti tamquam 
publiée persone slipulaniis solempniier et recipientis nomine et ad 
opus domini nostri dalphini diclique nobilis Pétri Rivalii, su or uni 
heredum et successorum quorumcomque ommium aliorum quorum 
inlerest, intereril seu intéresse poteril in fulurum, ipse, inquam, nobilis 
Pelrus Rivallii, virlule commissions jam dicte de licencia elconsensu 
dicti domini nostri Gubernaiorisdalph.superius nominali, adrelalio- 
nem consilii concesse, confessus fuit, et in verilale, palam ét publiée 
recognovit et recognoscilseienere et lenere velle, inperpeluum, pro 
se et successoribus suis quibuscumque in fulurum, in fendum et de 
fendo dalpbinali et domini nostri dalphini videlicet : caslrum Locidei 
cum suis juribus, perlinenciis , obvenlianibus meri cl mixii imperii, 
quod caslrum noviter acquisivit a nobili Jobanuc de Barbarino alias 
Liactardi tilulo empiionis, prelio decies octo viginli seu lercentum et 
sexaginia lorenorum ul constat instrumenlo manu Siephani Raffo- 
meriireceplo et signalo, ul in co legiiur sub data m.ccc nonagesimo 
secundo, die décima seplima mensis decembris. Quodquidera homa- 
gium nobile diclus nobilis Pelrus, ad causaro casiri predicli juridic- 
tions meri et mixii imperii, jurium, perlineniiuin et obvcnlionum 
ejusdem virlule commissionis dequa supra (il menlio inferius inscrle, 
more nobilium, eidem domino Bergadano tanquam consi Mario dal- 
pbinali, judici curie prcdicle et commissario ad becdupulato, nomine 
domini nostri dalphini et suorum successorum, ad causa m castri 
predicli et occasione premissorum , salvo penilus et réserva to sibi 
quod propler premissa erga fldelilatem quam habcre posset erga 
dominum Murinaysii cujus diclus nobilis guillermus ejus paier est 
homo ut fertursibi ralione fldelilalis prejudicare non possil, boma- 
gium nobile oscultando more siando pedes ad causam prcdiclam et 
juxla forma m liiterarum commissionis prcdicle et aliarum ordina- 
tionis super boc factarum Ipsis annex., fecit et prestilil ac eliam 
promisit et juravil ad saocta Dci cvangelia, in manibus dicti domini 
commissari ad bec deputali, recipientis nomine domini nostri dalphini 
et suorum successorum, occasione ei ex causa premissorum et ad cau- 
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sara prediciam inquantum ipsuni langil ei langcre posscl, esse bonus, 
probus cl fidelis domino nostro dalpbino el suis successoribus el alia 
facere que conlinenlur in capilulis fldelilalis in nova et veteri formis 
proul el quentadmodum in lilleris commissionis el ordinalionis pre- 
diciarum conlinelur, ad causa m dicti caslri, cum renuncialionibus ad 
bec necessariis cl opporlunis; quarumquidem litterarura ordinalionis 
et commissionis de quibus supra fllmeniio lenores serialim de verbo 
ad verbum sequnlur el sunt laies: Jacobusde Montemauro Cambel- 
lanus regius, Gubernalor dalpbinalus universis présentes Hueras ins- 
pectais notum facimus quod, rccepla supplicatione nobis pro parte 
Peiri Rivallii notarii curie Vienn. et terre Turris, cujus ténor ta lis esl ; 
vobis magnifico cl potcoli viro domino Jacobo de Montemauro Cam- 
bellano regio, Guberualori dalpbinalus bumililer supplical vesier 
bumilis servilor Pelrus Hivallii, quod cumnobilis Johannes Liaclardi 
alias de Barbarino tibi vindideril castrum Locidci cum juribus et 
perlinenciis îpsius franebum, nisi reperirelur moveri de dominio 
domini nostrj dalpbini, pretio xvm" florenorum cujus possessionem 
acceptare minime voluil, cum dubitel penam juris incurrere casu quo 
conlrarium reperirelur et diclus Jobannes venditor minalur ipsum 
compelli facere ad solulionem dicti prelii possessione minime 
adepta caslri jam dicti, quatenus dominaiioni veslre placeal cum 
sit paralus facere que debebii perquin facere sumplibus parlium 
ulrium moveatur vel ne de dominio dicli domini noslri dalphiui 
cl conslito quod moveatur postulai, supplical el requiril se ipsum 
seu ejus certum procura lorem noinine ejusdem invesliri et reli- 
neri el de eodera paralus solvere et facere que debebit alia* super 
premissis ordiuari ad Onem quod venditor suus sibi leneatur pro 
m juri convenil eidem que vendilori inbiberi ne sit ausus eum- 
dem supplicanlem compelli facere ad solulionem dicli pretii donec 
per vos super hiis fueril ordinalum el alias sibi provideri de oppor- 
lunoremedio pro ul dominaiioni veslre el solile jusiieie est fieri con- 
sueluni, ejus que supplicalionis lenore diligenler altenlo, diclo Peiro 
Rivallii supplicanti concediulus quod venial el facial homagium cl 
recognitionem débitas domino nostro dalpbino ad causam ejusdem 
l.ocidei cum suis juribus cl perlinenciis, empli per eum solval que 
laudimia cl vendiliones pro ul tenelur et rclenebilur de codem nom i ne 
dalpbiuali. Dalum Gratiauupoli die quarla mensis marciianno Domiui 
millesimo ecc nonagesimo tertio. Per dominum Gubernatorem in 
Cousilio, presenlibus dominis Nicolao de Kancia, Johanne du Drac 
consiliariis regiis Jo. Serpe, Guillemo Gelinon advocato fiscali judicc 
appelaliouum et Audrico Garini andiloribus compulorum. Ueurici. 
Jacobus de Montemauro Cambellarius regius, gubernalor dalpbinalus 
dilecto nostro domino Bergadano de Murrielts, judici major i Vienn. 
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el terre Tuiris consiliario dalphiaali salutem : visis lileris bits nostris 
presenlibus annexis et a lien lis contenlis io eisdem, ad supplicaiionem 
el requeslam Pétri Rivallii nolarii curie predicle judicature, ex certis 
causis nos roovenlibua et de gracia speciali, vobis harum série commi- 
tlimus et mandamus qun tenus bomagium et recognitionem débitas ad 
cansam dicli easlri Locidei, suorum que juriura, perliaentium et obveo- 
tionum raeri et mixli imperii noviter per ipsum Pelrum lilulo erop- 
lionis acquisilorum a nobili Johanne de Uarbarino alias Liaclardi, 
pretio xviii" flor. ul constat instrumento manu Slephani Rafforaerii, 
clerici, nolarii Vienn. auciorilate imperiâli publici, juxla formant et 
tenorem diclarum liiterarum biis presenlibus annexis, in formam 
débitant et cum clausulis opportunis per publicum insirumentum, 
recipialis nomine dalphinali, inde que dictutn insirumentum dicli 
homagii et recognitionis in publicam formam in caméra dalphinali 
compulorum traosmitalis infra unum mensem, ipsoattento quod diclus 
Petrus, de laud. et vendilionibus solvil receplori gênerai i dalphinatus 
videlicetsexaguila florenosauri, ul constat per literas dicti receptoris, 
eumdem Pelrum de prediciis Castro, juribus et obventionibus ejusdem 
relinuimus et inveslivimus ; per présentes in aliis jure dalphinali 
semper salvo et io omnibus alieno; quibus sic peraclis, eidem Peiro et 
suis licenciam concedimus possessionem dicli castri jiiridictionis et 
jurium eorumdem tenendi el accipiendi ac de ipsis ulendi per se et 
suos successores in fulurum tamquam de re sua propria légitime 
acquisila. Datum Gratianopoli, die uona julii, anno Do m ici millesimo 
tercentesimo nonagesimo tertio. Per dominumGubernaiorem, ad rela- 
tionem Consiliiquo erantdomini Johannes Serpe, Guillelmus Gelinon 
advoealus fiscalis, Jo. Vattini ac Andricns Garini, anditore, Henrici. t 
De quibus omnibus et singulis dictus dominus commissarius nomine 
dalphinali et dictus Petrus nomine suo et suorum, quilibel ipsorum 
peliit sibi fieri publicum insirumentum per me noiarium subscripium 
onius et ejusdem tenons. Acta el data fuerunt bec anno, die el loco 
quibus supra presenlibus teslibus Girino Payre, de Sancto Simpho- 
riano, martino marebisii, do Lugduno, et Johanne Rivallii, fralre 
dicli Pétri Rivallii, ad premissa vocatis et rogatis. 

Et ego Franciscus deAlamenco, clericus, de Romanis. Viennensis 
diocesis, habilator Vienne, auciorilate imperiâli notarius publicus et 
curie domini noslri dalphini, juralusque, premissis litleris, procur- 
torio homagio, juramenli recepiioni et omnibus et singulis supradic- 
tis, dum sic agerenlur coram dicio domino Bergadano, judice et corn- 
missario, una cum diclis teslibus, presens fui et per prcdiclam noiam 
exqua nota hoc presens publicum insirumentum cxlrahi, scribi el 
g rossa ri feci et hic manu mea propria me subscripsi , signoqoe meo 
signavi, rogalus et tradidi ad opus et valorem domini nostri dalphini. 
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EMPTIO QUATUOR SESTARIORUM FRUMENTI CENSUS 

ET GALLINE. 



In Domine Domini amen; noverinl univcrsi el stoguli présentes 
pariter et futuri hoc presens verum et publicum inslrumentum ius- 
peciuri 1 , vîsuri, lecturi seo eliam andituri, quod anno incarnationis 
(ioininice millesimo quadringentesinio octnagesimo quarto et die nona 
measis aprilis, coram me «o la ri o puhlico el teslibus inferius nomi- 
nalis, existera et personaliier consiitulus nobilis Damianus Rostagui 
babitalor parocbie et mandamenli Caprilliarum Vienn. diocesis, qui 
scien?, cerlus, prudens et sponle, omnibus vi, dolo ac metn scmoiis 
ut dicit, pro se, suis heredibus et in poslerum successoribns universis. 
vendidiiel lilulo pure perpétue , perfecle et simplicis vendilions dat, 
donat, ira dit, cedit eiconcedil perpeluo, pcnilusel remittil nobili el 
cgregio viro domino Guigoni Rivallii, legum doclori, habilaiori par- 
rochie et mandamenli Afurinesii, Viennensis diocesis, ibidem presenti, 
stipulant! solemniter et recipienli pro se et suis heredibus el in pos- 
lerum successoribus universis, videlicet : quatuor sextaria frumenti, 
mensure basse Muriuesii, census et de puro, mero et franco allodio et 
cum omni directo domiuio eorimidem que eidem vendilori faciebanl 
et fucere consueveranl videlicet dicta quatuor sesiaria frumenti, basse 
mensure, Rigaudus, Anlonius, Petrus el Giraudus de Burdiaco, man- 
damenli Muriuesii, in et super quodam lenemento domus, terre et 
\iridarii ipsorum fralrum, continente circa decem sesleriala6, silo jn 
mandaroenlo prediclo, loco dicto in Burdiaco, juxla suos conânes, in 
terreario dicli nobilis venditorisconlentos; etdictam gallinam fociebat 
et faccre consueverat, ante presentem vendilionem, sibi vendilori 
Peints de Torniaco, de Murinesio, in el super quadam pelia terre que 
solebal esse nemus, si la tn la Vertecy, juxla nemus et terras dicli 
nobilis emploriscura suisaliis confinibus; ad habeodum, tenendum. 
possidendum, vendendum, donandum, alienandum. permiilandum, 
perpeluo, pacifiée, possidendum el alias quiquid ptacueril et vide- 
bilur faciendum, et hoc preiio el nomine prelii trigenla scutorum 
auri, realiter in mei el testium subsignaiorum presenlia numeratorum, 
videlicet in undecim ducatis auri et residuum in sculis auri novis 
regiis, boni ponderïs, habitis et receptis per dictum nobilem vendt- 
lorem a dicto emptore ; ila et lalilcr quod idem venditor de diclo 
prerto ad plénum contenlaïus el inde diclum emptorem el suos quilat, 
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libéral perpetuo, peoilus et absolvil, cuin pacto expresso, solemni, 
Crroo et valido de dod 



TESTAMENTl M DOMIM GUIGONIS RIVALII. 

Aodo domini millcsimo quingentesimo decimo nono et die octava 
menais januarîi. Quoniam veheroentia egriludinis corporalis sit, etc.. 
unde dum corpus quies est, etc., etc. Idcireo révérend us pater domi- 
nus Guigo Rivalii, juris ulriusque docior, cauonicus et vicarius 
Ebrcdunensis, perDei gratiam sa nus corpore et mente, sensu discre- 
tus et sobrius, volens, in rulururo periculis obviere tanquam verus, 
fldelis et calholiciisiniiuione sancta malris ecclesiae sibimel salubriter 
providere per dispositionem bonorum suorum mobilium et immobi- 
liuin prcaenlium et fulurorum ubilibel exislenlium et in quibuscumque 
rébus et locis consistant ad presens et in poster u m cupiens ordinare, 
ne forsan eum decedere contingat flnaliter intestato , suum nuncupa- 
tivum lestamentum in hune modum fecit et facere procuravii. In 
primis aulem recommendavit aoimam suani in allissimo creatori qui 
eam creavil et si contingat eum mori in presenli civitale elegil sepul- 
luram corpori suo infra majorent ecclcsiam Ebredunensis in capella 
couceplionis beat» Marias anle altare ejusdem in quo est Yvo et 
Ebiarius et accepit pro anima sua quinquaginta scula auri ad solem 
tam pro sepelimenle, novena, cantaribus et aliis necessariis expo- 
nepda ad eleelionem suorum executoruin infra scriptorum sine ta m en 
pumpa fuoeri sed pro missis et pauperibus helemosiois.— Item legavil 
curalo progagio spiriluali decem solidos de dicta su m ma semel lan- 
luin sol vendus. — Item lega vit tria scuta pro uno lapide ad lenen- 
dani aquam benedictam in eadem capella. — Item legavil septua- 
ginta scuta auri solis pro emendo unum pralum bene silum pro 
fundalione duaruin missarum celebrandarum in eadem cap Ha sancti 
Yvouis et Ebiarii secundum ri lu m ecclesix, die dominico de oflkio 
tune occurenti cum coinmemoralionibus et oralionibus dictorum 
sanctorum Yvonis et Ebiarii, et deffunclorum, aliam, diesabbati. in 
eodem allari ; de quibus jam tiabeot reverendi domini de capitulo 
sexaginta scuta acquike et tria auri ad solem régis, residuum am- 
pteatur de ejus bonis mobilibus vel immobilibus. — Item legavil 
nobilibus Ayinaro et Joaoni Rivalii ejus fralribus de aliis bonis suis, 
cuilibei, decem florenos semel lanlum solvendos et cum hits beredes 
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suos parliculares insliluendo, etc., etc. — Item legavit nobilibus 
Margarine et Calherinae Rivalii suis sororibus, cuilibet, parlem s un m 
dnmus, censiium. direeturum, redditmim et aliorum bonorum la m 
mobilium quam immobilium exislenlium io oppido de Romanis. 
Perini ei &aucli Slepbani Montagne, equis puniuuibus itiler eas divi- 
deodo el si moriaolur tel altéra ipsarum sine libero vel liberis a suo 
vel suis corporibus procrealis et eliam liberi ipsarum, pars illius 
detrehatur, vendaïur cl expediatur in Helemosinis aut pro dotibus 
flliarum warilandarum. — Ilem ordinavil bona sua mobilia existeulia 
iu bac civilale vendaniur pro premissis iusequiis lien dis el si non 
sufTicianl accipianiur de bonis suis ubicumque exisleolibus. — Ilem 
heredem parlicularein feciinobilem domiuam Georgiam de malobeco, 
ejus carissimam malrem, in decem sculiseï in usufructu omnium bono- 
rum suorum ejus vita durante el posi ejus mortem ipsum usum fruc- 
lum ipsorum bonorum reliquit supradiclis fratribus suis duuiiuo 
Aymaro el Joanoi Rivalii, eorum vita durante lanluin. In reliquis veru 
omnibus bonis suis mobitibus el inimobilibus nomiue instilulionis 
universalis voloii quod deniur et applicenlur pro cooslruciione fiend» 
domus clausiralis el ecclesie ediRcande pro cariusiensibus commu- 
randis inloco deMurinensi, Vieuuensi diocesi, in domosua el suorum 
fralrum si sui fraircs predicli volueriul ihi edilficare el conslrui facere 
tam de parle sua quam de eorum parlibus ; sin antem voluil et ordi- 
navil quod execulores sui iofrascripli distribuant de suis censibas 
suam parlem conceruenlibus, exislenlibus in loco sancti Slephani de 
Cainpis usquead valorem quioque floreuurum auuiialiuniposl muriein 
lamen dictorum suurum mairis et fralrum el distribuanlur primo 
couvenlu Carmellilarum Vieunae, singulis annis, usque ad summam 
dictorum quioque florenornm et quod ementur candelle el faces pro 
luininaria inagux missœ siugulis diebus dicenda* alias per nobilem 
puirura Rivalii domiuum loci dei ejus predecessorem fundalx, et 
deniur quinquaginla scula heredibus Juanniui Tache, de Murinesiu, 
eijuis porliooibus inler eos dividenda , aut unum fundum usque ad 
illuin valorem. Reliqua vero bona reliquit jure universalis insliluiiunis 
bospilali oppidi saucli Marcellini Viennensi diocesi regeuda , disliï- 
bueuda per reclure» buspilalis deputaudus siugulis annis per commu- 
nilaiem dicii oppidi; itaque singulis annis eliganlur duo probi et 
boni viri qui beue et fideliler regant ipsum hospitale et predicta 
buoa ; itaque eligalur die xxvr ineusis decembris unusnovus prior per 
habitantes ipsiusdem oppidi, el predecessor illoanno cum novo sit 
reclor, ut uovus melius negotia medio predecessoris inlelligat; sic que 
se m per duo sinl, et singulis annis unus tanlum eligalur, et ille qui 
exivil ab oflicio compoia reddat ac reliqua prcsiel aliis duobus ac 
priori fralrum Carmellilarum saucli Marcelini née non curalo dicii 
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toci pro tcmpore exislcule quibas prioribus dare voluil siogulis auiis 
decero florenos pro laboribus ipsorum.Executores vero bujusmodi suc 
ultime voluolatis ac ullimi sui nuocupali testament! el gradialores 
fecil et ordioavit, ac esse voluil patres priores cooveotuum Carmel- 
liiarum Vienme el saocii Marccliui predicti, priores cou fier Le sancli 
Yvonis civitalis Ebreduneusis, egregium domiDOOum Jobanneuo Desi- 
derii jurium licencialuin advocatum et procuralorem fiscalera archié- 
piscopale») Ebredunenseni ac roe Dotariuui infrascripium.cum potestate 
quod ipsi executores preiuissa exequi facianl vel alias ipsorum, etc., et 
illi qui exequi facient, eis dédit seu dare voluil et jussildecem scula semcl 
lantum; hoc auleni, etc., vatlere voluit, etc., etc., frangens, revocans, 
annulans, etc., etc. Rogansel requireus. Acta fueruol haec in palatio 
archiépiscopal! Ebreduaeosi,in caméra ejusdem domini GuigonisRiva- 
iii, vicarii prelati, vulgariter uuocupala caméra de Abraham, preseuti- 
bus ibidem venerabilibus viris domiois Danielc Desiderii, precaulure; 

Nicolao deDoxio, caoonico; Petro Gigaoi alias Jay io ecclesia 

Ebreduoeosi; egregio domino Joaooe Desiderii, jurium liccntiato: 
Nicolao de Doxio, canonico Ebreduoeosi el Ibesaurario arcbiepisco- 
poli; domino Antonio Jaquiui, cappellano de chancellala; magistro 

Joanne Leusie, babitatore Ebreduoi et Rostaguo Alphanti, 

diocesis Ebredunensis, testibusad premissaper cum convocalis, con 
gregalis et requisîlis cl rogatis. 



Plèee D. 

TESTEMENT DE NOBLE ET PUISSANT SEIGNEUR 
MONSIEUR AYMAR RIVAL , 

Chevallier, conseiller du roy, seigneur de la Rivallière, de Blagnieu el 

du Lieu -Dieu. 

Au nom de Dieu, amen .- Sçaicbent tous présens el advenir comme 
en l'an mil cinq cens quarante el quatre prius a la Nativité et le 
dixîesme jour de febvrier, noble et puissant seigneur monsieur Aymar 
Rival, chevallier, conseiller du roy, seigneur de Blagnieu, de la Rival- 
lière et du Lieu-Dieu, en bonne prospérité de sa personne el en bou 
sensel entendement, se voulant absenter de ce pais, mandé expres- 
sément de par le Roi pour ses affaires dent luy (aull aller à Paris pour 
estre à la vhuydange du procès de monsieur Guilhieaume Poiel, chan- 
cellier de France, estant là en prison ; a faicl son lestement en la 
présence de noliire et lesmoingts soubs escripts ainsy qu'il s'ensuict, 
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premiércrociil a faicl le signe de la croii et a recommandé son aine 
à Dieu. Nostre-Dame et a tous les saincts el sainctes de paradis, et 
a crié merci à Dieu de tous les péchés qu'il a faicls, le priant luy par- 
donner par le mérite de sa saincie passion. — Item, a ordonné, s'il 
meurt dedans Grenoble, qu'il soit enterré à l'esglise Nostre-Dame, 
prés son Ois Laurent et sa fllbie Magdaleine et son flls Guigues, par 
manière de depoost, et s'yl meurt aillieurs eslu sa sépulture à la cha- 
pelle de ses prédécesseurs des Carmes de Saint-Marcellin. — Item, 
veult estre exposé à ses funérages, trentin et bout de l'an, cent esc us 
soleil pour une fois, à inesses, aulmosnes et aullres ebouses néces- 
saires.— Item, institue madama Margon, sa femme, en la tierce pari 
des fruicts de tous ses biens, non compris or, argent monoyé et non 
niouoyé compris dans celte institution le doère annuel qu'il luy a 
donné en contrael de mariage el que elle puisse élire pour faire son 
habitation réelle maison dudict testateur qu'elle vouldra, ou partie 
d'icelle, neuble, et faicl le dicl testateur la présente institution à ta 
dicte femme, tant qu'elle vivra et demerera en viduyié el vivra 
boneslement. — Item, sy le dicl testateur de la dicte dama Margon, 
un g ou plusieurs eu fa ois maslesou femelles ou tous deux, aultrement 
les enfants que seront dessoubs nommés, institue parlicuUièrement 
ung chescung deulx et d'elle en trois cens escus d'or sol pour une 
fois, aux Uns qu'ils soient colloqués eu l'esglise et jusques à ce qu'ils 
soient d'eage pour estre d'esglise, qu'ils soient norris el les masles 
qu'ils soient entretenus aux escoles par ses dicts héritiers universels. 
— item, institue particulièrement noble George, sa flllhie naturelle 
ci légitime, en trois cens escus sol, pour la colloquer en quelque mo- 
nastère, et qu'elle soit oorrie jusques à tant qu'elle soit colloquée au 
dicl monastère, et sy elle ne veult estre religieuse, l'institue particu- 
lièrement en neuf cens escus semblables, comprises les robes nuptia- 
les, et que cinq cens escus soient paiés pour une paye; la reste à 
vingt escus par an. — Item, faict son héritier particulier messire 
Aymar, son second fils naturel et légitime prieur du bourg en deux 
cens escus, et priant monsieur Guilhieaume de Maulbec.son cousin 
germain, ebanoyne de Vienne, seigneur de Pipet et de Armenay, 
qu'il bailbie audict messire Aymar sa chanoynie de l'esglise cathé- 
drale de Valence et qu'il le face dispenser pour obtenir la cure de 
fiellecombe au dyocèse de Grenoble. — Item, institue son héritier 
noble Philippe Rival son Û!s ayné naturel el légitime son château , 
mandement et juridiction de Blagnieu et en tous ses biens, maisons, 
granges, mollios, prés, terres, vignes, bois, rentes et tousaultres biens 
meubles et immeubles, droicts el actions estant audict mandement 
de Blagnieu et de Chevriéres, Saincl-Elienne, Montagne, Sainct- 
Anihoine et Chaste, Sainct Lalicr, Saune, Pcrius, Romans, Besaye, 
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Clay et aux lieux circonvoisins, el luy sobsUloe ses enfants masles, 
naturels el légitimes m infinitum. — Item, institue noble Guilbieanme 
Rivail son pelil dis naturel et légitime en son cbasleau mandement 
et juridiction du Lieu-Dieu au bailliage de Vienne, et en ses maisons 
de Grenoble et estables, et tous ses bien» meubles, immeubles, droiels 
et actions estant au terroir de Grenoble et auprès dudict Grenoble, 
el en sa tour Mascle estant près du cbasleau de Murinays, el en tous 
ses biens immeubles estants au mandement de Murinays en la vallée 
de vers l'esglise perrochiale dudict lieu et aussy en ses rentes qu'il 
prent en tout le mandement de Murinay! el a Varassieu, et à saiuct 
Esticone et moltiis Sainct-Geurs , et en tous ses biens meubles e l 
immeubles, droiels et actions despuis le dicl mandement de Muri- 
nays en ça, et, après luy, luy substitue ses enfants masles, naturels el 
légitimes in infinitum. — Item, faicl ses héritiers universels lesdib 
nobles Philippe et Guilbieaume sesdicts enfants en tous ses aultros 
biens, soit or, argent monnoyé et non monnoyé et aullres biens 
meubles el immeubles, et sy l'uog d'eulx décedoyt sans enfants mas- 
les, naturels el légitimes, ou ses enfants masles, naturels et légitimes 
viendraient à mourryr sans enfants masles naturels et légitimes in 
futurvm, substitue le survivant desdicis héritiers el ses enfants 
masles naturels et légitimes in futurum, ordine tucceuive. Et s'il 
advenait que lesdicls Philippe et Guilhieaume ou leurs enfanta 
masles in futurum vinssent à décéder sans enfants masles natu- 
rels et légitimes, substitue en tous ses biens el au dernier vivant d'iceux 
sesautra* enfants masles, naturels et légitimes qui seroient nés de ladictc 
dama Margon et leurs enfants masles naturels et légitimes in infinitum; 
et s'il advenoil que tous sesdicts enfants ou les enfants de sesdicts 
enfants in infinitum mourussent sans enfants masles, naturels el légi- 
times, leur substitue et à ung chascung d'eux et au dernier vivant, en 
tout son bien substitue ledicl messire Aymar Rivail, sondicl fils, et 
ses enfants masles naturels el légitimes in infinitum, s'ils ne sont m 
iacris et après, luy el ses enfants descedanl saus enfants masles et 
légitimes, substitue ladite dama Margon sa femme duranisa vie, et 
après, ordonne que de tous sesdicts biens soit faicl ung monastère de 
chartreux en sa maison de Argenlenaht, soubs le chasleau de Muri- 
nays, et que là se face le service divin et que l'on ne puisse transmar- 
cber sesdicts biens en aultre monastère de chartreux, et sy à ladicie 
maison et de ses biens ne se peull faire monastère de chartreux, 
substitue en sesdicts biens les pa ouvres de Dieu. — Item, veult et 
ordonne ledit noble testateur que auxdictes institutions cl substitu- 
tions ne soient appelés ses enfants in infinitum qui seront ecclésias- 
tiques et in sacris ou en religion, cl que les piemiers masles soient 
toujours appelés, el après, les aullres gradatim eoê invictm subtti- 
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tuendo; el reull ledicl seigneur testateur et despose que ses substi- 
tutions dessus exprimées inter liberos maseulos procèdent in futurum 
vulgariter pupUariter et per (idei oommissum et que les substitutions 
enpupileage ayent lieu de subslitulion pupillaire, encore que lamére 
desdicts enfants fusl en vie, desfeudant à sesdics enfants toute aliéna- 
tion desdict» biens oc légitimant et trebellianicam, et veultque sesdictes 
substitutions ayent lieu in omnibus bonis suie et uitimo liberorum tuorum 
et liberorum liberorum in infinitum decedentium sine libtris masculis 
naturalibus et legitimie eis invicem subttituendo et faicl exequa leurs de 
son dict lestement noble et puissant seigneur monsieur de Boliéres et 
du Thovel, capitaine de cinquante hommes d'armes, chevallier de l'or- 
dre du roy, et son lieuienani général, de là les munis, allyé et compère 
dud ici seigneur testateur, etlcdici sieur Guilhieaume deMaulbec, son 
cousin germain, et maislre Lyooet Yserable, chastelain dudict Mûri- 
nays, el ung chescun d'eux, el veull que sadicte disposition valhie par 
testament nuncupalif, el s'il ne peult valloir par droict de teslemeol 
qu'il valhie par droîcl de codicille ou aultre droicl par lequel il pourra 
etdebvra mieulx valloir, revocant ledict testateur tous aul 1res lesie- 
ments el donations par ci devant par ledicl sieur faicts; ce présent 
demeurant en sen forme el vigueurs, priant aussy les lesmoingls 
soubs nommés que de ce présent son lestement portent lesmoinage de 
vérité en temps et lieux et moy dict notaire que d'iceluy face ins- 
trument ung ou plusieurs en faveur de ceulx qu'il appartiendra par 
l'advenir. Faicl el récité à Grenoble, dans la maison dudict seigneur 
testateur, présents à ce vénérable personne M™ Claude Ferrand, cha- 
noyne de l'esglise dudict Grenoble; M" Laurent Dominici, alias Fagi, 
prebstre de ladicle esglise; M re André Bolin, docteur és droict dudict 
Grenoble; Drevon Callié, pellalier dudil Grenoble; François Aubert, 
clerc de Cbasteauneuf de Drie en Auvergne, el Jehan Brel, aliat 
Revol, de Chevriére, el Michel Rossin, serviteur dudict sieur lesta- 
teur, tesmoingts à ce par ledicl sieur testateur priés et requis comme 
par luy bien cognuseidemoy Rollei Nercié, cytoien dudicl Grenoble, 
notaire royal ddphioal, public cy soubz signé. — Nescib. 




ARRÊT DE RÉCEPTION DE PHILIPPE RIVAL, 
Comme conseiller au parlement de Grenoble. 

Sur la requeste présentée à la court par M« Philippe Rival, con- 
seiller du roy en la court de céans, lendaul à ce que les lettres par luy 
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obtenues du roy, données à Fontainebleau, le xx« décembre dernier, 
contenant déclaration dudiet seigneur et permission audict Rival qui, 
dresenavanl, encore qu'il n'ait attaint l'aige de trente ans, ayant 
toutes foys surpassé l'aige de vingt- ung, il puysse dresenavant es procès 
et aferes qui se offriront par devant la court de céans et que sa voix 
et opinion y soit comptée cl soit de tel efect comme celle de l'uog 
des autres conseillers en la dicte court, tout ainsi que s'il avoil atlaingt 
ledict aige de trente ans. 

Veu par la court lesdicles lettres, ensemble ladicte requeste et 1rs 
conclusions du procureur général du roy mises sur ycelles, aultres 
lettres dnnnées à Lyon le xxur» de septembre mil cinq cent quarante- 
huict, par lesquelles le roy a donné audicl M* Philippe Rivai ledict 
office de conseiller vaccanl par la résignation de M* Aymar Rival, 
son père, et aultres lettres du mesroe jour par lesquelles le roy a per- 
mis audicl II e Aymar Rival, conseiller, pour l'insuffisance d'aige dudicl 
M* Philippe Rival son fils, l'exercice dudicl office demeure audicl 
M* Aymar Rival sa vie durant et temps qu'il luy plaira, tout ainsi que 
par ci-devant il en aurait joui et usé et autrement comme est con- 
tenu esdicles lettres; l'arresl donné par la court sur l'entérinement 
desdites lettres du xvni* marsit.vcxLix, aux modifications que ledict 
M* Philippe Rival n'enircroit comme conseiller en ladicte court et ne 
jouyroil audicl office ne ycelluy exerceroil qu'il n'eust attaiogt l'aige 
de trente ans. et pairveou audicl aige ne porroyl ycelluy exercer, 
sinon que ledict M c Aymar Rival père ne se fut desmis de l'exercice 
d'icelluy; et aultres lettres dudicl M* Philippe Rival, données à Chà- 
leau-Brien, le xxi* jumguvcLt par lesquelles ledict seigneur permect 
audicl M° Philippe Rival encore qu'il n'ait attaingt l'aige de trente ans. 
ei la clause apposée laot auxdicles lettres de survivance qu'arrest de 
vérification d'icelles il puisse, comme conseiller, son dict père présent 
en audience, entrer en ladicte court, assister et oppiner en tous pro- 
cès, tant en audiences que au conseil, en son ordinaire degré de sa 
réception et mesmem en t comme est contenu en ycelles; l'arresl donoé 
sur l'entérinement desdites lettres du vu* mars hvclii , contenant 
aussi déclaration quoique Testai et place dudicl H* Aymar Rival père 
en l estai et place dudicl M c Philippe Rival fils ne soyt que ung estai 
et ung office de conseiller en ladicte cour, et tout ce que Faust à 
voir. 

La court a interriné et inlerrine lesdicles lettres patanles données 
a Fontainebleau le vingtiesme décembre passe, jouxte leur forme et 
teneur, sous la modification et déclaration sur ce octroyée par la 
court ei contenues au registre de la réception des couse il lers en 
icelle. — Signé : Bkixmvbe, F. Davasson. 

Publié le xvi» janvier 1554, à Noël. 
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INVENTAIRE DES BIENS MEUBLES ET IMMEUBLES 
APPARTENANT A NOBLE ORACE RIVAIL. 

Fils et héritier de feu tnessire Guillaume Rivait, seigneur de Blagnieu ; 
du 31 décembre 4596; (extrait pour te qui concerne les titres trouvés 
dans une chambre de la maison forte d'Argentenant.) 

Copie d'un testament dudit feu sieur de Blagnieu , escripl de sa 
main en six feuillets de carnet ; non signé. 

Dans un autre sac non coté uy iniitullé, le testament de noble 
Aymar Rivail, signé de Blagnieu, signé Narcié, en l'année 1574 et 
le 13 mars. 

Autre testament de noble Philippe Rivail, aussi conseiller du roi ; 
signé Fauctieran, du 6 fébvrier 1573, avec plusieurs missives pour 
son particulier. 

Autre sac de thoille ; dans icelluy. le testament de noble Allemand 
Rivail, receu par Lionnard Izerable, not.; en parchemin. 

Testament de Aialein Rivail, signé Pysal, notaire, en parchemin. 

Testament de noble Jehan Rivail, receu par Rigault Iserable, 
noiaire ; en parchemin. 

Testament de noble Guill. Rivail, receu par Pierre de Savoye, 
not.; en parchemin. 

Testament de noble Fallavie Rivail, receu par Pierre Durma, not.; 
en parchemin. 

Testament de noble Aymarde Rivail, rellaissée et veuve de noble 
Gaill. Rivail, receu par François Rebut, not.; en parchemin. 

Autre lesument de Falcoz Rivail, receu par AI" Derna.not.; en 
parchemin. 

Autre testament de noble Pierre Rivail, receu par H« Berlrandy, 
not.; en parchemin. 

Autre tesiameul de damoiselle Catherine Rivail, relaissée et veuve 
d'Aulhoine Pin, sieur de Colonge; receu par Maridat, not.; en 
parchemin. 

Le testament de damoiselle Catherine Rivail, escript en trois feuil- 
lets, papier; si^né Maridat, not. 

Testament de noble P. Rivail, receu par Tauliat, not.; en parche- 
min. 

Testament de noble Guiguauz Riv-wl, fait en l'année 1519, au mois 
de janvier ; en parchemin. 
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Arreotement passé par ledict feu sieur de Blagnieu à Jehan Nt- 
collasdict Sage, de la maison d'Argenlenant et ses dépendances, en 
l'année 1588 et le 5 novembre ; receu par M" Vihier, noi. 

Inventaire des meubles et estai de ladicle maison d'Argenlenant, 
signé Vihier, nol. 

Demande et protestations dudict feu sieur contre ledict Nicollas, 
pour raison de son dict arrenlement; en deux feuillets et demy ; non 
signé. 



Pièce fc. 



A Nosseigneurs de Parlement, 

Supplie humblement le R.-P. prieur de la Grand-Chartreuse , 
général de Tordre des Chartreux ; 

Disant avoir esté en nature nobles et égrèges personnes Guigues 
Rival, docteur és droits, vicaire du seigneur archevesque d'Embrun, 
et Eyroar Rival, seigneur de Blanieu, chevalier et conseiller du roy 
on sa cour de parlement de Daupbiné; 

Lesquels eurens d'une très-grande dévotion envers l'ordre des Char- 
treux, leur auraient, par leurs testameus elacles de dernière volonté, 
délaissé plusieurs biens pour faire prier Dieu pour leur àme. Car ledit 
Guigues, en l'an 1519, par son testament, voulut, par lillre d'institu- 
tion universelle, que de tousses biens fust faicl ung couvent et mo- 
nastaire des Chartreux au lieu de Murinais, en la maison qui appar- 
tenoit à luy et à ses frères, el si sa volunté et celle de ses frères se 
conformoienl pour basiir ledict mouasiaire audici lieu de Murinais. 

De laquelle volunté bien méuioralif ledicl messire Eymar Rival, par 
ung testament qu'il fis l l'an 1538(1), aurait faict uuglégaltn Au verbit: 
item voluit et contentât quod fiai monasterium cartusienct, aut aliud, 
in domo tua de Argentenant, eum prediit propinquis, si pouit fierijuxta 
voluntatem fratrum tuorum. 

Recongnoissanl assez quelle avoil esté la volunté de ses frères, à 



(1) Ce leslament de 1538 est rappelé dans d'aulres pièces jointes à la pro- 
cédure formée par les Chartreux pour être mis en possession de la maison 
d'Argenlenant; il parait que c'est un premier leslament d'Aymar du Rivait 
qui aurait leslé de nouveau en 15*4, cl, en dernier lieu, le 10 juillet 1557. 
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Inquelle non seulement il prestoit consentement, mais encore» adjous- 
loit sa propre disposition et voire telle estoit leur affection a l'endroit 
dudit ordre que, par le même testament, pott mortem kêrtdum tint 
liber is et tua tucoris, il suhslituoit en tous ses biens ledict monastaire. 

Depuis ce testament, estant nés d'autres en fans audict seigneur, il 
flsten l'année 1587 et le 16 juillet son dernier et vallable testament, 
par lequel, au cas du déceds de ses enfants, héritiers et substitués, sans 
enfants, il voulut, du bon plaisir de la maieslé royatle (qu* estoit pour 
l'amortissement) eslrc faict ung monastaire de Chartreux ou aultre 
en sa noble maison d'Argentenanl, substituant ledict monastaire. 
audict cas, en sadicle maison et en tous ses autres biens, situés à 
M urinais, non acquis par luy ou Jehan, son frère, par l'ordre de l'es- 
cripture (suivant la disposition du droict). Les Chartreux, premiers 
nommés, sont préférés aux aullres mooastaires qui ne seraient appelés 
que au refus des Chartreux, comme sera montré tuo loco. 

Le cas de la substitution, par le dernier testament portée, est arrivé 
par le décedz de tous les enfans du testateur sans enfaos naturels 
et légitimes, capables d'exclure telle substitution ; laquelle d'ailleurs 
se trouverait inulillement apposée par ledict Eymar qui n'estoit en ce 
faict que comme exécuteur de la volonté de ses frères ainsi que luy- 
même confesse. 

Le dernier des enfans dudict testateur fut noble Guillaume Rival, 
seigneur de filanieu et Argenlenant, qui serait décédé, saisi de tous 
les biens qui furent dudict Eymar et Guignes, cl, sans laisser aulcuns 
enfans qu'un seul naturel, par luy louleffois institué, auquel fut 
pourveu de tuteur, en premier lieu, de la personne de M* Novel de 
Villiers, docteur et advocal à Saiut-lfareellin. et, maintenant, en sa 
place, de la personne de noble Gaspar de Fassion, sieur de Sainte- 
Jay. 

Parce que dessus l'héritier dudict Guillaume est chargé et obligé 
de faire construire ledict monastaire dans la maison d 'Argenlenant, 
en laquelle le suppliant offre establir tel nombre de religieux de son 
ordre, que les biens conteuus en ladicie substitution, qui à ces Ans luy 
seront vuidés. pourront supporter et auquel il fera faire le service 
selou la voluuté e. intention dudicl testateur el selon la régie de son 
ordre. 

Ledict de Villiers premier luicur aurait accepté au nom de son 
pupil l'hoirie dudicl noble Guillaume, avec inventaire; ledict suppliant 
se pourvoit maintenant que le faict luy est venu à notice, pardevant 
vous suivant sou prévileigc pour n'esire tenu se joindre en la discré- 
tion pendante au siège de Saint-Marcelin, et que d'ailleurs il faull 
distraire de ladicie hoirie les susdicls biens, offrant néanlmoins y rap- 
porter l arrcsi qui s'en suivra. 
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Ce considéré plaira déclarer et ordonner que ladietc maison d'Ar- 
genlenanl cl tous les biens qui en dépendent (eicepié ceulx que le 
tuteur fera par bons tiltres apparoistre estre acquis par ledict lesta- * 
leur et Jehan son frère), sera desirait dudict inventaire, et, le tout 
vuidé et relassé au su ppliaot avec les fruicts, dés le décès dudict noble 
Guillaume Rivai, pour estre le tout employé jouxte la volonté des- 
dicts sieurs Rival, et, néanlmoings , condamner ledict tuteur a faire 
construire ledict monastaire dans ladicte maison d'Argenlenant, de 
fournir la dépense que pour ce regard, sera nécessaire, avec despeus 
de cette instance, jus, justiiiam que in causa religionis. Signé : 

Lettre pour appeler parties; faicl à Grenoble, en parlement, le un 
novembre m. v« iiii" xviii. Signé Lorat. 



Pièce h. 



FONDATIONS TESTAMENTAIRES DES RIVAL. 

I. 

Noble Malen Rival, par son testament du 14 may 1347, 
ordonna que l'on dicl quatre grandes messes annuelles et per- 
pétuelles, et qu'il fust faicte une aumosne annuelle et perpé- 
tuelle de douze sesliers de sègle, si elle se poiivoil faire de ses 
biens sans emprun. et qu'il fust tenu à perpétuité pour un 
confrère du sainct Esprit. 

II. 

N. Gaionc, femme dudict Malen, ordonna, par son testa- 
ment, qu'on fist célébrer trois grandes messes annuelles et 
perpétuelles, qu'elle fonda sur une pièce de pré sis à Murinès, 
lieu dict en Rivaria, jouxte le chemin tendant de Rivaria vers 
Quincenet et jouxte la terre de noble Pierre Rival, et donna 
au luminaire de Saint-Jean de Murinès neuf deniers de censé, 
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le gros tournois compté pour quatre sous, sur certaine pièce 
de terre qui fust d'un nommé Laurenls. 

ni. 

Noble Guilhaume Rival, par son testament du 2 novembre 
4399, a laissé une messe toutes les semaines, à perpétuité, sur 
une sienne vigne, située en la paroisse de Murinès, lieu dict 
en Menona, jouxte le collombier du seigneur dudict lieu et 
jouxte le violet par lequel on va de la Trameury vers l'église 
dudict Murinès, pour laquelle messe célébrer, le recteur de sa 
chappelle de Sainct-George tient ladicte vigne ; et une autre 
messe toutes les semaines à perpétuité en sa dicte chappelle, 
pour laquelle il a donné trois florins d'or annuels; pour 
laquelle messe il a obligé certaine pièce de terre , sise en la 
paroisse de Murinès, lieu dict en Trameury, jouxte la vigne 
des héritiers de Jean Péronet et le chemin public tendant du 
chasteau de Murinès à Sainct-Marcellin ; et trois messes 
annuelles, le jour de son trépas en sa dicte chappelle, en 
payant deux gros pour chaque messe, avecque le diné suffi- 
sant, et à la fin de chaque messe, les prelstres fissent les abso- 
lutions sur son tombeau. 

IV. 

Le 3 octobre 4394, noble Pierre Rival, seigneur de Lieudieu, 
a fondé les Carmes de Vienne (comme conste par instrument) 
et y a esté* enterré, parquoy cessent les messes ordonnées en 
son testament, faict le 7 janvier 4 400, sinon que le légat de 
douze livres de cire pour les cierges de la grande messe jour- 
nallière qui, par ladicte fondation, doibt estre dicte audict mo- 
nastère des Carmes de Vienne; et a légué deux florins annuels 
aux frères dudict couvent, pour célébrer une grande messe et 
commémoration des morts tous les ans, le jour de son décès, 
au cas qu'il fust enterré audict couvent, et quiconque scroit 
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seigneur du Lieudieu scroit tenu d'offrir annuellement, à la 
feste de l'Epiphanie, à la grande messe, ou faire offrir une 
pièce d'or valant au moins un florin, de l'encens et une torche 
de trois livres pour le service de l'église et divin office. 

V. 

Noble Jean Rival, par son testament du 19 février 1448, a 
légué une eymine de froment de censé au curé de M urines, 
toutes les années, affin que, venant à l'offertoire, il jette de 
l'eau beniste sur sa tumbe et y die le De profundis, et que le 
dernier jour des rogations, on donna, à perpétuité, vers la croix 
de bois de sa maison d'Argentenant, un pain blanc de quatre 
deniers et deux plains verres de vin à chaque chef de maison 
de Murinès ; et que chaque chef soit tenu de dire un Pater et 
Ave Maria, et que, là, on offre au curé qui dira l'évangile, 
qu'on a accouslumé de dire et De profundi* avecque l'asper- 
sion de l'eau beniste, un pain blanc d'un liard, avecque un pot 
de vin, et que son héritier et ses successeurs soient confrères 
du sainct Esprit, de Murinès. 

VI. 

Noble Anthonia Falavelle, par son testament du 7 janvier 
1469, a laissé aux Carmes de Saincl-Marcellin huict florins 
d'or pour une fois, affin qu'ils célébrassent une messe, tous 
les ans, le jour de son trépas. 

VII. 

Noble Alemand Rival, par son testament du 7 mars 1463, 
a légué à l'église de Murinès une eymine de froment, annuelle 
etcensuelle, pour dire une messe annuelle le jour de son tré- 
pas, et si le curé refuse de la dire, ne la donne ni lègue a la 
dicte église, et, par son codicille le jour suivant, a légué une 
eymine froment à la dicte église de Murinès. 



Digitized by Google 



AYMAR DU RIVAIL. 



303 



VIII. 

Noble George de Maubec, par son testament du 40 octo- 
bre 1503, ordonna qu'il fust faict un anniversaire à perpétuité 
le jour qu'elle mourroit, de cinq prebstres, en la chappelle de 
Sainct-George des Rivais et autres lieux de l'église paroissiale 
de Murinès, et qu'une de ces messes soit des cinq playes, et a 
vouleu qu'on donna à chaque prebstre deux gros et à diné, ou 
trois sans diné, et, de sa dotle, a fondé une messe toutes les 
semaines, à perpétuité, en la chappelle des Rivais, aux Car- 
mes de Sai net-Marcel lin, et est morte le 6 may 1519. Aymar, 
son fils, fonda, en après, cesle messe de certaine partie de la 
dotle de sa dicte très-chère mère. 

En marge est écrit : Ceux de la maison de Maubec sont 
chargés de payer cette messe; Madame du Métrai paye 
annuellement. 

IX. 

Noble Jean Rival, par son testament du 14 novembre 1519, 
ordonna que l'on dit tous les jours une messe à perpétuité, et, 
les jours de fesle, vespres en l'église paroissiale de Murinès, et, 
pour ce, a laissé cinquante- trois florins sur tous ses biens, 
jusques à ce que le monastère fust faict, dont est parlé en son 
testament. 

En marge est écrit : Noble Aymar Rival, son frère, 
ordonne de cecy en son testament comme est cy après. 

X. 

Révérend P. M' Guigues Rival, chanoine et vicaire d'Em- 
brun, par son testament du 8 janvier 1519, a-fondé deux 
messes à Embrun, toutes les semaines, à perpétuité, pour 
lesquelles il y a laissé revenu. 
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XI. 

Noble Aymar Rival, seigneur de Blanieu, Lieudicu et la 
Rivallière, conseiller du roy, mon ayeul, ordonne, par son tes- 
tament du 46 juillet 1557, que son corps et ceux de ses enfants 
seroient portés en sa chappelle des Carmes de Sainct-Marcellin 
et que, en la dicte chappelle, seroit faict, là où il seroit 
enterré et ses dicts enfants, un sépulchre de pierre, eslevé, cl 
que seroient escrils, dans la pierre qui seroit dessus ledicl 
sépulchre, ces mots : Cy gist noble M. Aymar Rival, cheval- 
lier, seigneur de la Rivallière, de Blanieu et Lieudieu, 

conseiller du roy, qui mourut fan Deus ejus mise- 

reatur. 

XII. 

Item a fondé, ledict testateur, au couvent des Carmes dudict 
Sainct-Marcellin, une messe tous les lundys pour les ames de 
soy, de son père, sa bonne mère et de tous ses prédécesseurs, 
pour sa femme, ses enfants, en sa chappelle dudict couvent, et. 
pour icelle fondation, a légué deux cents florins petite monoye, 
pour un coup, et ordonne que ces deux cents florins se met- 
tent en achapt de quelque rente ou possessions, afin que le 
service ne se perde, comme ont laissé perdre lesdicts Carmes 
une petite fondation d'un De profundis de sa grand'mère 
noble Anthoine Falavelle, en non faisant recognoistre la 
rente a eux laissée pour ladicte fondation. 

XIII. 

Item a légué cinq florins tous les ans pour faire un anni- 
versaire le jour de sa mort, tous les ans en sa dicte chappelle. 

XIV. 

Item que ses héritiers fassent faire les aumosnes et dire les 
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messes ordonnées par ses prédécesseurs et par luy, chacun en son 
endroictaulieu de leurs héritages oùelles se trouveront fondées. 

XV. 

Item ordonne que son héritier universel , selon la fondation 
de feu noble Jean Rival, son frère, en Son testament, fasse 
dire une messe tous les jours en sa chappelle de Sainct- 
George, de l'église paroissiale de Murinès, ou en la chappelle 
de sa maison d'Argcntenant, ou en la chappelle qui sera faicte 
dans son chasteau de Blanieu, et par diverses fois une partie 
des dictes messes ès dictes chappelles, et que l'on die, tous les 
dimanches et festes solemnelles, vespres suivant ledict testa- 
ment en ladicte église, et que son héritier universel paye les- 
dictes messes et vespres du revenu du pré du testateur, 
situé à Veratieu, et du revenu de sa vigne de la Chambardière, 
assise à Murinès, et du loage de la petite maison du testateur, 
et de ses biens prochains d'icelle maison, estant près l'église 
paroissiale dudit Murinès ou d'autre revenu que luy plaira. 

XVI. 

Noble Guilleaume Rival, seigneur de Blanieu, Lieudieu, la 
Saune et Argenlenant, mon père, fonde, par son testament du 
7 janvier 1592, dès le jour de son décès, à perpétuité (outre les 
autres fondations de ses prédécesseurs, qu'il entend qu'elles 
soient tousjours continuées), tous les lundys de l'année, deux 
messes, l'une en l'église où il sera enterré, et, l'autre, aux 
Carmes de Vienne, dont ses prédécesseurs sont fondateurs, 
pour lesquelles messes dire il donne à chacun desdicts lieux, 
pour un coup, la somme de trente-trois escuts un tiers qui 
seront mis en fonds par son héritier et exécuteurs de son testa- 
ment pour en prendre parlesdictes églises le revenu, en faisant 
le service et non autrement, à quoy ordonne que son héritier 
tienne la main à le leur faire faire. 

IV 20 
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XVII. 

Ordonne que le jour de son trespas soit donné vinct sestiers, 
moitié froment, moitié segle aux pauvres. 

XVIII. 

Il veut qu'il soit faicte une aumosne aux pauvres tous les 
ans, à perpétuité, de Blanieu, Lieudieu et de la Saune, de 
quinze sestiers froment, à sçavoir : cinq sestiers à ceux de 
Blanieu, cinq sestiers à ceux de Lieudieu et cinq sestiers à 
ceux de la Saune, despuis Pasques jusques à la Sainct-Jean- 
Baptiste, qui seront distribués ès lieux plus nécessaires, qu'on 
sçaura, par le rapport des consuls et plus gens de bien des- 
dicts lieux, sans qu'il y aye nulle fraude, ni déception, par 
faveur ou autrement; et feront souvenir lesdicts pauvres de 
prier Dieu pour son âme, chargeant aussy les officiers desdicls 
lieux d'y tenir la main. 

En marge est écrit : If. de Chevrières ayant acquis Blanieu 
s'est chargé de faire taumosne de cinq sestiers audict 
Blanieu. Pour les autres dix sestiers du Lieudieu et de la 
Saune, a estépourveu, comme se void cy-après. 

XIX. 

Veut que son héritier fasse mettre une grande pierre sur son 
tumbeau, où il y aura engravé dessus : Cy gist messire 
Guilhaume Rival, seigneur de Blanieu, Lieudieu, la Saune 
et Àrgentenant, qui, en son vivant, fut premièrement gen- 
tilhomme ordinaire de la chambre de Mgr François de 
Valois, duc d'Alençon et frère du roy , et du despuis aussi 
gentilhomme ordinaire de la chambre des roys Henri troi- 
siesme et quatriesme de ce nom, et que le jour, an et lieu de 
son décès, y soit mis, et, après, priés Dieu pour son âme. 
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XX. 

Et sur le tumbeau, contre le mur, soient mis et pendus une 
salade, gantelets, espée et espérons dorés, avecque une cotte 
d'armes où seront ses armoiries. 

XXT. 

Donne aux sœurs de Saincte-Clère, de Grenoble, trente- 
trois escuts un tiers pour un coup, pour la réparation de leur 
église, et prier Dieu pour luy. 

XXII. 

Il veut qu'il soit employé en l'église des Carmes de Vienne, 
ce qui faire besoin pour faire ce qui s'ensuit, et premièrement 
à faire les sièges et bancs du cœur de menuiserie avecque ses 
armoyries partout, une chasuble diacre et sous-diacre de ve- 
lours vert avecque la croix de satin blanc, avecque ses armoi- 
ries et en broderie en chacune, un calice et une platine d'argent 
avecque aussy ses armoyries et nom, et faire mettre la pierre 
qu'il avoit faict tailler au milieu du cœur, haut, eslevé comme 
un autel ainsy qu'elle souloit estre pour servir de tumbeau au 
fondateur, son prédécesseur noble Pierre Rival, comme il 
souloit estre, et qu'aux corniches et frizes des sièges du cœur 
soit mis son nom, et l'an et jour qu'ils auront esté faicts. 

En marge est écrit : Pour cecy et pour une des messes fon- 
dées, du seizième article cy-devant, je paye une pension 
annuelle de cinq livres aux Carmes de Vienne, et, ce par 
transaction d'entre eux et moy t du 5 novembre 4608. Ces 
mou, imprimés ici en caractères italiques, ont été rayés sur 
la pièce originale et remplacés par ceux-ci : M. de Nantuin 
a transigé avecque les pères Carmes. 
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XXIII. 

II veut aussy qu'on fasse une vitre à la fenestre de sa chap- 
pelle des Carmes de Sainct-Marccllin, avecque ses armojries. 

En marge est écrit : Cecy a esté faict. 

XXIV. 

Et remettre l'inscription que feu noble Guigues Rival son 
aycul avoit faict mètre au tableau sur l'autel de ladicte chap- 
pelle. 

XXV. 

Et qu'on fasse achever le priffaict baillé à Billard, menuysier 
de Sainct-Marcellin, pour la closlure et autres choses de 
menuyserie de ladicte chappelle et qu'on la fasse fermer à 
clef. 

XXVI. 

Et en quelque endroict de ladicte chappelle soitescript: 
Ceste chappelle fondée par noble Guigues Rival, ayant 
despuis este' presque ruinée par l injure des guerres civilles, 
a esté remise en la façon qu'elle est maintenant par messire 
Guilhaume Rival, seigneur de Blanieu, son petit- fils , 
l'an, etc. Priés Dieu pour luy et ses prédécesseurs. 

XXVII. 

Veut et ordonne encor ledit messife Guilhaume Rival, sei- 
gneur de Blanieu, mon père, par son codicille du 13 décem- 
bre 1594, qu'en ressouvenance et remerciement de la grâce 
qu'il pleut à Dieu luy faire par l'intercession de la benoicte 
Vierge Marie, le 8 septembre dicte année 1594, jour de sa 
nativité, qu'on fasse refaire aux despends de son hoirie, selon 
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le vœu qu'il en avoit faict, la chappelle qui est sur le pont de 
la Sauneen la m es me forme et façon, autel, et tout ainsy qu'elle 
souloitestre anciennement; veut qu'il y soit faicte une cha- 
suble, pour dire la messe, de damas bleu, avecque une croix 
de satin blanc, au milieu de laquelle soyent sesarmoyriesctde 
sa femme, joinctes ensemble, avecque le reste de l'habit et la 
nappe qui va sur l'autel, plus un calice, avecque la platine d'ar- 
gent, du poids qu'il sera advisé , là où seront les armoyries de 
luy et de sa femme, joinctes ensemble; fondant en ladicte 
chappelle une messe basse tous les jeudys de la semaine, à 
perpétuité; et, à ces fins, qu'il fust baillé du fonds de son 
hoirie, ce qu'il sera raisonnable ; laquelle messe sera dicte par 
le curé ou vicaire dudict lieu de la Saune; lesquels il prie que 
les pèlerins qui y viendront soyent bien et honorablement 
receus; et soit attaché dans la dicte chappelle le petit tableau 
qu'il a faict faire. 

En marge est écrit : Par ce vœu il sortit des prisons de 
Turin où Charles-Emmanuel, duc de Savoie, le détenoit pri- 
sonnier d'Esiat. 

La chappelle a esté refaicte et, après, l'an 1651, l'inondation 
de l'Isère l'a faict choir, et, l'an 1652, elle a esté transferrée à 
l'église paroissiale dudict lieu. 

Tous ces ornements ont esté baillés; contract receu par de 
Rusan, notaire de Sainct-Marcellin. 

Le 13 febvrier 1644, j'ay baillé à dire (comme j'avois accou- 
tume de faire dire par le passé) cette messe à raessire François 
Favier, curé de la Saune, pour neuf livres annuellement; 
contract receu par de Ruzan, secrétaire de Sainct-Marcellin. 

Ce tableau y est, où il est représenté sortant de ladicte prison 
par ledict vœu qu'il fit ledict jour de Notre-Dame, 8 septem- 
bre 1594. 
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Ce quinze juin mil six cent quarante-cinq , je noble Horace 
Rival, seigneur de Blanieu et Argentenant, soubssigné, ay 
obtenu du vice-légat d'Avignon, par lettres de penitencerie, 
commutation de toutes les messes, offices, aumosnes et géné- 
ralement de tout ce que m'obligeoyent mes prédécesseurs par 
leurs testaments et codicilles; desquels j'ay extraits les articles 
cy-devant escripts; et, le tout a été commué pour l'advenir, 
sçavoir : 

A une messe tous les jours que moy et les miens seront 
obligés de faire dire à perpétuité, sçavoir : en la chappellc 
d'Argentenant, une, du moins, chaque semaine ; une autre en 
l'église de Murinès, chaque semaine, et les autres cinq de la 
semaine, là où nous voudrons; et à deux autres messes que 
moy elles miens fairons dire toutes les semaines & perpétuité 
en nostre chappelle de Sainct George , de l'église paroissiale 
de Murinès , lorsqu'elle sera refaicte et cependant en ladicle 
église, et l'une desdictes messes se dira tous les lundys pour 
les morts ; et, encores, à une autre messe, toutes les semaines, 
à perpétuité, que nous fairons dire là où il nous plaira; et 
encores à sept sestiers froment ou la valeur en autres grains, 
employables annuellement et perpétuellement par moy et les 
miens à des aumosnes. 

Bien entendu que si la communauté de la Saune nous con- 
trainct à bailler à ses pauvres les cinq sestiers froment portés 
par le dix huitième article cy devant, nous ne fairons lesdictes 
aumosnes perpétuelles que de quatre sestiers annuellement et 
de trois sestiers, si, aussi, la communauté de Lieudieu nous 
contrainct de bailler à ses pauvres les cinq sestiers portés par 
le mesmedix huitième article. 

El c'est à savoir que outre ce que dessus à quoy nous oblige 
ladicte commutation, moy et les miens demeurons obligés, à 
l'avenir, à perpétuité, de faire dire (suivant la fondation du 
troisième article cy-devant) une messe, toutes les semaines, à 
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perpétuité, sur la vigne hypothéquée pour cela, que jay con- 
trainct messieurs de Montmaiour de vuider.par sentence arbi- 
trais du 16 avril 1644; laquelle vigne est située au mandement 
de Hurinès, lieu dict en Menona vers le Colombier ; 

Et de bailler (comme j'ay faict par le passé) les pains et vin 
le dernier jour des Rogations, conformément au cinquième 
article cy devant. 

Et pour ce qui est porté par le vingt deuxième article cy 
devant, la transaction d'entre les Carmes de Vienne et moy 
sera entretenue pour faire dire la messe fondée en leur église 
par mon père et pour les autres choses contenues 'en ladicte 
transaction*, où je tacherai de convenir avec lesdicts Carmes 
pour ce regard, ainsy que verray à faire, pour faire dire ladicte 
messe de fondation et exécuter le contenu audlct article vingt 
deuxième. 

Fairons dire à perpétuité la messe fondée en la chappelle du 
pont de la Saune (comme j'ay faict par le passé) et exécute- 
rons les autres choses de la fondation, le tout conformément à 
l'article 27 cy devant. 

En foy des choses susdictes escriptes au long de ma main, 
j'ay soubsigné, ledict jour quinziesme janvier mil six cents 
quarante cinq. — Blameu. 

En marge est écrit : Relativement aux messes et aumosnes 
dont il est question en dernier lieu : ces dix messes perpé- 
tuelles, chaque semaine, se disent, savoir : cinq en l'église de 
Saincte-Marie de Sainct-Marcellin , les religieuses y étant 
obligées par con tract receu par de Ruzan, notaire dudict lieu, 
le 18 mai 1652, et les autres cinq se disent à l'église de Muri- 
nès, en la chappelle d'Argen tenant, par messieurs Fortys, 
prestres de Murinès, y estant obligés par contract receu par 
Naud, notaire dudict Murinès, du 15 may 1652. 

J'ay faict celte aumosne jusqu'à 1652 inclusivement, que ces 
communautés de la Saune et de Lieudicu , poursuivant en 
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justice M. de Nanluip, pour la perpétuité et arrérages de ces 
aumosnes, il a esté contralnct de transiger avec elles pour le 
tout en 1652; de sorte qu'à l'avenir nous ne fairons ces aumos- 
nes que de trois sestiers annuellement à perpétuité. 

Je laisse jouir du revenu de ceste vigne messieurs Fortys, 
prestres de Murinès, moyennant le service, par contract reccu 
par Naud, notaire dudict lieu, le 8 fébvrier 1646, et par autre 
contract receu par le mesme, le 15 may 165Î. 

Il y a autre transaction avec les P. P. Carmes, comme est 
dict à la marge du vingt deuxième article cy-devant. 



En marge du mémoire est aussi une annotation faite de la 
main d'Anne Rival, veuve de M. de Nantoin, qui constate que 
le tout aété écrit par Horace Rival, son père, et où elle déclare 
qu'elle s'acquitte de la charge annuelle de trois setiers de 
froment. Nous transcrivons cette annotation avec son ortho- 
graphe : 

Je compran les trois cestiers si desus den Us aumoms 
que je fais penden l'année pour ne pas manqué de m'an 
aquité. — Signé : A. de Rival, veuve de U. de Nantoin. — 
Tout ce ça qe'est escrit de la main de feux mon père. 



Pièce I. 



CONVENTIONS ENTRE LES DAMES RELIGIEUSES DE 
SAINTE-MARIE ET M. DE BLANIEU, 

Pour cinq mettes par tentait* dont Itdict couvent, à perpétuité. 

Comme ainsy soil que noble Horace Rivait, seigneur de Rlanieo 
et Argenteoe, pour satisfaire aux volontés et ordonnances testamen- 
taires de ses prédécesseurs, aye jusqu'à présent fait célébrer les mes- 
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ses ordonnées, et désirant concourir à ce qu'à l'advenir elles soient 
continuées, il auroit convenu pour cet effet avec les dames religieuses 
de Sainte-Marie de la présente ville de Saint-Marcellin , a la forme 
que s'en suit, pour etnq desdites messes, chacune semaine, outre autres 
cinq qu'il fait dire ailleurs toutes les semaines de l'année, attendu 
mesmequ'ila une flllie religieuse audit couvent; à cette cause, ce- 
jourd'hui dix-huiliesme may, année mil six cent cinquante-deux, 
après midy, pardevanl moy notoire royal sotibsigné, s'est person- 
nellement establye dame Anne-Catherine Valantin, supérieure audit 
couvent de Sainte-Marie de Saint-Marcellin; laquelle, de son gré, 
assistée de l'avis et consentement des autres religieuses dudit cou- 
vent et noniement de dame» Anne-Magdelaine Fabry, Anne-Hélène 
Sarrail, Marguerite-Agnes Roux et Louise-Marie Romanet icy pré- 
sentes, a promis et par ces présentes promet et charge ledit couvent 
de faire dire a l'advenir, perpétuellement, cinq messes, chacune 
semaine de l'année, suivant l'intention desdits prédécesseurs dudit 
seigneur de Rlanieu, et, ce, moyennant la somme de quarante-cinq 
livres tournois, pour checune annuité, bien entendu que, durant la 
vie naturelle dudit seigneur de Rlanieu, il ne sera payé que trente-six 
livres pour cheenne année ; pour l'asseurence duquel payement ledit 
seigneur de Rlanieu icy présent, acceptant, tant en son nom que 
comme procureur de demoiselle Anoe Rival de Rbnieu sa fillie, 
femme de noble An I home de Chabo, sieur de Nantuin, par acte 
receu par moy dit notoire, du sixiesme août mil six cent cinquante- 
un, à moy originalement exhibé par ledit seigneur de Rlanieu cl par 
luy a l'instant retiré, promet et sure payer ou faire payer annuelle- 
ment et perpétuellement audit couvent la susdite somme de trente- 
six livres pendant sa vie et quarante-cinq livres en après, à perpé- 
tuité, à chacun jour, 'premier jour d'avril , commençant au premier 
d'avril proche venant, à peine de tous despeos, dommages et intérêts, 
soubsmettant lesdites parties, pour l'observation de tout ce que dessus, 
tous et chacun leurs biens présents et advenir quelconques, mesme 
ledit seigneur de Rlanieu les siens propres et ceux de la demoiselle 
de Nantuin sa fillie, en vertu de sadite procuration, et, ce, à toutes 
cours royales delphinales, et renonciation à tous droits contraires; 
de quoy, etc., etc. Fait audit Saint-Marcellin, au parloir du couvent; 
présents M. Estienne Mellel, procureur dudit lieu, et Eymard Girod, 
fils d'Estienne, travailleur de Marinais, témoins requis, soubsignés avec 
les parties et non ledit Girod, pour ne savoir, enquis; signés a l'ori- 
ginal : A. C. Valantin; A.-H. Sarrail; M. Fabry; M. A. Roux; L. 
M Romanet; Rlanieu; Mellel, présent; de Rusan, notoire. 
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BAIL DE M. DE BLANIEU AUX CURÉS DE QUINCINET 
ET DE MURINAIS, 



L'an mil six ceot cinquante-deux et le neufviesme jour du mois de 
juin, après midy ; par-devant moy, notoire royal deiphioal soubsigné 
et présents les témoins soubsnommés, estably et constitué en per- 
sonne noble : Horace de Rival seigneur de Blanieu et d'Argenleae, 
faisant pour et au nom de daine Anne de Rival, sa flllie, mariée avec 
noble Anlboioe de Chaboud, sieur de Nmlbuin, lequel ayant con- 
tracté avec messires Georges et Vincent Foisy, preslres et curés de 
Quiocinet et de Murinais, pour la célébration des messes spécifiées 
au contrat qui en a été passé par-devant moy, notoire, le quinzième 
may dernier, et pour régler à tousjours lesdiies messes , jours et lieu, 
aux fins de faire par les chacun le devoir de leur charge, et nonobs- 
tant tes règles mentionnées audit coq Ira cl , ils ont respectivement 
convenu et accordé par le teneur des présenies que lesdits sieurs 
curés seroul tenus, comme ils promettent, célébrer ou faire célébrer 
lesdiies messes aux lieux cy-aprés spécifiiés, scavoir : une dans la 
chapelle d'Argentene, trois dans l'église de Murinais, en attendant que 
la chapelle Saint-George soit édifiée, et les autres deux aux lieux où 
bon semblera aux sieurs curés, chacune semaine, conformément 
audit contract, à la charge dudit service, à la décharge dudit seigneur 
de Blanieu et des siens. — Item, par les mesmes présentes, ledit 
seigneur de Blanieu, audit nom, a promis auxdils sieurs curés de 
tenir, jouir et posséder en toute propriété les fonds dudit Saint- 
George, tenus et possédés par les héritiers de feu Dominique Barbier- 
Falcot, du conlinant après que l'instance de la vuidan^e desdits 
fonds et propriétés sera vuidée; laquelle ledit seigneur promet pour- 
suivre dés que définitive le tout ce que dessus, sans déroger aux autres 
clauses contenues au contrat du quioziesme may dernier, lequel sera 
suivi et exécuté respectivement par les parties avec le présent, à 
peine de tous despeos, dommages et intérest, soubsobligations et 
soubmissions de leurs biens quelconques aux cours du bailliage de 
Saint-Marcetlin et autres et renonciation et clauses cy requises, né- 
cessaires Savoir lesdits sieurs curés mettant la main contre la . 

poilriue, à mode des personnes ecclésiastiques, et ledit seigneur de 
Blauieu entre les mains de moy dict notoire. Fait dans la maison des- 
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dicls sieurs curés; présents hooncsles Chaberl el Ayroard Girod Ois 
d Esiienne dudit lieu, lémoins requis; ledil Chaberl soussigné avec 
les parties, nou ledict Girod pour oe savoir escrire, requis , signé à 
l'original Btanieu; G. Foisy; V. Foisy, Naud, not. 




A monseigneur monseigneur l'archevêque et comte de Vienne 
supplie humblement messirc Charles-Antoine de Chabot, seigneur de 
- Serre, Nanlouin, Triol et autres places; 

Que le défunt saigneur du Rival de Blanieu auroit fondé une messe 
tous les jeudys de chacune semaine dans la chapelle de Notre-Dame 
de Pitié sur le pont de la Sône, ladite chapelle estant démolie par 
la chute dudit pont, le service en auroit esté transféré par l'ordre 
de monseigneur l'archevêque de Yienne, votre prédécesseur, dans 
l'église paroissiale dudit lieu de la Sône, 

Le suppliant a depuis vendu, aux dames religieuses de la Visitation 
establies a Saint-Marcellin, le domaine d'Argentenan, faisant la plus 
grande partie des biens dépendants de la succession desdits seigneurs 
<:u Rivai!, et, par le contrael de vente, lesdites dames se sont chargées 
de faire faire ledit service, au cas qu'il vous plût, monseigneur, le 
transférer et leur permettre de le faire faire dans leur église, a Sainl- 
llarcellin, 

Le suppliant, pour assurer ledit service et satisfaire a sa cons- 
cience, n'a cru pouvoir prendre plus de précaution que d'en charger 
lesdites dames, el il espère de la justice de Votre Grandeur, 

Qu'il vous plaira, monseigneur, transférer ledit service dans l'église 
des dames religieuses de la Visitation à Saint-Marcellin, et d'en char- 
ger lesdites dames, à la forme du susdit conlract de vente, et le sup- 
pliant continuera ses vœux pour la santé et prospérité de Votre 
Grandeur. 

Ainsi receue, signé Gonet. 

Nous accordons les fins de la présente requête. 

Fait à Vienne, le 6 février 1713, signé Armand, ar. de Vienne. 

Pour monseigneur, signé P. Lherbel, secrétaire. 

Enregistré dans les registres de l'archevêché de Vienne) fol. 72, 
v«, le 7 février 1713. Signé P. Lherbel, secrétaire. 
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Pièce E.. 



Henri Oswal de la Tour-d'Auvergne, par la miséricorde divine et 
par la grâce du saint siège apostolique, archevêque et comte de 
Vienne, Primat des Primats des Gaules; vicegerant du souverain 
Pontife dans la province viennoise et dans sept autres provinces; 
abbé-chef, supérieur général et administrateur perpétuel de la sacrée 
abbaye et de tout l'ordre de Cluny; chanoine et grand prévôt de 
l'église cathédrale de Strasbourg, etc., etc. 

Veu la translation du service de la chapelle de la maison forte 
d'Argenlenanldans l'église de la Visitation de Saint-Marccllin, faite 
par feuM.de Montmorin, notre prédécesseur le 9 juin 1712, mise 
au bas du contrat de l'acquisition laite par lesdites religieuses, de 
ladite maison forte et biens en dépendant, nous approuvons et, en 
tant que de besoin, authorisoos ladite translation voulant qu'elle soit 
exécutée suivant sa forme et teneur. Donné a Vienne, le 18 mai 1731. 
Signé Didier, vic.-gén. 

Par son altesse, signé Dubarry. 



pièce m. 



A monseigneur l'archevêque de Vienne, 

Supplient irés-humblcment Votre Grandeur, la inère Marguerite- 
Alexb de Châteauneuf, supérieure, et ses religieuses ; 

Disant que noble Horace Rivail nous auroil chargé, par acte du 
18 mai 1652, de faire acquitter dans notre église cinq messes par 
semaine, dont ledit Rivail éloit lui-même chargé par diverses dispo- 
sitions testamentaires de ses autheurs, moyennant la somme de 
45 livres par an; ce qui paroil avoir été exécuté jusques à l'an 1712 
que messire Charles de Chabot, héritier des biens du susdit Rivail, 
nous vendit le domaine dit d'Argentinan pour le prix et somme de 
dix-neuf mille livres, par acte du 18 may 1712 ; dans lequel il est dit 
qu'au moyen de l'imputation de 900 livres en représentation du capital 
de la rente de 45 livres, ci-dessus énoncée et de 500 livres en sus, 
faisant eu tout la somme de 1100, livres nous serions tenus de faire 
dire dans notre église trois messes chaque semaine cl de faire trois 
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communions par an. Or trois messes, chaque semaine, sans parler 
des communions, font, chaque année, 156 messes au moins, dont l'bon- 
noraire est moindre que celuy qui est porté par les règlements du 
diocèse, suivant lesquels les messes de fondation sont à 12 sous au 
moins, ce qui monterait à 93 livres 12 sous chaque année ; tandis que 
1400 livres, au denier vingt ne produisent que 70 livres. — Pour ces 
raisons et représentations, veu surtout quantité d'autres, messes fon- 
dées dans notre église, nous prenons la liberté de recourir à Votre 
Grandeur, pour qu'il luy plaise faire desdiles messes telle réduction 
qu'elle jugera convenable, 

Pour cet effet, nous ne cesserons de prier le seigneur pour sa con- 
servation et prospérité. Signés sœur Marguerite-Alexis Flandv de 
Chateauneuf, supérieure; sœur Magdeleine-Séraphique Dantour, 
assistante; sœur Mapdeleine-Aimée de Lessertal; sœur Olympe* 
Félicité Giroud, sœur Françoise-Mélanie Guillermet, 

Vu la présente, nous avons ordonné et ordonnons que la sup- 
pliante feroit célébrer des messes pour l'acquît des fondations dont 
s'agit, a raison de douze sols pour rétribution de chacune. A Vienne, 
ce 24 janvier 1772. Signé f G., archevêque de Vienne. 



M. Giraud pense qu'Aymar du Rivail fils, lié aux ordres 
ecclésiastiques, dut y renoncer, et qu'il épousa Anne de Mau- 
bec, la même dont il est question dans les Mazures de tlsle- 
Barbe, par Claude le Laboureur, et où il est dit que, le M 
février 4577, Pierre Noir, seigneur de Lancin et de Poisieu, 
contracta mariage avec Guyonne de la Maladière, fille de 
Claude, seigneur de Massonas, et d'Anne de Maubec, veuve de 
messire Aymar Rivail , seigneur de Lieu-Dieu et d'Argenté- 
nant, conseiller au parlement de Grenoble. Anne de Maubec 
fut-elle réellement la veuve d'Aymar du Rivail fils, conseiller 
en celle cour comme son père, ou est-elle la première femme 
de ce dernier, qui, ainsi qu'on le sait, épousa d'abord une de 
ses parentes? Ce point de litige parait encore obscur : il fau- 
drait lire aussi, dans ce dernier cas, femme au lieu de veuve. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'Aymar du Rivail fils était tou- 
jours officiai de Grenoble en 4560, et que, soit dans ses lettres 
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de provisions de l'office déconseiller, datées du 34 décem- 
bre 1560, soit dans l'arrêi de sa réception au parlement, du 
28 mars 4561, il est annoté que cet office était un office de 
conseiller lay. 

rièee M. 



ARRÊT DE RÉCEPTION D'AYMAR RIVAL KILS. 
Comme conseiller au parlement de Grenoble. 

Sur la requeste présentée par àf« Aymar Rival, docteur endroit, à re que 
les lettres patentes du roy, contenant le don de l'Estat et office de conseiller 
lay en la cour du parlement de ce pays, que négueres souloit tenir M* Pfai- 
lippes Rival son frère fussent vérifiées et intérinées par ladicle cour, et 
en i ce Iles intérinant que ledict suppliant fut receu à l'exercice dudict estai ; 

Veu ladicle requeste; i celles lettres patentes données a Orléans le dernier 
de décembre mil cinq cens soixante ; le consentement des gens du roy mis 
sur ladicle requeste, ensemble le consentement du procureur du résignant; 

La cour en entérinant la requesle du suppliant l'a receu et reçoit en Testai 
et office de conseiller céans pour d'icelluy estai jouir ensemble des honneurs, 
autorités, prérogatives, prééminences, gages, proficts, émolumens et droicts 
appartenant audict estât ; le tout en la ferme desdiles lettres, et après que 
ledict Rival a presté le serment en tel cas requis cl accoutumé, a commis et 
commet M* Henry Xarrel, conseiller du roy, céans, pour icelluy Rival, 
mectre en possession dudil oQice de conseiller. Signés : Truchon, H. Marrel. 

Faicl le xxvm» mars mil t« lxi (i). 



VAlmanach général et historique de la province du 
Dauphiné, pour l'année 4788, rapporte que Marguerite de 
Sassenage, femme de Guillaume Rival, fonda, en 4613, un 
couvent de Minimes dans la ville de Grenoble. M. Giraud, 
dans son ouvrage : Aymar du Rivail et sa famille, conteste 
cette assertion adoptée par M. deTerrebasse; i) pense que Mar- 
guerite de Sassenage a dû être mariée à Horace Rival, fils de 



(1) Arrêts du parlement de Grenoble; année 156t. 
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Guillaume, et, en cela, il s'appuie sur le témoignage de 
Chorier qui, dans sa généalogie de la maison de Sassenage, 
dit formellement que Marguerite fut mariée à Horace du 
Rivail, seigneur de Blanieu. Ce dernier passage paraissait 
décisif; les recherches que j'ai faites viennent lever à ce sujet 
toutes difficultés. L'acte où le rédacteur del'almanach de 1788 
a puisé, sans doute, cette idée de la fondation d'un couvent de 
Minimes à Grenoble, existe; mais cette pièce n'est point de 
l'année 4643, de môme qu'il n'y est pas question, non plus, 
d'une fondation proprement dite : ce titre, qui est du 14 mai 
4635, contient une donation de 4000 livres, faite par Margue- 
rite de Sassenage aux religieux minimes de la Plaine, pour les 
aider à construire à Grenoble une église et un couvent devenus 
aujourd'hui le Grand-Séminaire ; or, Marguerite de Sassenage 
est indiquée dans cet acte, en termes formels, comme étant la 
veuve de Guillaume Rival. 

Plèee •. 

DONATION ET FONDATION. 

Au nom de Dieu toul-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, comme ainsi 
soit qu'entre toutes les œuvres par lesquelles les chrestiens se peuvent 
rendre agréables à Dieu et impétrer miséricorde et la rémission de leurs 
péchés, le jeusne, l'aulmosne et l'oraison avec l'observation de ses saints 

commandements tiennent le premier rang et sont, etc., elc , à l'exemple 

do patriarche Abraham et de la bonne hostesse de Jésus-Christ, sainte Mar- 
the, ces considérations auroyent induit dés long temps dame Marguerite de 
Sassenage, dame de Blanyeu, fille de deffuncl nessire Antoine de Sassenage, 
seigneur et baron dudit lieu, vefve de messire Guillaume de Rival, seigneur 
dudit Blanyeu et autres places, ne pouvant vacquer avec l'assiduité qu'elle 
désirerait à l'exercice du jeusne et de l'oraison , a tasché de se rendre par- 
ticipante a la commeunion de ceux qui en font la pratiquo ordinaire, savoir 
des religieux dont Dieu a orné le pourpris de son église et particulièrement 
des vénérables pères qui combatent soobs l'enseigne du bienheureux saint 
François de Paule, mesme au couvent Jésus-Maria de la Plaine lès Grenoble, 
auquel saint et à tous ses confrères elle a tousjours eu une particulière dévo- 
tion et tasché de les adsbter du peu de moyens qne Dieu Iny a donné; et 
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sçacbanl le dessein des pères dudil ordre de longtemps de s'esiablir dans 

eeste ville de Grenoble, à l'imitation des autres bons religieux et religieuses 
auxquels Dieu y a donné retraite, pour, par le moyen de leurs prières, pré- 
dications et autres exercices de piété, d'augmenter le rèle du culte et amour 
de Dieu, combattre les hérétiques et ennemis de son église, y estant ja 
acquis et fut bastie une maison et logement pour quelques-uns de leurs 
frères ne restant plu qu'à avoir la permission d'y bastir une église et faire 
fonds de deniers pour fournir aux frais nécessaires et des revenus pour l'en- 
tretien des religieux qui y seroyenl eslablis, ladicte dame par son testament 
solennel par elle fait leur auroit légué la somme de quatre mille livres; néant- 
moins, craignant que par la perte de son testament ou autrement ledicl légat 
demeurât sans effet, elle auroit voulu assurer ladite somme au proffit dudict 
père, du moins après sa mort, sltant est que ses affaires ne permettent qu'elle 
en puisse faire le paiement, afin qu'elle puisse, dès à présent, jouir des bien- 
faits et privilèges que les supérieurs dudit ordre ont accordé et accordent à 
leurs bienfaiteurs et fondateurs, etc., etc.; i ceste cause, ce jourd'hai compté 
le qualorziesme du mois de may, après midi, l'an mil six cent trente-cinq, 

régnant très-auguste et très-chrestien prince Louis treziesme Fait et 

récité à Grenoble, dans la maison de ladite dame, présents et moy 

Claude Froment, notoire et tabellion royal héréditaire audit Grenoble (t). 



Il y a eu d'autres familles du nom de Rival, différentes de 
celle dont il s'agit ici. De l'une d'elles est Louis Rival, natif 
de Saint-Paul Trois Châteaux, licencié en droit de l'université 
de Valence, avocat du roi au siège de Montélimar, en 1550. 

On doit citer aussi Pierre Rival qui, devenu capitaine et 
major au régiment du prince Carignan, et maréchal de bataille, 
fut, après quarante ans de service, anobli par des lettres 
patentes du roi Louis XIV, datées de Dlois, du mois de mars 
1652, confirmées par d'autres lettres du même prince, datées 
de Paris, du mois de janvier 4668. Ce qu'il y a de curieux, 



(1) Anciennes archives des Minimes, pièce cotée : Donation de dame Mar- 
guerite de Sassenage, dame de Blanyeu, aux R.-P. Minimes, de mi™ 
livres; 14 may 4635. — Archives des notaire» de Grenoble; protocole de 
Claude Froment; année 1635. 
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c'est que ce Pierre Rival, né à Saint-Marcellin, est qualifié, 
dans ces lettres patentes et dans d'autres titres y joints, de 
seigneur de la Rivallière. Rien ne prouve, néanmoins, qu'il 
y ait eu aucun rapport entre ce Rival et les Rival, de Murinais, 
possesseurs également d'une maison dite la Rivallière, la 
Riverie, ou Argentenant. 
Leurs armes étaient différentes. 

Armes de Pierre Rival , telles qu'elles sont indiquées dans 
l'enregistrement des lettres patentes du mois de mars 4652 : 

D'argent au lion d'azur, armé et lampassé de gueules ; au 
chef cousu d'azur chargé de trois haumes ou casques d'or (4). 

Armes des Rival, de Murinais : 

D'azur à trois étoiles d'or, avec cette devise : Volât ad tidera 
virtus. 



INSCRIPTIONS GALLO-ROMAINES DE GRENOBLE, 

P*rM. J.-J.-A. PILOT. 

En 4804, en démolissant la voûte ou porte de l'évôché, l'an- 
cienne porte Viennoise de Grenoble, qui occupait une partie 
de la place actuelle de Notre-Dame, restreinte alors à l'espace 
au-devant de l'église, on a trouvé plusieurs pierres gallo- 
romaines ou de simples fragments employés, dans le temps, 
comme vieux matériaux, à la construction de cette antique 
porte, datant, ainsi qu'on le sait, de la fin du ni* siècle de l'ère 
chrétienne. 

Quelques-unes de ces pierres, sur lesquelles se lisent des 



(1) Anciennes archive* de la chambre des comptes; registres Gène- 
ralia, 23 f* 10, et 26 f» 48. 
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inscriptions qui ont pour nous un intérêt historique, en ce 
qu'elles apprennent l'âge et le rang de notre ancienne ville, 
existent encore. Transférées, d'abord, dans les allées du cime- 
tière qui était près du Drac, à droite du chemin qui conduit 
au pont de fer suspendu ; déposées ensuite dans une pépinière 
voisine appartenant à la ville, Ces pierres ont été rapportées 
à Grenoble en 4816, et placées sur un mur à hauteur 
d'appui, le long de l'enceinte ou clôture de la cour du 
lycée, à droite de la porte d'entrée de l'église où elles sont 
restées jusqu'en 1842. A cette époque, des construtions faites en 
cet endroit afin d'agrandir le lycée nécessitèrent, pour la troi- 
sième fois, leur déplacement; elles furent déposées au bout de 
la rue contre le mur de la cour, en attendant qu'on pût leur 
assigner un local , sinon définitif, du moins plus convenable. 
Enfin, depuis cinq ans seulement, elles ont été transportées 
dans la cour ou préau qui est au-devant de l'église de Saint- 
Laurent, dans le vieux quartier, sur la rive droite de l'Isère, 
où la tradition place la ville primitive. 

Déjà, et depuis fort longtemps, il y avait dans la rue Saint- 
Laurent, et aux deux côtés de la montée qui conduit à la cour 
où est l'église, trois autres pierres tumulaires qui semblaient 
déterminer le choix que l'administration municipale a fait du 
nouveau local et que paraissait devoir désigner aussi le voisi- 
nage de la curieuse et belle chapelle souterraine qu'on vient 
de restaurer. 

Les pierres qui forment aujourd'hui la collection des mar- 
bres antiques, dans la cour de l'église de Saint-Laurent, sont 
au nombre de vingt-huit , dont douze , y compris une pierre 
ayant servi de cadran solaire, proviennent de la démolition de 
la tourde l'évêché ; nous les mentionnons dans l'ordre qui suit : 

I. 

Inscription consacrée à la mémoire d'un triumvir des lieux 
publics : 
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G. HIVIRO LOCOR. 
PIISSIMO FILIO. 

Entre les deux mois de la seconde ligne est un cœur, 
symbole ou expression de douleur que l'on voit sur d'autres 
marbres. 

Hauteur du marbre, 0,60 centimètres. 

Longueur, 1 mètre 35 cent. 

Largeur ou épaisseur, 0,40 cent. 

Hauteur des lettres de la première ligne, 0,1 4 cent. 

Hauteur des lettres de la deuxième ligne , 0,07 cent. 

L'inscription est gravée entre deux larges moulures. Lors- 
que, en 4804, on trouva cette pierre, il y en avait une autre 
de la même dimension ayant deux moulures semblables aux 
deux précédentes, aujourd'hui perdue, et sur laquelle se 
lisaient, sur deux lignes : 

AER F LA. M A Y 
PARENTES. 

Rapprochant les deux pierres, qui ne sont que deux frag- 
ments, on voit qu'il s'agit d'un monument funéraire érigé au 
souvenir d'un agent du trésor public, Flamme Augustal, et 
triumvir des lieux publics, par des parants à leur fils très- 
pieux. 

IL 

Sarcophage de Sextus-Julius-Condianus , (lamine de la 
jeunesse, questeur de Cularo. 

Il ne reste plus qu'un fragment de ce beau sarcophage que 
nous avons vu presque intact en 1822. A cette époque l'ins- 
cription existait encore en entier; nous la donnons ici telle 
que nous l'avons lue sur le marbre : 
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SEX. IVL. CONDIAN1 DBF. ANN. XIV 

PLAM1MS IWENTVTI6 Q C V AEDIL 

D M 

M. VALEBIVS IVLIANVS SOCEB ET 

TALE. SECVNDILLA CONIVGI PHSSIMO. 

Aux dieux mânes de Sextus Julius Condianus, décédé à 
l'âge de 35 ans, flamine de la jeunesse, questeur de Cularo 
pour la cinquième fois, Edile; Harcus Valerius Julianus, son 
beau-père, et Valeria Secundilla à son époux le plus pieux (4). 

Hauteur de la pierre, 0,70 centimètres. 

Longueur, 2 mètres 69 cent. 

Largeur, 0,87 cent. 

Epaisseur des parois, de 0,46 à 0,20 cent. 
Vide de la pierre , 2,29 de long, sur 0,54 de large, et 0,35 
de profondeur. 
Hauteur des lettres, 0,05 cent. 5 millimètres. 
Hauteur des lettres o. m., 0,43 cent. 

Fragment restant de l'inscription : 



n. xxv 

ABD1L 

OCEB ET 



fil FIISMMO. 



(1) Nous avons suivi, pour l'explication des lettres q. c. t., l'inter- 
préta lion qu'en a donnée dans le temps M. Champollion-Figeac 
(Antiquités de Grenoble ou histoire ancienne de cette ville d'après ses 
monuments; Grenoble, 1807 ; p. 05). Peut-être, s'il paraît peu probable 
qu'un homme, ? 25 ans, ait pu être cinq fois questeur, vaudrait-il 
mieux traduire ainsi ces trois initiales : q. c. v., quiCularone vùrit, 
qui vécut à Cularo; comme on a lu sur des marbres trouvés à Nar- 
boone : q. m. t., qui Narbone vixit. 
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m. 

AETEH. 

Ce mot se lit en grandes et belles lettres de la hauteur de 
0,H centimètres, sur une large pierre ornée à sa base d'une 
moulure, et qui paraît avoir servi à quelque monument public. 
Lorsqu'on a trouvé ce marbre, en 1804, le fragment était plus 
complet ; il présentait le mot aetbrna. 

Hauteur de la pierre, 0,64 centimètres 

Largeur, 0,50 cent. 

Epaisseur, 0,53 cent. 

IV. 

Tombeau de Vinicius Julianus, mort à Rome. 

D. M. 
SEX. VINIC. 
IVLIANI 
DEFVNCT. ROM. 
VIN1CIA TER A 
PATRI 
PI1SSIMO. 

Aux dieux mânes de Sextus Vinicius Julianus , décédé 4 
Rome; Vinicia Vera, au père le plus pieux. 

Cette pièce est un carré long, surmonté d'un chapiteau 
triangulaire, où sont sculptés Yaseia et, au-dessus, un disque, 
en bosse. 

Hauteur de la pierre, 2 mètres, y compris le chapiteau 
ayant lui-même une hauteur de 0,68 cent. 
Largeur, 0,89 cent. 

Hauteur des lettres, 0,04 cent., 5 millimètres. 
Épaisseur de la pierre, 0,33 cent. 
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V. 

Tombeau de Gaius Papius Secundus, décurion de Cularo : 

D. M. 
G. PAPIO SECV 
NDODECVR10 
NI C.V. I NTEC EP 
TVS ANN. XXXX BT 
SECVNDANO FILLIO 
EREPTVS AN.X 
SENIA MARCVL. 
CONIVGI 
KARI8SIMO 
SVB ASSCIA 
DBDCAV. 

Aux dieux mânes; à Gaius Papius Secundus, décurion 
de Cularo pour la cinquième fois, décédé à l'âge de qua- 
rante ans, et à Secund anus, son fils, ravi à l'âge de dix ans; 
Senia Uarcula,àsonépoux le plus cher, a dédié sous fascia. 

Cette pierre est, comme la précédente, terminée par un fronton 
ou chapiteau triangulaire orné d'une tôle d'homme mutilée, 
vue en face ; et au-dessous, entre les sigles d. m., est Yascia. 

Hauteur de la pierre, y compris le chapiteau, 1"47 cent. 

Largeur, 0,67 cent. 

Hauteur du chapiteau, 0,48 cent. 

Hauteur des lettres, 0,05 en moyenne. 

VI. 

Fragment qui constate le souvenir d'un citoyen de Greno- 
ble, de la tribu Voltinia, 

ex miv... rie VOL 

... CAIVS S1BI PATRI. 
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Ce fragment est la partie supérieure d'un cippe terminé par 
un chapiteau triangulaire où est figuré un disque. 
Hauteur du fragment, 0,63 cent. 
Largeur, 0,89 cent. 
Épaisseur, 0,48 cent. 
Hauteur des lettres, 0,05 cent. 

VII. 

Tombeau de Quintus Andius. 

Q. ANDIO 
QV1NT1NI 

F1LIO 
QVINTANO 

A.XX. 

A Quintus Andius Quintanus, fils de Quintinus, âgé de 
20 ans. 

Hauteur de la pierre, 1"03 cent. 
Largeur, 0,54 cent. 
Épaisseur, 0,44 cent. 
Hauteur des lettres, 0,09 cent. 

VIII. 

Tombeau de Quintus Vitalis; fragment. 

» • • • 

Q. QVINTI 
VALENTINI FIL. 

VITALIS 
DEF. AN. XXIII. 



Aux dieux mânes de Quintus Quintus Vitalis , fils de 
Valentinus, décédé à l'âge de 23 on*. 
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Cette pierre, provenant de la démolition de la porte de 
l'évéché, était engagée dans l'épaisseur même du voussoir, où 
elle faisait saillie sur la façade extérieure. En 4620, Alphonse 
de la Croix, évôque de Grenoble, ayant ordonné de faire quel- 
ques réparations à cette porte, on y plaça, au-dessus, ses 
armes, avec la date ou millésime de Tannée. La pierre dont il 
s'agit est justement celle qui servait de clef à la voûte*, clic 
présente, sur Tune de ses faces latérales, un creux où étaient 
les armes du prélat, et au-dessus se lit la date 1620. 

Hauteur de la pierre, 0,75 centimètres. 

Largeur, 0,73 cent. 

Épaisseur, 0,50 cent. 

Hauteur des lettres, 0,09 cent. 

IX. 

Tombeau de Crisus Secundus. 

D. M. 
CRISI SEC 
VNDI FILI. 
PINTINISS. ' 

PATRI 
KARISSIM. 

Il y a un cœur entre les deux lettres d m ; et au bas de l'ins- 
cription est Vascia (I). 

Aux dieux mânes de Crisus Secundus ; le fils le plus pieux, 
au père le plus cher. 

Hauteur de la pierre, 1 œ 64 cent. 
Largeur, 0,62 cent. 



(i) Au lieu de fili., qui se voit lisiblement, M. Chauipollioo a lu 

Fit*. 
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Epaisseur, 0,52 cent. 
Hauteur des lettres, 0,04 cent. 

X. 

Tombeau de Caius Innocens. 

d. m. 

• •••>• 

C. INNOCENTI 
S 1COMS FILIO 
C ANNORVM 
SEX ET MS. VIII. 
ET DIES XVI 

P. 

0. M. 

A côté du p., au-dessus des deux dernières lettres d. m., 
est Yascia. 

Aux dieux mânes de Caius Innocens Ico; au fils Caius , 
âgé de six ans, neuf mois et seize jours ; est posé (\). 

Hauteur de la pierre, <"M h cent. 
Largeur, 0,45 cent. 
Épaisseur, 0,24 cent. 

Hauteur des lettres, 0,03 cent., 5 millimètres. 

XI. 

Tombeau de Cnatia Verinuia. 



(1) Les deux premières lignes de l'inscription , tracées sur les mou- 
lures du chapiteau qui surmonte le cipe, sont illisibles; les quelques 
lettres qui semblent paraître ne sauraient du moins former un sens 
complet. Ou s'est borné à les indiquer ici par des points. Le mot 
riLio et le c qui le suit, que n'a pas rendus M. Champollion, se lisent 
Facilement. Ce qui est à remarquer, c'est que l'invocation aux dieux 
mânes d. m. se trouve à la ûn et au commencement de l'inscription. 
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D. M. 
ET MEMOR. AETER. 

CNATIB VERINVIE 
M1LITIVS T1TVLLIN. 
VSCONI KAR. 
SVB AS. DD. 

Entre les deux lettres d. m. est Vascia. 

Aux dieux mânes et à la mémoire de Cnatia Verinuia; 
Militius Titullinus, à l épouse la plus chère; a dédié sous 
lascia. 

Hauteur de la pierre, \ m \ 6 cent. 
Largeur, 0,50 cent. 
Épaisseur, 0,33 cent. 
Hauteur des lettres, 0,06 cent. 

XII. 

Un cadran solaire sur un bloc de pierre, ayant 0"82 cent, de 
haut, sur 0"56 cent, de large et d'épaisseur. Au centre est la 
place du style. 

Ces inscriptions, autant qu'il eàt possible de les classer par 
la forme des lettres, par l'orthographe des mots et par d'autres 
caractères, paraissent dater, les n" i, h, m, iv et v, du pre- 
mier siècle, et les autres numéros, des deux siècles suivants; 
elles constatent que Grenoble, d'abord connu sous le nom de 
Cularo, était une ville municipale ayant un questeur, des 
décurions, des triumvirs des lieux publics, un édile; etque ses 
habitants, inscrits à Rome dans la tribu Voltinia, jouissaient 
du droit de suffrage dans les comices par tribus et dans 
les comices par curies. 
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Les marbres qui suivent, au nombre de seize, appartiennent 
aussi à Grenoble, où ils ont été trouvés à diverses époques ; ce 
sont : 

I. 

Autel à Mars Cassi. 

MARTI AVG. 

CASSI 
SEVERINVS 
CENSORINVS 

A Mars Auguste Cassi; Sévérinui Censorinus. 

Cet autel a été trouvé, en 1777, au-dessus de la montée de 
C h aie m ont, sur le bord de l'ancienne route, près de la tour de 
Rabot. On remarque, sur la partie supérieure de cet autel et 
des deux autres qui suivent, des trous plombés qui feraient sup- 
poser que ces pierres ont dû servir de piédestaux à des statues. 

Hauteur de la pierre, 0,73 cent. 
Largeur, 0,33 cent. 
Épaisseur, 0,35 cent. 
Hauteur des lettres, 0,02 cent. 

II. 

Autre autel à Mars. 

MARTI 
D. DECMAMVS CAPER 
TPI. 

A Mars; Décius Decmanius Caper a, par son testament, 
ordonné d'élever [testamento poni jussit). 

Hauteur de la pierre, 1 m 23 cent. 
Largeur, 0,68 cent. 
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Epaisseur, 0,58 cent. 
Hauteur des lettres, 0,05 cent. 

III. 

Autel à Saturne. 

SATVRNO 
D. DECMANIVS CAPER 
TPI. 

A Saturne ; Décim Decmanius Caper a, par son testa- 
ment, ordonné d'élever. 

Ce marbre et celui qui précède, tous les deux entièrement 
semblables, ont les mêmes dimensions; la hauteur des lettres 
est aussi la môme. Ces deux pierres, au commencement de ce 
siècle, étaient dans la cour d'une maison de la rue Bayait!. 

IV. 

Tombeau de Sextus Attius Atticus. 

° SEX. ATTI ATTICI M 
OMNIBVS HONORIBVS FVNCTI 
8BX. ATTIVS ATTICVS FIL. 

Aux dieux mânes de Sextus Mtius Atticus, retêtu de 
tous Ces honneurs; Sextus Attius Atticus son fils. 

Cet Atticus, ainsi qualifié, devait être un magistrat muni- 
cipal de Cularo et y tenir un rang distingué parmi les citoyens 
de la ville; il était, sans doute, fils de L. Attius Julianus, fils 
lui-même de Caius et d'Ingenua Bellica, fille de Titus ; il 
avait pour frère Attius Julianus; tous dénommés sur un mar- 
bre trouvé à Grenoble en démolissant les restes de la porte de 
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l'évêché, mais qui n'a point été conservé (4). Le nom d'Allia 
Bellica, fille d'AUius et femme de Sextilius Gallus, sévir 
augustal, se lisait sur une pierre dont il restait encore une 
moitié contre une maison dans la rue des Clercs, au commen- 
cement du dernier siècle. Charbot rapporte qu'Etienne Barlet, 
auteur d'un manuscrit sur les inscriptions de notre ville, et 
qui vivait au xvi« siècle, l'avait vue en entier (2). Les deux 
inscriptions aujourd'hui jperdues, et celle qui reste, indiquée 
ci-dessus, mentionnent huit membres de la famille Attia, de 
Cularo, savoir : 
Caius Attius; 

Lucius Attius Julianus, son fils; 

Ingenuia Bellica, femme de L. Attius Julianus; 

Deux frères, Julianus et Atticus, fils de ces deux derniers ; 

Sextus Attius Atticus, dont il est question dans le monu- 
ment élevé à sa mémoire, et qui paraît le même qu'Atticus ci- 
dessus ; 

Autre Sextus Atticus, son fils ; 

Attia Bellica, femme de Sextilius Gallus, fille d'AUius et 
petite-fille ou arrière-petite-fille d'Ingenuia Bellica, de qui elle 
aurait reçu elle-même son nom. 

Hauteur de la pierre, 2 mètres 25 cent. 

Largeur, 0,90 cent. 

Épaisseur, 0,50 cent. 

Lj 

(1) Voici quelle était celte inscription : 

L. ATT10 C. F. IVLIANO ET 
1NGKNTIAE T. F. BILLICAE 
ATTI F. IVL1ARVS BT ATTICTS 
PARENTIBTS . 

Antiquités de Grenoble, etc., etc., par M. Cbampollion-Figeac. 
1807, p. 90. 

(2) SBXTILIO G ALLO II1I1I ATS. ATTIA ATTICI FIL. BELLICA 
COMVOI SANCTISS. ET 9IBI VIVA FOSTEBU Q. *VIS FEC 
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Hauteur des lettres de la première ligne, 0,08 cent. 
Hauteur des lettres des deux dernières lignes, 0,06 cent. 

V. 

Fragment d'inscription se lisant sur une pierre, entre deux 
moulures : 

. .E. M. FI. 

• • À t» mm 

. . PTIMA . . . 
. .Q. FILIA. . 
• • MATE • • ■ • 

Souvenir d'une mère, à la mémoire d'une fille de Quintus, 
la meilleure des filles. 
Hauteur de la pierre, 0,91 centimètres. 
Largeur, 0,44 cent. 
Épaisseur, 0,45 cent. 

Hauteur moyenne des lettres, 0,09 à 0,40 cent. 

Ce fragment, d'une conservation parfaite quant aux lettres 
qui sont d'un beau caractère et sans altération aucune, est cité 
par Barlet et Guy Allard; ce qui nous étonne, c'est qu'on ait 
pu voir matri au lieu de mate (mater), qui se lit parfaitement. 

VI. 

Tombeau de Vcratia Lucina. 

d. m. 

VERATIAB 
LVCI. FILIAE 
LVCINAE. 

Un cœur est placé entre les deux sigles n. m. 

Aux dieux mânes de Veratia Lucina, fille de Lucius. 

Cette inscription, qu'on croyait perdue, existe; elle est 
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vraisemblablement la môme aussi que celle qui est rapportée 
par Guy Allard sous le nom de mbratiae. 

d. M. 
MERATIAE 
MATRI FILIA 
LVCINA. 

Une telle traduction serait à la fois incorrecte et fautive; on 
peut juger par là du peu de soin et de l'extrême négligence avec 
lesquels nos écrivains ont relevé le texte des marbres anti- 
ques. La pierre dont nous parlons n'offre absolument aucune 
difficulté ; la lecture en est des plus faciles. 

Hauteur de la pierre, 0,87 centimètres. 

Largeur, < mètre. 

Épaisseur, 0,57 cent. 

Hauteur moyenne des lettres, 0,06 cent. 50 millimètres. 

VII. 

Tombeau deCœlius Lucinus, décurion devienne. 

D M 
c. COELI 
LVCINI 
OECVR. VIENN. 
SEXT1A THREPTE 
COIVG1 
KARISSIMO 
ET COHEREDES. 

Aux dieux mânes de Caius Cœlius Lucinus, décurion de 
Vienne; Sextia Threpte à l'époux le plus cher, et ses cohéri- 
tiers. 

Cette pierre, trouvée aux environsde Grenoble, est terminée 
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par un chapiteau triangulaire où sont sculptés un disque et 
Vascia; elle fait, depuis 4842, partie des marbres gallo- 
romains de notre ville. 

lïauteur de la pierre, 0,60 centimètres. 
Largeur, 0,77 cent. 
Épaisseur, 0,53 cent. 
Hauteur des lettres, 0,03 cent. 

VIII. 

Tombeau de Dévillia Titiola. 

n. m. 

DEVILLIAE 
CATVLLIANI FIL 
TITIOLA E 
DAEBIVS GRATINYS 
ET BAEB1A 
GRATINA 
MATRI 
PIENTISSIMAE. 

Entre les deux sigles o. m. est tracé un cœur. 

Aux dieux mânes de Dévillia Titiola, fille de Catullianus ; 
Baebius Gralinus et Baebia Gratina, à la mère la plut 
pieuse. 

Cette pierre était, de temps immémorial, enchâssée dans un 
mur de clôture donnant sur la rue Saint-Laurent, près de 
l'église et de l'ancien prieuré de ce nom. 

Hauteur de la pierre, 4 "26 cent. 

Largeur, 0,56 cent. 

Épaisseur, 0,43 cent. 

Hauteur des lettres, 0,04 cent. 
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IX. 



Tombeau de Graliael de Quintus Julius Murinus, prêtre 
augustal. 



CRATIAE GRAT. 
FIL. 
DVLCISSIMAE 
Q. IVLIVS 
MVRNINVS 
ET Sini T. F. 1. 



Q IV 1.10 



MVHNINO 



• • . • R • A V (• • .... 



\ n inscription * A Gratia, fille de Gratus, la plus chère, et 
à lui; Quintus Julius iiurninus a fait élever ce tombeau, 
ou bien : a fait élever d'après un testament (1). 

2 e inscription : A Quintus Julius Murninus, homme augus- 
tal. 

Ce marbre existait dans la Grande-Rue-Neuve, en face de 
l'ancien couvent des Capucins, aujourd'hui démoli et dont il 
ne reste plus que l'église, devenue le temple des protestants. 

Hauteur de la pierre, 0,70 cent. 

Largeur, 4 "27 cent. 

Épaisseur, 0,40 cent. 

Hauteur des lettres, 0,07 cent. 



X. 



Tombeau de Marcus Antonius Eudémo et de Vireia Gra- 
tina. 



(1) Tumulum fieri juttU ou lulavMMo fieri juuii. En rapportant 
celle inscription, M. Cbampollion n'a poinl rendu les mois q. ivlivs 
qui se lisent sur le marbre, el dont ils forment la quatrième ligne du 
premier compartiment. 

IV 22 
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♦ 

D. M. 
M ANTOM. 
EY DE. M OMS ET 

vutEiAE gratimae 

CO.MVGI E1VS 
ANTONIA GRATI 
NVLA GnATIN. FIL 
PAREMIBVS PIENTISS 
1MIS VIT A FVNC 
TIS AC SEPVLTIS. 

Les deux siglcs d. m. sont séparés par Yascia. 

Aux dieux mânes de Marc-Antoine Eudëmon et de Vircia 
Gratina, son épouse; Antonia Gralinula, fille de Gratina, à 
ses parents les plus pieux, passés de cette cie et inhumés. 

Cette inscription et celte qui suit étaient, l'une à droite et 
l'autre à gauche de l'escalier qui conduit a l'église de Saint- 
Laurent. 

Hauteur de la pierre, 1 m 23 cent. 

Largeur, 0,60 cent. 

r 

Epaisseur, 0,45 cent. 
Hauteur des lettres, 0,04 cent. 

XI. 

D M. 
DECIMIAK 
ALRINAE 
Q VETTIVS 
EPICTETVS 
CO.MVGI 
SANCTISS1MAE. 
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Aux dieux mânes de Décimia Albina; Qutntus Vettius 
Epictclus, à l'épouse la plus sainte (*). 

Hauteur de la pierre, 1"9I cent. 
Largeur, 0,90 cent. 
Épaisseur, 0,36 cent. 
Hauteur des lettres, 0,06 cent. 

XII. 

Tombeau de Titus iElius Taurus. 

Le cippe est terminé par un chapiteau triangulaire où est 
Yascia, en creux. 

D. M. 
T. AEL. AVGG. 
LIB. TAYRO 
SABINVS MARCEL 
LIN A TAVRVS F1H. 

PATRI PIISSIMO 
ET ITALICAE CONIV 
Gl INCOMPARABILI. 

Cette pierre était enchâssée, le siècle dernier, dans le mur 
d'une maison de la rue des Clercs, d'où elle fut transportée, 



(i) Le marbre porte coivci pour conivgi. — Q. Vetlius Epictéle, 
époux de Décimia Albina, était sévir auguslal, comme le constate 
une inscription existant autrefois à Grenoble, élevée a la mémoire 
de Q. VeUiui Nobili$, un de ses affranchis. 

D M 

Q. VET. NOB. 
MBIBTI 
Q EPICTBTI 
IIIUIVIB AVO. 
Il EBEDES 
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en 1830, dans l'allée d'une maison neuve, à l'angle de celle 
rue et de la rue Lafayelte. 

Aux dieux mânes; à Titus .Elius Taurus, affranchi des 
Augustes; Sabinus, Marcellinael Taurus, xes enfants, à leur 
père le plus pieux et à Italica, épouse incomparable. 

Hauteur de la pierre, 1'"50 cent. 
Largeur, 0,65 cent. 

Hauteur des lettres, 0,04 cent., 5 millimètres. 

XÏH. 

Tombeau de Nammia Saturnina. 

QUETI PERI». 
NAMMIAE SATVR 
NINAE ET TAVRO 
PARENT. PIENTISS. 
T. AEI.A ITAI.ICA ET 

A EL. TAVRINIANV 
S FILI. DE SVO POSV 
ERVNT. 

L'inscription est terminée par Y a scia. 
La pierre sur laquelle elle est gravée était engagée dans 
le mur de l'ancienne porte de Bonne, avant sa démolition. 
Hauteur de la pierre, < m 33 cent. 
Largeur, 0,63 cent. 
Épaisseur, 0,40 cent. 

Hauteur des lettres, 0,05 cent., 5 millimètres. 

Au repos perpétuel, à Nammia Saturnina et à Taurus, 
leurs parents les plus pieux-, Titia Ml ia Italica et Alius 
Taurinianus, leurs enfants; ont fait élever, à leurs frais. 

Le marbre porte nammiak, au lieu de manmiae qu'a lu 
M. Cham poil ion. 



Digitized by GooqIc 



UB C.HENOBLE. 



311 



XIV. 

Tombeau de Titus .Elius Forlunatus. 

D. M. 
T. AEL. KOIXTVNA 
Tl ET PAl'IRtAE 
«JVIETEAE PAR EN 
T1VM ET T. A ELI. 
QVIET1 EltATHIS 
T. AELIVS KORTV 
NATVS IMISSI 
MVS. 

Aux dicuxmàncs de Titus .Elius Forlunatus et de Papiria 
Quieta, ses parents» et de Titus /Elius Quiélus , son frère; 
Titus JElius Forlunatus, le plus pieux. 

Hauteur de la pierre, 1"30 cent. 
Largeur, 0,73 cent. 
Épaisseur, 0,52 cent. 
Hauteur des lettres, 0,04 cent. 

Celle inscription, du temps de Guy Allard, qui la cile dans 
sa lettre sur les Anciennes inscriptions de Grenoble, élaitau 
bout de la Grand'Rue et enchâssée dans l'ancien rempart de la 
ville. Cette pierre disparut ensuite, et on la croyait perdue 
lorsque, un siècle après, en 4797, elle fut retrouvée dans les 
fondations d'une maison appartenant à M. Camille Teisscire. 

M. Champollion cite cette inscription avec quelques légères 
variantes. Notre version est rigoureusement conforme au texte 
du marbre. 

XV. 

Tombeau d'Uriliiana Tiliana : 
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■ 

D. M . 
VRITIIANI TITANI 
P. C H 
COIVGI 
SANCTISS1MAII. 

Aux dieux mdnes d'Uritiiana Titiana; t héritier a pris 
soin de faire élever ce marbre à l'épouse la plus sainte (\). 

Hauteur de la pierre, 1"I6 cent. 
Largeur, 0,49 cent. 
Epaisseur, 0,33 cent. 
Hauteur des lettres, 0,06 cent. 

Au commencement du dernier siècle, celle pierre était dans 
le jardin de la maison Rabot. 

XVI. 

Tombeau de Némélia. 

MATR1S 
NEMBTlAtl 
LVCRETIA Q 
. . . TV M. 



Nemetiaii est écrit pour Nemetiae ; c'esl un souvenir érigé 



(1) Le mol $anctiuimaii employé au génitif féminin pour santitsi- 
mae, indique suffisamment qu'il s'agit d'une femme et non point d'un 
homme, cl qu'il faut lire VriUianii Tilanii au lieu à'Vriiiiani Tilani, 
c'est-à-dire qu'il faut prendre le second jambage des deux lettres h 
pour un i séparé, de même que ces deux lettre» présentent à la fois 
un a cl un n entrelacés. Celle inscription est asseï incorrecte ; la 
version qu'en donne M. Champollion n'est point rigoureusement con- 
forme au texte du marbre, d'ailleurs fort lisible. 
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par Lucretia à la mémoire de sa mère Nc'menatia, qui repo- 
sait sous celte pierre. Ce marbre, sorti du sol lorsqu'on baissa, 
en 1842, le niveau de la place de Saint-André, à l'endroit 
môme où avait été le cimetière de l'ancienne église de Saint- 
Jean, est le fragment d'un cippe que surmonte une sorte de 
chapiteau; il a 0 m o6 c de haut sur 0"30 c , soit en épaisseur 
soil en largeur; les lettres ont 0"05 c . La forme et le tracé de 
ces lettres ainsi que la grossièreté du travail dénotent un ou- 
vrage du iv e au v siècle. 

Si à ces marbres, qu'on vient d'énoncer, on en ajoute quel- 
ques autres, isolés dans divers endroits de la ville, on aura la 
collection complète des pierres gallo-romaines existant au- 
jourd'hui a Grenoble. 

Tombeau 'd'Aulus Caprilius Antullus, flamine de Mars, 
enchâssé dans le mur de façade d'une maison sur la place 
Grenelle; la même maison ayant servi d'hôtel de ville denuis 
le milieu du xvn" siècle jusqu'en 1 719- 

A. CANUL10 ANTVLLO 
KLAMINI MAItTIS 
PRIMYLVS 
LID. PATR0N0. 

A A ulus Caprilius Antullus t flamine de Mars ; Prtmulus, 
a/franchi, à son patron. 

Hauteur de la pierre, 0,90 centimètres. 

Largeur, \ m ï>2 cent. 

Hauteur des lettres, 0,08 cent. (1). 

Sur une pierre engagée dans le mur au-dessus d'une porte, 



(1) M. Cbampollion, en cilant celle belle inscription , encadrée 
dans une moulure, emploie des U au lieu de V, simple erreur typo- 
graphique. Les leiires vl le marbre soul d'une conservation parfaite. 
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au fond de la cour d'une maison, dans la GrandRue, près de 
la place Grenelle : 

Q. SCRIBONIO 

VOL. LVCVLLO 
ET 1VLIAE LVCI. 
FIL. GRATILLAB 
VXSORI. 

A Quint us Scribonius Lucullus, de la tribu Voltinia, et 
à Julia Gratilla, fille de Lutins, son épouse. 

Hauteur de la pierre, 0,00 cent. 

Largeur, 0,85 cent. 

Hauteur des lettres, 0,07 cent. 

Sur une pierre d'un pilier, dans l'église cathédrale : 

IVLIAE MARTIAE 
T. F. I. 
M. IVLIVS SATVURNINVS 
HERES 
ET T. AND1VS. 

Aux dieux mânes de Julia Mania-, M arc us Julius Satur- 
ninus son héritier, et Titus Àndius ont fait élever d'après 
h testament (\). 



(1) Celle inscription est rapportée comme i! suit par Charbot, qui 
dit l'avoir vue lors des réparations faites dans la cathédrale de Gre- 
noble, au temps du cardinal l.e Camus : 

D. M. 
IVLIAE MABTIAE 
T. FI. 

M. VILIVS SATYftMNVS HE1ES 
ET T. ANDIVS CV. 

Cachée, depuis, tous le recrépissage des piliers de l'église, pendant 
plus d'un siècle, la même iuscripiion disparut jusqu'en 1(M1, époque 
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Fragment sur une pierre d'un autre pilier, dans la môme 
église : 

M 

ALERIUS 

VC 

ECIT. 

On peut rétablir ainsi l'inscription : d. m... valerivs... 

AVG.... FECIT. 

Aux dieux mdnes..., Valerius, prêtre auguslal, a fait 
élever. 

Hauteur des lettres 65 millim. (\). 

Fragment sur une pierre d'une maison, à l'angle de la 
Grande-Rue-Neuve et de la rue Pertuisière. 

TISIO. 



où elle fui remise à jour. M. Cbampollion, qui ne l'avait pas sous lus 
yeux, la cite ainsi : 

D. M. 

IVL1AB M ABT1AB T. F. 
H. IVL. SATVBNIMVS 
IIEHES ET ANDIVS. 

Ces dnux versions ne sont point conformes au texte du marbre, 
fort lisible, cl qui ne saurait souffrir aucune difficulté : les trois lettres 
t. F. i. occupent une ligne distincte; elles sont espacées et séparées 
par des points; elles signifient, comme on lésait, lumulum fierijussit 
ou lesfamento fitri justil. 

(I) Nicolas Charboi cile aussi une autre inscription, avec un frag- 
ment, qui étaient dans l'église cathédrale et que nous n'avons point 
retrouvés : 

APFSONIAB 
SABISf AK M. FII.IAB 
CASSATAB P. HBLV1VS «ASSO 
CON1VG1 CABISSIMAB. 

Celle inscription est rapportée différemment par M. Cliampollion. 

. . MAE LABEO.VIS FIL. 
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D'après des manuscrits il y aurait eu : atisio fi). 

Dans une salle de la bibliothèque on voit une inscription, 
trouvée à l'Ile-d'Abeau en 1809, en travaillant au dessèche- 
ment des marais de Bourgoin, et transportée à Grenoble à 
cette époque : 

D. M. 
SEXT. BL. FAVST1NI SEX. BL. 
l'ANSLNYS PATRI HENTISSIMO 
ET LABENIA MARTINA CO.MVGI 
1MENTISSIMO. 

Un cœur existe entre les deux lettres n. m. Tous les mots, à 
l'exception du second bl. et du premier nentissimo.soiU sui- 
vis d'un cœur ; le mot imentissi.mo de la dernière ligne est lui- 
même gravé entre deux cœurs. 

Aux dieux mânes de Scxtus Blus Faust inus ; Sexlus Blus 
Pansinus au père le plus pieux, et Labenia Martina à 
l'époux le plus pieux. 

Le tombeau de Sextus Allius Allicus, mentionné plus haut, 
page 342, offre la même particularité; les mots y sont, pour 
la plupart, séparés par des points en forme de cœur; expres- 
sion de douleur et d'un chagrin profond. 

On peut ajouter, pour ce qui concerne les monuments funé- 
raires et autres provenant de Grenoble et des lieux voisins, 



(1) Le dictionnaire manuscrit de Guy Allard, daté de 1684, dit 
atisio. A cette époque, celle pierre étaii dans la rue des Vieux- 
JéSuiles; ce qui prouverait que la maison où elle se voit aujourd'hui, à 
l'angle des rues Perluisière el Grandc-Uue-Ncuve du Lycée, a dû être 
construite postérieurement à celle date. Les lettres oui 0,40 debaul. 
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qu'ils sont généralement en pierre de Sassenage; quelques- 
uns sont en pierre de Roche-Plaine. 

La forme de ces marbres funéraires varie assez peu ; nous 
avons indiqué ceux d'entre eux qui sont terminés par des 
chapiteaux. Plusieurs autres (lesn 0 * vu, ix etxi, pag. 327-330, 
ctx et xi, pag. 337-338) présentent plus ou moins des restes 
de volutes, à leur partie supérieure : ces volutes, comme on 
le sait, accompagnaient la base d'un socle sur lequel s'élevait 
presque toujours une pomme de pin. 

Ces pierres et fragments forment la collection des marbres 
antiques de Grenoble, au nombre de trente-quatre, et dont 
sept ne sont ni mentionnés, ni décrits dans l'ouvrage de 
M. Champollion sur les antiquités de celte ville. 

Quant aux noms portés par nos premiers habitants de Gre- 
noble, quelques-uns sont ceux de familles illustres et consu- 
laires. On lit sur nos pierres : Censorinus, Julius Condianus, 
Vettius, Scribonius; nous avons déjà parlé d'Altius Atticus. 

D'autres noms sont moins connus. 

Taurus, habitant de Grenoble, affranchi des Augustes, prit 
le nom de l'empereur Titus jElius (Titus Hadrianus Antoninus 
Pius), Antonin le Pieux, son patron et libérateur; il épousa 
Italica, de laquelle il eut trois enfants : Sabinus, Marcellina 
et Taurus. Ce dernier, également appelé comme son père, 
Titus .Elius Taurus, fut uni à Mamuria Saturinina, de qui 
naquirent : Titia .Elia Italica et Titus /Elius Taurinianus, 
nom diminutif de Taurus. 

Deux marbres antiques nous ont conservé le nom de cet 
affranchi et ceux de huit membres de sa famille. 

Il est un autre nom qui mérite surtout notre attention. 

Nos pierres constatent le souvenir de Gratus; deGratia, fille 
de Grains, femme de Quinlus-Julitis-Muminus, prêtre attaché 
au culte d'Auguste; de Julia-Gratilla, mariée à Quinlus- 
Scribonius-Lucullus.dela tribu Voltinia; de Bœbi us Gratin us 
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et Bœbia Gratina, fils et fille de Devïllia-Titiola; de Yireia- 
Graliana, femme de Marc-Antoine-Eudemo et d'Antonia Gra- 
tinula leur fille. 

Tous ces noms ont évidemment la môme racine. Gratinus, 
Gratina, Gralilla et Gralinula sont autant de diminutifs de 
Gratus et de Grata, tous noms d'abord donnés à de jeunes 
enfants, pour qui ils sont devenus, plus tard, des noms dis- 
tinctlfs. 

Les anciens marbres qui donnent les noms que nous citons 
ici sont des premier et deuxième siècles de l'ère chrétienne, 
et, dès lors, bien antérieurs à l'empereur Gralien, qui n'a 
commencé à régner qu'en 375. Des doutes se sont plusieurs 
fois élevés sur l'étymologie commune donnée au nom de la 
ville de Grenoble (Gratianopolis , ville deGratien); tout en 
respectant et môme en adoptant celle élymologie, la plus 
généralement reçue, nous sommes étonné que l'on n'ait point 
émis l'idée, assez naturelle, que la même ville aurait pu ôtre 
ainsi appelée du nom de quelques-unes de ses familles primi- 
tives les plus nombreuses. 

Avant 1842, une inscription aujourd'hui perdue, qui alors 
faisait partie des marbres placés le long du mur du lycée, était 
celle d'Helvius Masso, décurion viennois, que nous avons 
relevée dans le temps, et que nous donnons ici, d'après les 
notes prises sur la pierre elle-même, formant un carré long, 
orné d'une moulure, et que terminait, de chaque côté, une 
queue d'aronde; l'inscription, tracée sur trois lignes, occupait 
le milieu de l'encadrement. 

D. HELMVS MASSO M. 
DEC. VIENNENSIS 
VIVOS SIISI. 

Aux dieux mânes; Ilelcius Masso, décurion viennois, de 
son rivant. 
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Hauteur tic la pierre, 0,65. 

Largeur, 0,11. 

Hauteur des lettres, 0,045. 

Cette pierre provenait de la démolition de la tour de l'évê- 
ché, qui, commencée en 1 804, ainsi qu'il a été dit dans celle 
notice, n'a été complètement opérée qu'en 1805 et même 1806. 

Il est probable qu'Helvius Masso, après avoir exercé à 
Vienne les fonctions de décurion, s'était retiré à Grenoble, où 
a été trouvé le tombeau d'Apronia Sabina Cassata, sans doute 
sa femme, et qui est cité plus haut : sur ce dernier marbre, 
Helvius Masso a le prénom de Publius. Il est possible aussi 
qu'Helvius Masso ait fait éleverson propre tombeau à l'époque 
où mourut Apronia. 

Nous citerons également une autre piorre gallo-romaine 
que nous avons vue à l'angle d'une maison de la place actuelle 
de Sainte-Claire et de la rue des Vieux-Jésuites, où elle for- 
mait, il y a 35 ans, l'un des appuis d'une modeste boutique 
d'un sculpteur sur bois. Celte maison a été complètement 
rebâtie, et la pierre dont il s'agit, qui était le tombeau de 
ïilius Grains, a été jeléc dans ses fondations, à quelques 
mètres de l'angle de celle rue. 

Le marbre, haut seulement d'environ 1,20 cent., consistait 
en un carré, orné d'une moulure et que surmontait un chapi- 
teau triangulaire où était Vascia. 

M. TITIO M. F. 
VOLT. 
GRATO. 

A Marcus Titius Gratus, de la tribu Yoltinia,fils de Grahis. 

Ajoutons que cette pierre, perdue évidemment pour long- 
temps, avait élé trouvée dans les décombres de la porte Traîne, 
l'ancienne porte romaine Jovia, détruite en 1591. 
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ri. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES 

1>B LA SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE 
DEPUIS LE 8 AVRIL 18S6 JUSQU'AU 13 DÉCEMBRE 1838. 



SÉANCE DU 8 AVRIL 1856. — V1CB-PHÊ9IDRNCB DE M. CHABVET. 

Le procès verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Gustave Vallier met sous les yeux du bureau diverses pièces 
relatives aux événements de 1814 el de 181B dans le déparlement de 
l'Isère, et dont il donne un aperçu succinct. 

M. Galloix, au nom de la commission des livres, donne l'état ou 
inventaire des bulletins de la société (séance du 26 février). 

M. Gariel présente trois planches en cuivre où sont gravés sur les 
deux côtés, par ordre de date, les noms el les poinçons, soit des 
orfèvres de Grenoble, soit de ceux de quelques autres localités de la 
province. La Société décide que ces planches seront lilhoeraphiées. 
sous la condition que le prix ne dépassera pas un chiffre de dépense 
limité par les fonds en caisse. 

Le Secrétaire, Pour le Président, 

Pilot. Le Vice-prétidenl, 

Ciiauvet. 



SÉANCE DU 6 MAI 1856. — PRÉSIDENCE DE M. GDETMABD. 

Le procès-verbal delà précédente séance est lu et adopté. 

M. Pilot dotiuc lecture d'une notice sur la population de Greuoble 
au xtv« siècle, et, depuis cette époque, jusqu'en 1790. 

M. Galloix lit une notice sur l'invasion des troupes autrichiennes à 
la Frettc. en 1814. 

M. Mchicr, membre de la commission du sceau (voir séance du 
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26 février), et son rapporteur, dépose un dessin déjà soumis au 
comité, et qui représente un écusson où figurent divers emblèmes 
relatifs aux sciences cl aux arts; l'écusson est surmonté des armes 
de la ville de Grenoble et d'une couronne murale : autour, se lit l'ins- 
cription : Veritas ulilitas. Ce membre fait observer que l'assemblage 
d'aussi nombreux attributs, dans un espace restreint comme celui 
du sceau dont il s'agit, ne pourrait pas être exécuté avec délicatesse, 
ni rendu, par l'effet de l'impression, d'une manière assez distincte ni 
asset précise; il est d'avis qu'on adopte une tout autre idée. Une 
discussion s'élève à ce sujet. Un autre membre expose qu'il serait plus 
convenable de choisir un symbole qui appartint exclusivement au 
pays, et de remplacer par une inscription plus significative celle de : 
Veritas ulilitas, que d'autres sociétés ont prise pour devise. 

Cette proposition est adoptée. La Société décide que le sceau por- 
tera simplement l'empreinte des armes de la ville de Grenoble, 
écartelées de celles du Daupbiné, et qu'autour seraient inscrits ces 
mots : Statistique, sciences et arts, avec te millésime 1838, qui est celui 
de la fondation de la Société. 

M. Seguin met sous les yeux de la Société des tableaux d'obser- 
vations météorologiques faites au couvent de la Grandc-Cbarlrcuse; 
il fait connaître, au nom de M. Demarchi, que les mêmes observa- 
lions qu'il fait pour la Société pourraient présenter plus de précision 
et d'exactitude, si les instruments dont il se sert, au lieu d élie placés 
à une fenêtre, dans la rue, l'étaient à un belvédère, au-dessus de la 
toiture du bâtiment; il croît que celle dépense ne dépasserait pas la 
somme de ttofr. M. Seguin est chargé de s'entendre à cet effet avec 
M. Demarchi ; il fera un rapport sur cet objet dans une prochaine 
séance. 

Un membre ayant demandé où en était la publication des mé- 
moires et du bulletin de la Société, des explications ont été données 
à ce sujet. M. Galloix a fait ressortir, a cet égard, que les fonctions 
du comité de rédaction semblaient avoir été révoquées par un article 
supplémentaire au règlement des 16 el 22 février 1847, ainsi conçu : 
Le comité de rédaction se composera des membres du bunau. 

La Société, après un mûr examen, a décidé que cet article serait 
rapporté el que l'article du règlement primitif serait maintenu. Con- 
formément à celte décision, M. Seguin a été nommé pour troisième 
membre du comité de publication, qui se trouve ainsi composé de 
MM. Pagés, Galloix el Seguin. 

Le Président, 

Le Secrétaire, Gueymabd. 
Pi lot. 
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SÉANCE DU 27 MAI. — PRÉSIDENCE DE H. GDBTMAED. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adopté. 

M. Félix Réal, ancien conseiller d'Etal el ancien député de l'Isère; 
M. Chaper, ancien préfet du Rhône, elM. Gerin, cnréde la paroisse 
de Saint- André, à Grenoble, sont présentés comme membres de la 
Société, savoir : M. Réal, par MM. Gueymard et Pilot; M. Chaper. 
par MM. Va Hier cl Pilot, et M. Gerin. par MM. Pages et Vallier. Il 
sera volé sur ces trois présentations dans la prochaine séance. 

M. Charvel, docteur eo médecine, lit une notice sur une dent fos- 
sile d'éléphant, trouvée prés de Voiron, dans les travaux du chemin 
de fer, à une profondeur de plus d'un mètre au-dessous du sol. 
D'après les observa lions de M. Charvet, celle denl date d'une époque 
antédiluvienne. L'auteur prépare sur cet objet un travail plus étendu, 
dont il sera rendu compte ultérieurement. 

M. Gueymard fait une lecture sur le platine des Alpes; elle résume 
ses recherches opérées dans la chaîne de nos montagnes, depuis 1847 
à ce jour. M. Gueymard présente ensuite des observations el divers 
détails curieux sur la pénétration des bois, par le système Boucherie 
ci par d'aulies procédés plus perfectionnés. 

M. Pilot lit une notice sur le sculpteur Jacques Richier el sur quel- 
ques-uns de ses ouvrages. Cel artiste, qui vivait sous Henri IV el 
sous Louis XIII, est auteur de la statue équestre de Lesdiguières à 
Vizille, des diverses sculptures cl des bas-reliefs qui sont à ce châ- 
teau, du tombeau du conuéublc, à Gap, de la statue d'Hercule, dans 
le bois du Jardin de Ville, à Grenoble, etc., etc. 

M. Gueymard propose à la Société de remettre en vigueur un usage 
qui existait à l'époque de sa création el qui était de charger un ou 
deux membres de faire une lecture obligatoire à la séance suivante. 
MM. Seguin et Gariel sont désignés par M. le président pour faire 
une lecture à la prochaine réunion. 

Le Président, 

Le Secrétaire, Gubvmabd. 
Pilot. 



SÉANCE DU 20 JUILLET 1856. — VICK PRÉSIDENCE DE M. CHABYET. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el adopté. 
L'extrait de l'ordre du jour indique le vote sur la présentation de 
M. Réal (Félix), de M. Chaper et de M. Gerin. 
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Les membres présents de la Société n'étant point en nombre suffi- 
sant pour procéder à la nomination des membres proposés , cette 
nomination est renvoyée à la prochaine séance. 

M. Pilot lit une notice sur les établissements d'instruction publi- 
que, à Grenoble, sous les daupbins et jusqu'au xvr siècle. 

Le Vice-président, 
Le Secrétaire, Charvkt. 
Picot. 



SÉANCE DU 25 NOVEMBRE 185(5. — PRÉSIDENCE DE M. COEYMABD. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu cl adopté. 
La Société a reçu en don : 

1° Mémoires de ta Société d'agriculture, des sciences, arts et billes- 
lettres du département de VAube, tome xx de la collection ; loin, vu, 
2« série, n°» 37 et 38 ; 

2» Bulletin semestriel de la Société des sciences, belles-lettres et arts 
du département du Var, séant à Toulon; 24° année; 

3° Mémoires de l'Académie du Gard, 1847-1848, un volume; 1849- 
1850, un autre volume; 1851, un volume; 1852, un volume; 1853, 
un volume; 1854 et 1858, un volume; 

4" Bulletin de la Société géologique de France, deuxième série ; 
feuilles 66-71 du tom. 12 e ; feuilles 8-14 cl 15-10 du tome 13% cl 
liste des membres de la Société géologique de France, au 1°' mai 
1856 ; 

5° Résume des observations recueillies en 1855 dans te bassin de lu 
Saône, par les soins de la Commission hydromélriquc de Lyon ; un 
cahier. 

La Société procède an scrutin secret sur la candidature de M. Réal 
(Félix), ancieu conseiller d'Etat el ancien préfet de l'Isère; de 
M. C.haper, ancien préfet, et de M. Gerin, curé de In paroisse de 
Saint-André, comme membres titulaires, il M. Réal (Félix), Chaper 
el Gerin sont admis. 

MM. Dubeux (Gustave), procureur général prés la cour impériale 
d'Aix, el Verlot, jardinier en chef de la ville de Grenoble, sont pré- 
sentés comme membres de la Société. M. Dubeux, par MM. Guey- 
mard elPilot, etM. Verlot, par MM. Macé el Pilot. Suivant le règle- 
ment de la Société, il sera voté sur ces deux présentations dans la 
prochaine séance. 

M. Macé communique une notice sur une inscription romaine 
trouvée à la Chapelle-Blanche (Savoie), el sur l'existence d'une voie 
IV 23 
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romaine dans la vallée de la Rochelle, sur une longueur de 25 kilo- 
mètres, on suivant la rive gauche de l'Isère. L'inscription trouvée à 
la Chapelle Blanche rappelle le souvenir d'une prétresse d' Auguste; 
elle est ainsi conçue : 

ivl : q : riL 

VER AK 
FLAM. AVG. 
MAXIMILL*. FIL. 
T. P. I. 

On peut ainsi traduire cette inscription : 

A Julia Vera, fille de Quiulus, prêtresse d'Auguste; Maxiuiilla, sa 
fille, a fait élever ce monument, d'après son testament. 

Le travail de M. Macé est destiné au comité de la langue, de l'his- 
toire et des arts de ht France, institué sous les auspices du Gouverne- 
ment. 

M. Vallier communique à la Société un plan de fouilles faites par 
M. Dupuy de Bordes, dans sa propriété de Saiul-Ours, sur la commune 
de Vcurey, et où ont été trouvés divers tombeaux remontant à une 
époque ancienne, et placés dans une enceinte dont on peui suivre 
les fondations : dans ces lombeaux étaient des ossements. Ce plan 
fait connaître la disposition des tombes el l'indication du tracé du 
bâtiment qu'on présume avoir été une chapelle. M. Vallier se pro- 
pose de donner plus lard quelques renseignements sur l'objet et la 
nature de ces fouilles. 

Le Président, 

Ia Secrétaire, Gortmabd. 
Pilot. 



SÉANCE DO 26 DÉCEMBRE 1856. — PRÉSIDENCE DE H. GOIYMA1D. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté/ 
La Société a reçu : 

1° Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts, delaSartke, 
2*» série, tome iv ; 12» volume de la collection ; el * trimestres 
1886; 

2° Bulletin de la Société d'études scientifiques et archéologiques de 
la ville de Draguignan, tome 1 er ; juillet 1856 ; 

3° Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1856, 
n« 8; 

4° Le n° 27. 22 novembre 1856, de la Propriété littéraire el artis- 
tique, Courrier de la librairie pour la France et l'étranger, parais- 
sant tous les samedis. 
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Ilcsl donné connaissance d'une lettre de M. Valtier, membre de 
la Société, par laquelle il donne sa démission d'archiviste; cette 
démission est acceptée. 

M. Seguin présente deux tableaux des observations météorologi- 
ques pour l'aimée 1855, faites a Grenoble par M. Dcmarcbi, opti- 
cien. 

Il lit ensuite une note sur des expériences relatives à l'écoule- 
ment du gaz de l'éclairage, à Grenoble, par la conduite de la compa- 
gnie Grenobloise. Ces expériences ont été faites par MM. Henri 
Breton, Henri Giroud et Seguin. 

M. Gueymard donne plusieurs détails sur la fabrication du vin avec 
du marc ou résidu de raisin, d'après le procédé de M. Petiot; ce 
procédé pourrait être essayé dans le département de l'Isère lorsque 
le prix de cette boisson dépasse 30 fr. l'hectolitre. Le même membre 
présente quelques renseignements sur les engrais d'os et la manière 
de les fabriquer. 

La Société procède au scrutin secret sur la candidature de MM. Du- 
beux et Verlot, comme membres titulaires. MM. Dubeux cl Vcrlot 
sont admis. 

U Président, 

Le Secrétaire, Goeynabd. 

PlLOT. 



SÉANCE DD 13 EÉVB1EB 1857. — PBÉ9IDENCE DE M. GI7BTM ABD. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Cbaper fils et Imbert-Desgranges sont présentés comme mem- 
bres de la Société par MM. Gueymard et Macé. 

La Société s'occupe du renouvellement des membres du bureau 
d'administration et du comité de rédaction pour l'année 1857. 

Le scrutin secret donne les résultats suivants : 

Membres du bureau d'administration en 1857 : 

MM. Alexandre Chabvet, président. 
Lory, vice-président. 
Pilot, secrétaire. 
Macé, vice-secrétaire. 
Perbotin, trésorier. 

Membres du comité de rédaction : 

MM. Seguin, Henri Breton et Gsrin, curé de Saint-André. 
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Après les élections, M. Gucymardccde la présidence à M. Charvel. 

M. Perrotin présente le compte des recettes et des dépenses de la 
Société pendant l'auuée 1856; il demande que la Société désigne deux 
membres pour l'examen du compte annuel. MM. Charvel (Victor) 
et Vallier sont désignes. 

M. Piiot lit une notice sur les anciennes portes et les anciennes 
forlifj calions de Grenoble, avant le dernier agrandissement de celle 
ville. 

Le Président, 

Le Secrétaire, Gubtmard. 
Pilot. 



SÉANCE DO 20 MARS 1857. — VICE PRÉSIDENCE DE M. LOS Y. 

Le procés-verbal de la dernière séance est lu cl adopté. 

La Société procède au scrutin secret sur la candidature de MM. Cha- 
per (Ils, capitaine du génie; Iinberi-Desgranges, conseiller à la cour 
impériale de Grenoble. MM. Chapcr et Imberl-Desgranges sont admis. 

M. le docteur Charvel lit un mémoire intitulé : Observations sur 
des cas d'anomalies anatomiques multiples. 

M. Victor Cbarvet présente à la Société quelques affiches imprimées 
du xvii* siècle, relatives aux fortifications de Grenoble ; l'une de ces 
affiches est l'avis donné par l'administration , de l'adjudication des 
travaux, pour le transfert de la porte de Bonne, en 1643 ; ce qui con- 
firme l'opinion émise par M. Pilot, dans la précédente séance, au sujet 
des fortiûcalions. 

Le Vice-président, 
Le Secrétaire, Ch. Loey. 

Pilot. 



SÉANCE DO 24 AVRIL 1857. — VICE-PRÉSIDENCE DE M. I ORV. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
La Société a reçu : 

1° Mollusques de la Savoie et du Léman, par François Dumont, 
professeur d'histoire naturelle à Bonneville, et Gabriel Mortillet, 
conservateur du musée d'Annecy; 

2° Procés-verbal des délibérations du Conseil général du départe- 
ment de l'Isère ; session de 1856. 
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M. le docteur Bernard présente l'état des recettes el des dépenses 
de la Société de statistique pendant l'année 1856. 

Montant des cotisations de l'année 430 f. •» 

Allocation départementale (exercice 1855) 400 » 

Intérêts du livret de la caisse d'épargne 51 78 

Montant de l'avoir en caisse, vérification des comptes 

du 0 février 1856 1,702 05 

Total de la caisse 2,603 83 

Dépenses de l'année 1856 824 70 



Déduction des dépenses sur la recelte 1 ,772 f. 1 3 

M. le docteur Bernard donne lecture d'un mémoire sur les eaux 
d'Uriage. 

M. Seguin Ht une notice sur la déclinaison de l'aiguille aimantée à 
Grenoble, mesurée le 20 avril 18S5 par lui et M. Teynard. 

M. Gustave Vallier lit une notice sur M. Albin Gras. 

M. Pilol présente des documents inédits sur Daminiquc Villar, 
et une lettre que lui a écrite, dans le temps, au sujet de son père, le 
fils de ce célèbre botaniste. 

Le Vice-Pritident, 
Le Secrétaire. Ch. Loar. 

Pilot. 

Dominique Villar, comme son nom est écrit dans son acte de naissais * 
ou de baptême, sauf qu'il n'y a qu'un seul L au lieu de deux, comme signait 
son père et comme il signe lui-même dans les nombreuses lettres qui existent, 
naquit au village du Villar, commune du Noyer (Hautes-Alpes), le 14 no- 
vembre 1745. 

Copie textuelle de l'acte de baptême de Dominique Villar, avec son orlbo- 
grapbe : 

« Dominique Vilar, fils naturel el légitime de Pierre et de Marguerite 
« Dasirc Vigne, du Vilar, hameau de celte paroisse du Noyer, est né, le 
« 14 novembre de celte présente année 1743, el le même jour a été baptisé 
« avec les cérémonies accoutumées dans l'église paroissiale, par moy curé 
• soussigné ; son parrain a été Antoine Dastre Vigce son grand père, cl la 
m marraine Anne Vilar, sa tanle, et ce, aux présences d'Antoine Bernard, 
«< fils de Dominique cl d'Antoine Bertrand, cordler, fils de feu Antoine, tous 
« deux du Noyer; témoins requis et signés avec moy ; le père et le parrain; 
« la marraine n'ayant su. Sont signés : Dastre Vigne, Villar, A. Bernard, 
« A. Bertrand; Marchon curé. • 



358 



SÉANCE DU 24 AVRIL. 



TJn usage, dans plusieurs communes des Hautes-Alpes, est d'inscrire snr 
la pierre, au-dessus de la porte d'entrée des maisons, la daie de l'année 
où elles ont été construites. La maison où naquit Vilîar, dans la commune 
du Noyer, présente, elle aussi, comme plusieurs autres, une date avec de* 
lettres initiales. Des touristes et des auteurs de guides et d'itinéraires, en 
voyant cette date et ces lettres, ont pensé que c'était li une inscription com- 
mémoralive, destinée à faire connaître la demeure où était né le célèbre 
botaniste. Ce fait doit être ici recliBé. L'inscription qu'on lit au Noyer est 
ainsi conçue : 

o. v. 17 + *• D - v - 
Ce qui parait signifier : Dominique Villar, 1781 ; ici Dominique 
Villar, 

Or, celle date ne se rapporte aucunement à la naissance de Villar, qui 
avait alors 16 ans. A celle époque, son père était décédé, et il se trouvait, 
lui-même, possesseur du modeste héritage qu'il en avait reçu ; de sorte que 
la date 1701, que l'on a pu prendre de prime abord et sans examen, comme 
celle de la naissance de Villar, parait devoir simplement indiquer l'année 
où Dominique Villar aurait fait reconstruire ou réparer en grande partie la 
maison paternelle. 

Villar a eu des rapports intimes avec un grand nombre de savants les 
plus distingués de son temps. Il existe, a la bibliothèque des sciences de 
Turin, un recueil où sont dix-sept lettres de Villar à Allioni, datées de 1779 
i 1791, relatives a des renseignements nombreux que le botaniste du Dau- 
phiué demandait au célèbre naturaliste piémontais : l'orthographe de la signa- 
turc est telle que nous la donnons ici. Plusieurs de ces lettres sont curieuses 
et pleines de sentiment; elles peuvent intéresser la science, en même temps 
qu'elles peigneut le cœur et le caractère de Villar. 



Aperçu tur le Jardin de botanique de Grenoble , présenté aux adminis- 
trateurs du département de l'isire, par D. Villab, médecin, membre 
de l'Institut national, professeur d'histoire naturelle. 

Citoyens administrateurs, 

Vous m'avez demandé un aperçu sur le jardin de botanique, sur les plantes 
et arbres qu'il renferme, et s'il étoil vrai qu'on ail cultivé des légumes, bor- 
tolagesou plantes potagères? 

Je vais répondre, citoyens, à ces trois questions aussi brièvement qu'il me 
sera possible; mais je ne puis vous dissimuler que la troisième m'a causé de 
l'étonnement, même de l'indignation ; connoissanl vous-mêmes le peu d'éten- 
due de ce jardin et le citoyen Liotttrd, qui en est chargé, vous ne pourrei 
assez vous refuser à la partager. 
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Un jardin de botanique ne fui nulle pari mieux placé qu'à Grenoble. Celle 
commune, de 20 à 23 mille habitants, laborieux, cultivant leurs champs, aiment 
les arts utiles dont ils connoissenl le prix, car les premières étincelles de la 
liberté ont éclaté chez eux, est placée au pied des Alpes, pays fertile en 
plantes rares. C'est là qu'elles doivent d'abord être rassemblées et acclima- 
tées, pour être ensuite envoyées à Paris et dans les autres départements. 

Ce jardin, tant désiré par Pierre Bérard, savant botaniste de Grenoble, qui 
vit naître Tournefort, la gloire de notre nation, en 1650, fui établi en 1782: 
une école de chirurgie, dont il fut le complément, l'avoil précédé dix années 
auparavant. 

En l'an II et l'an III, le vandalisme farouche voulut l'ensevelir comme tant 
d'autres monuments précieux aux arts, aux bonnes mœurs, a l'instruction 
publique et au soulagement de l'humanité. La philanthropie sage et éclairée 
de vos prédécesseurs le firent oublier en le faisant transporter dans un clos 
de"1a maison de détention, ci-devant ttieélre. On sait que l'ambition de ces 
vampires destructeurs n'est pas d'aller visiter l'indigence ni le pauvre dans sa 
chaumière. On nous laissa donc subsister, mais sans secours. On nous donna 
un pré marécageux pour y transplanter nos beaux tulipiers, nos érables de 
Virginie et du Canada, nos cyprès, nos cèdres du Libao, le gincko du Japon 
à côté des mélèzes de nos Alpes, et le tout dans une espèce de marais. Noi 
belles plantes, envoyées par les frères Thoûin, par Cels ei Willams, apportées 
par nous des Alpes: envoyées d'Orienl par Toscan, bibliothécaire du muséum 
de Paris, furent placées dans les platlebandes (racées à la hâte, sur un jardin 
potager agrandi de moitié par l'addition d'une portion de ce pré marécageux 
qui était alors rempli de joncs el de.carex. Oans ce temps désastreux, les 
égards, on pourrait dire la parcimonie , furent tels, que l'on conserva au 
concierge du [dépôt le seul carré propre aux senicos, qui est abrité par les 
bâtiments qui se trouvent à l'entrée du jardin et dont il jouit encore. Ce carré, 
d'environ 400 mètres carrés, où le concierge Grimaud met des fleurs el 
quelques plantes potagères pour son usage, et qui n'est séparé du jardin 
botanique que par une allée, auroil-il offusqué la vue de ces éires inquiets 
et malveillants qui blâment tout el souvent ne savent rien ? En tout cas, il 
prouve la bonhomie, l'amour de la paix et la confiance qui existent entre le 
comierge et nous ; car ses chats et ses chiens nous ont gratté et fait périr 
plusieurs plantes rares. 

Nous avons supporté ces 1 calamités et ces privations, contents de sauver 
nos chères plantes ; nous les avons soignées de notre mieux, tandis que le 
discrédit absolu du papier-monnoy nous harecloit par des besoins continuels ; 
nous avons prouvé que nous sommes François et républicains ; ce double 
titre inspirèroit le courage s'il n'extstoil pas, mais le nom ne fait pas l'homme, 
ce sont les hommes qui font le nom et la gloire des nations; la nôtre consiste i 
remplir en bons Français les devoirs attachés a notre poste, quelque modestes 
el mal payés qu'ils puissent être : nos devoirs sont au-dessus de nos besoins. 
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Le jardin, de forme carrée, sur un sol bas et ^humide, entouré de murs, 
contient environ 5,000 mètres carrés (an arpent 1/3 ancienne mesure) dont 
la moitié est complantée en arbres étrangers et nationaux : le reste se trouve 
distribué en vingt-cinq pUllebandes d'un mètre et demi de large, vingt-sept 
mètres de longueur, laissant des sentiers de boit décimètres entre elles pour 
les démonstrations. 

Le bosquet, planté quatre mètres d'intervalle entre chaque arbre, en contient 
environ 800 de notre choix, ou plutôt tels que nous avons pu nous les pro- 
curer et les conserver. Lesfresnes de Ga labre, les érables à sucre, les sopliora 
et les robinia pour la teinture, les acacias pour les fourrages et pour la 
médecine; les arbres de haute futaye qui réunissent à un accroissement 
prompt et facile la bonté et la solidité du bois sont ceux que nous préférons 
pour en répandre la connoissance par les leçons et les plants, parles démons- 
trations et par des dons, des échanges avec les départements voisins. Ceux 
du Mont-Blanc, du Rhône et Hautes- Alpes pourront dire ce que nous avons 
fait pour leurs établissements naissants. 

Dans les plattebandcs et les bordures autour du bosquet, nous avons cul- 
tivé en l'an V et l'an VI 1700 plantes ; notre sol est ingrat, nous en perdons 
beaucoup : plusieurs refusent de donner de leurs semences, le sol n'étant ni 
assez aéré, ni assez élevé. 

Jamais, non jamais on n'a cultivé un seul carré de choux, pas même de 
pommes de terre. Le brave et généreux Liottard, père de quatre enfants, 
qu'il aime et qu'il soigne comme ses plantes, en cultive pour son usage, mais 
parmi les arbres ; lorsque je lui ai remis des pommes de terre jaunes, hâti- 
ve», envoyées par le citoyen Farcomict ou par les citoyens Gaudy de Genève, 
il a été obligé de les mettre dans les plailebandes des fougères, des mousses 
cl autres cryptogames qui se refusent ordinairement à la culture et périssent 
dans nos jardins. En un mol, le peu de légumes et de jardinage que Liot- 
tard cultive pour son usage, n'ayant pas de moyens pour s'en procurer 
ailleurs ,il les sème et les transplante parmi les arbres qui sont suffisamment 
espacés pour les intercaler ; ce mélange de plants, labours et d'engrais sont 
même profitables aux arbres, et l'on se tromperoit grossièrement si l'on 
pouvait présumer qu'un botaniste connu qui a de la réputation préfère des 
choux a des plantes rares, ce scroit peu connaître la belle passion que la bota- 
nique inspire à ses amants : qu'on lise donc J. Jacques, lui qui aimoil le 
père Liottard, qui le recevoil, lui écrivoit avec tout le penchant naturel. 
Rousseau a répondu pour nous à des soupçons qui scroienl aussi injustes que 
révoltants s'ils n'étoienl pas rilicules. 

Citoyens administrateurs, je vous devois la vérité, vous êtes faits pour 
l'apprécier ; vous la vengerez près du ministre sage et éclairé que la calom- 
nie a voulu tromper pour nous noircir. 

Mai» permettez-moi, citoyens administrateurs, de vous rappeler qu'il 
.croit temps que les arrêtes pris par le représentant Dupuis cl par vos pré- 
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déccsseurs, en fan IV ci Pan VI, fusseni exécutés. Lioliard u'est pas logé. 
Son pore a dû une mon hélas! trop fatale pour loi et trop prématurée pour 
nous, à un sol humide et glacial où il couehoit. Point de logement, point de 
porte : nous entrons par une porte infectée par des latrines voisines. Je fais 
les démonstrations sous les fenêtres des filles publiques dont les maladies et 
la réclusion ne font pas toujours taire les manières indécentes ni la mauvaise 
langue; il n'est pas convenable ni même possible que vous laissiez plus long- 
temps le public et surtout les élèves de l'école centrale au conspect, aux chants 
et aux clameurs souvent obscènes et toujours dangereuses des filles publiques. 
Salut et fraternité. 

Villa*, professeur. 
Grenoble, le 28 pluviôse, l'an VII delà République française. 

Le nom de Villar a été écrit diversement ; mais le plus souvent Villars, 
orthographe qu'adopta son (ils, Dominique Villars, médecin en chef de l'hôpi- 
tal militaire d'Alexandrie, en 1803. » 

Lettre de M. Villars fils à M. Pilot, du 6 novembre 1829 : 

A Monsieur Pilot, rue Saint-Laurent, 37, à Grenoble. 

Monsieur et estimable compatriote, 

J'étais absent de Besançon au moment de l'arrivée de votre lettre, et quand 
même je m'y serais trouvé je n'aurais point été à temps de vous faire par- 
venir ma réponse pour l'époque indiquée. Je regrette donc et mon absence et 
surtout de n'avoir point clé avisé quelques jours plus tôt de vos bienveillantes 
dispositions pour nous et pour la mémoire de mon laborieux et vertueux 
père, je ne suis parti de Besançon que le 20 au matin, et votre lettre n'est 
arrivée que le soir du même jour malheureusement. Je ne veux, je ne dois 
pas moins vous adresser un mot sur mon pauvre père, dont vous tirerez le 
parti que vous voudrez. 

Je me rappelle parfaitement M. votre père que j'avais connu a Alexandrie; 
veuillez lui faire mes empressés compliments si vous êtes près de lui (1). 



(1) Mon père Jean-Joseph Pilot (Delhorey). né à Ccrminy (Meurthc), offi- 
cier supérieur et chevalier de l'empire, décoré à Wagraro, habita quelques 
années Alexandrie, où il s'était marié et où il prit sa retraite. Ayant quitté 
cette ville, à l'époque de l'évacuation française en 1814, il se fixa à Grenoble; 
il y est décédé âgé de près de 80 ans, eu 181 1 . 
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Dominique Villar?, né le 14 novembre 1715, au Villar, hameau du >!oyer, 
ru Cbampsaur (Hautes-Alpes), est mort directeur de la faculté de médecine 
de Strasbourg, le 27 juin 1814, à la suite d'une attaque d'apoplexie, occa- 
sionnée par les travaux excessifs du ubinel. Entré à l'hôpital militaire 
de Grenoble comme élève pensionné du gouvernement e( botaniste en 1772, il 
y demeura jusqu'à l'année 1774. 

En 1775 et 1776, il fut adjoint è MM. Gueltard et de Faujas, savants 
minéralogistes, et parcourut avec eux les montagnes du Daupbiné par ordre 
et aux frais du gouvernement pour en étudier les plantes et les minerais. 

En 1778, nommé médecin du roi et professeur de botanique à l'hôpital 
militaire de Grenoble, il fut l'occasion de l'établissement dans celte ville d'un 
jardin botanique et de médecine aux frais de la province. Par ses travaux 
extraordinaires, par sa passion pour l'étude et particulièrement pour la 
botanique, par son zèle et sa rare capacité, il put suffire a tenir lied de plu- 
sieurs professeurs; c'est. ainsi qu'il enseignait en même temps et pendant 
l'hiver, les principes de médecine et la physiologie i cinquante élèves, que sa 
réputation et celle de l'école y attiraic« annuellement des provinces autres 
même que celle de Daupbiné, qu'il leur faisait un cours de botanique au 
printemps et de matière médicale en automne; consacrant en été, six semai- 
nes à des herborisai ions sur les montagnes des Alpes ou eu Suisse avec ses 
nombreux élèves, payant souvent de sa bourse, pour ceux qui étaient peu 
favorisés de la fortune ; c'était ce qu'il appelait ses vacances de l'année. 

I.e docteur Villar enseigna et pratiqua la médecine à Grenoble, depuis 
1778 jusqu'en 1805, pendant près de 30 ans. A celte dernière époque il fut 
appelé à Strasbourg comme professeur de botanique cl, successivement, 
directeur de la faculté de médecine, et remplit aussi les fonctions de recteur 
de cette célèbre académie, d'une manière non moins honorable pour lui, 
qu'utile et satisfaisante pour le gouvernement cl ses collègues. 

Al. Villar a présenté un phénomèue bien rare, parmi les membres de 
l'université ; il fut tout a la rois savanl et érudil professeur de botanique, 
d'histoire naturelle aux écoles centrales, professeur de médecine et praticien 
non moins habile que modeste et désintéressé. Il s'occupa beaucoup aussi 
d'agriculture et d'instruction publique, et fut chargé dans le départemenl de 
l'Isère et pendant les orages révolutionnaires, de la direction et de la sur- 
veillance des écoles primaires ; il savait et il répétait souvent que l'instruc- 
tion du peuple de Grenoble l'avait préservé des excès qui, ailleurs, avaient 
accompagné la révolution 

Médecin militaire instruit et hboricux, naturaliste infatigable, homme de 
bien, il fut recherché par les savants de tous les pays ; grâce à ses travaux de 
tous les instants et a son aptitude extraordinaire, il put remplir honorable- 
ment tous ses devoirs envers le gouvernement, envers les académies qui se 
l'étaient associé et les savants qui avaient sa correspondance. Il disait avec 
Unie cl pratiquait l'adage : Innocui vivile; numen adest. Teu de jours 
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avant d'expirer il traça ses dernières volontés et ses adieux a sa famille ; il 
demanda pardon à Dieu et à te» enfants de s'être abandonné à sa pas- 
sion pour l'étude et pour la botanique et d'avoir trop négligé les inté- 
rêts de ses cher s enfants. 

En quarante ans de travaux il n'avait point augmenté le petit domaine de 
ses pères, mais il avoit réuni une bibliothèque choisie de plus de 4000 ouvra- 
ges et un herbier de 4000 plantes. La bibliothèque est en partie réunie à 
celle de la faculté de médecine de Strasbourg, et son herbier déposé au 
muséum de Grenoble, par les soins réunis de MM. de Mirbel, naturaliste, 
et marquis de Pina, maire de la ville.— Personne, avant le docteur Villars, 
n'a voit parlé des plantes du Dauphitié au public. De 2744 espèces il en a 
recueilli 2600, et sur 2732 douxe seulement ont été admises sur la foi 
d'autrui. 

Voila, Monsieur et honoré compatriote, une note inspirée par le cœur et 
dictée par la vérité ; vous y prendre! ce que vous jugerez pouvoir concourir 
au but que vous vous proposez dans votre biographie , celui de célébrer les 
hommes qui ont servi et iionoré noire pays. 

Agréez l'assurance de la considération distinguée avec laquelle je suis, 
Monsieur et estimable compatriote, votre très-humble et obéissant servi- 
teur. 

Villars, 

Médecin en chef de l'hôpital militaire. 

Besançon, le 6 novembre 1829. 

A la suite de celle lettre, où SI. Villars se plaît à exprimer si bien 
toute l'estime et les sentiments pleins d'une tendre affection qu'il 
portait à la mémoire de son père, on nous permettra d'ajouter un mot 
sur l'auteur même de la lettre, décédé à Besançon, le 16 avril der- 
nier. 

Dominique Villars, fils du célèbre botaniste de ce nom, est né, 
comme son père, au hameau du Villar, commune de Noyer (Hautes- 
Alpes), le 23 mai 1771: il entra, jeune encore, chirurg'en sous-aide 
dans l'armée. Un ami de sa famille, qui avait appris a le connaître, a 
consacré au souvenir de cet homme vertueux et qu'animait une vive 
amitié, quelques lignes consignées dans le journal la Sentinelle du 
/urq, du 17 aVril 1837 : 

«< M. Villars se trouvait au nombre de ceux qui soutinrent le siège 
<• de Lyon, en qualité de chirurgien sous-aide ; il était reçu avec 
v beaucoup de bienveillance par un Lyonnais, M. Courvoisier, alors 
u directeur de l'affinage de l'or; il apprend un jour l'arrestation de 
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cci homme respectable cl sa translation aux prisons de l'Hôtel de 
« Ville. Aussitôt il se met en course : démarches, soins, argent, il 
« n'épargne rien pour le soustraire au lerrihle arrêt qui menace sa 
« léte; déçu de son espoir, il ne perd pas courage. A l'aide d« son 
« uniforme, il réussit à s'introduire dans l'Hôtel de Ville, séduit le 
« geôlier, non par la puissance de l'or, le jeune sous-aide n'en avait 
«< i;uére, mais par la puissance de sa rtarole el l'éloquence de son 
«< amitié. On attend qu'un soldat grenoblois soit de garde; on s'assure 
•< de la complicité de ce compatriote ; une voiture est préparée ; tout 
•« est prévu pour l'évasion du prisonnier, mais lorsque, tout joyeux, 
« le jeune Villars arrive à lui pour le faire sortir, il n'en reçoit 
■ qu'un refus formel de fuir, motivé sur son innocence et sur la 
« crainte de nuire à son sauveur. En vain celui-ci insiste, il est forcé 
i» de se retirer. Ajoutons que M. Courvoisicr, appelé devant le tri- 
•< bunal révolutionnaire, se vil acquitter, non par un sentiment de 
«• justice, mais par la crainte qif inspirèrent ses nombreux ouvriers, 
« qui remplissant la salle, s'écriaient : Qu'on nous le rende ! qu'on 
> nous rende notre père ! 

m Ce que Villars n'avait pu faire pour M. Courvoisicr, il le (Il pour 
« bien d'autres cl exposa plusieurs fois sa vie en sauvant celle des 
« émigrés. Etant à Paris dans ces jours de terreur, il voit entrer chez 
« lui un inconnu qui lui dit : Vous êtes le jeune Villars, vous avez 
« sauvé un tel et un tel, je viens à vous, je suis suspect, poursuivi.... 
i< C était M. Imberl Colomés, d'une grande famille de Lyon el ami 
<■ intime de M. Courvoisicr. Villars n'hésite pas; il le cache, se pro- 
«< cure un passe-porl pour lui cl son prétendu domestique , demande 
« et obtient un cougé pour aller voir son père malade et se met en 
«• roule avec son compagnon déguisé; il arrive ainsi jusqu'à Lons-le- 
« Saulnier el parvient aux frontières suisses, où il dépose enfla 
« M. Imberl Colomés sain el sauf. 

«< La vie de M. Villars est semée de mille trails de ce genre. En 
« 1803. il fui nommé chirurgien en chef à l'hôpital d'Alexandrie; 
« eu 1813 il était au siège de Daulzig avec le même grade, attaché au 
»< corps du génie. 

« C'est là qu'il fut nommé chevalier de la légion d'honneur en 
« récompense des services qu'il rendit pendant le siège. A son retour 
«i en France il fui nommé successivement chirurgien en chef des 
« écoles militaires de Saint-Cyr el de Saumur. Celle dernière école 
<< ayant été supprimée, M. Villars fut envoyé à Besançon en qualité 
« de chirurgien en chef de l'hôpital militaire el nommé ensuite ofli- 
« cier de la légion d'honneur. Il conserva celle position jusqu'au 
»< moment où il prit sa retraite pour venir se fixer près de sa famille 
« à Lons-lc-Sauluier. » 
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SÉASCE DU 29 MAI 1857. — PRÉSIDENCE DE H. CHARVET. 

Le procès-verbal de la dernière séance esl lu el adopté. 
La Société a reçu : 

1° Règlement de la Société d'agriculture, sciences et arts delà Sartfe, 
et fia du tome 4 de la 2™ série; deux cahiers. 

2° Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, 'sciences el arts 
du département delà Marne, années 1853-1886 ; un volume. 

3° Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres el des arts 
ds Seine et Oise, tome 4, un volume. 

40 Mémoires el comptes-rendus de la Société d'émulation du Doubs, 
de 1841 à 1886; vingt-trois volumes ou cahiers. 

M. Gueymard donne divers détails de l'emploi du sulfate de cuivre 
pour la pénélraiiou des longrines, traverses el autres bois destinés aux 
chemins de fer; il fait aussi connaître que, pour certaines peintu- 
res, I on remplace avec succès l'huile ordinaire par l'oxyde de cuivre, 
essai qu'il a fait lui-même avec réussite. 

M. Pilol lit une notice sur l'ancien collège tenu à Grenoble par 
les Jésuites, el sur une méridienne tracée sur les murs et les voûtes 
de deux rampes de l'escalier de cet établissement, en 1673; celle méri- 
dienne, restaurée en 1721, vient de l'être de nouveau par les soins de 
M. Moufflet, proviseur du lycée. 

Le Président, 

Le Secrétaire, Charvet. 

PlLOT. 



SÉANCE DO 25 JUILLET 1887. — PRESIDENCE DK M. CHARVET. 

Le procés-verbal de la précédente séance esl lu et adopté. 

M. le président met sur le bureau un prospectus : Recueil desmoyem 
employés dans le monde pour le soulagement des souffrances; une 
lettre de M. le docteur Tampier, avec un mémoire sur l'eau minérale 
alcaline gazeuse de Condillac (Drôme) ; Mémoires de la SocUli des 
antiquaires de Picardie, documents iuédils concernant la province. 
1843-1856; quatre volumes in-4°. 

Mémoires de la même Société; 2 m « série; 1881-1886; quatre volu- 
mes in-8°. 

Annuaire administratif el historique de la Somme, pour les années 
1662 el 1883, publié sous les auspices du Conseil général du départe- 
ment, par la Société des antiquaires de Picardie; 1882, in-8°. 
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Rapport sur un ouvrage de M. Boulhors, greffier en chef de la cour 
impériale, intitulé : Coutumes locales du bailliage d'Amiens, par 
M. Dupio. 

M. le président donne connaissance d'une lettre de M. Gustave 
Vallicr, où il rend compte des démarches par lui faites pour augmen- 
ter le nombre des ouvrages de la Société ou compléter les ouvrages 
dépareillés. 

M. le docteur Cbarvel communique un mémoire sur les ossements 
fossiles du Dauphiné. 

M. Pilot communique également une note sur une inscription 
gallo-romaine, gravée sur une pierre servant d'angle au clocher de 
l'église de Vif, et qui a été employée dans la reconstruction de ce 
clocher, en 1G79. 

Celle inscription, ainsi conçue : 

IGSIBVS 
AETERNIS IVL 
PLAC1DIANVS 
VC PIABP. PRiE 

TOAI 
IX VOTO POSVIT. 

constate l'accomplissement d'un vœu fait aux feux éternels par Julius 
Placidianus, homme consulaire, préfet du préloire. 

Ces feux éternels, ignibus œternis , rappellent évidemment les feux 
de la Fontaine-Ardente, dans le voisinage de* Vif; dans ce cas, la 
mention de ces feux inextinguibles serait le souvenir le plus ancien 
de celle fontaine et une nouvelle preuve que le phénomène existait 
du temps des Romains. 

Julius Placidianus. qualifié ici de vir consulat is, interprétation des 
lettres V. C, homme consulaire, préfet du prétoire, pourrait bien 
être Placidianus, consul, avec Tacite, l'an de Rome 1026 (273 ans de 
l'ère chrétienne). 

Celle citation de la Fontaine-Ardente serait ainsi bien antérieure i 
celle qu'en fait saint Augustin, dans son livre de la Cité de Dieu. 

Sur un autre angle du clocher, a été placée une inscription laliut 
qui atteste que le clocher a été rebâti en 1086. 

Plus bas, dans la maçonnerie du même clocher, a été employée 
une large dalle engagée un peu dans le mur et qui doit avoir été la 
pierre tombale de quelque marée liai -ferrant ou fournisseur, s'il faut 
en juger par les attributs grossièrement sculptés sur cette ancienne 
tombe ; ce sont : un fer à cheval, l'outil pour enlever la corne, des 
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tenailles, un marteau, une épée antique, dont la poignée entière 
apparaît. 

Sous le porche de l'église, à droite, on lit sur une pierre de petite 
dimension, et en caractères gothiques du commencement du XV* siè- 
cle, l'épitapbe de Jean de Lerro ou l'Hero, curé de Vif. 

Interprétation de l'inscription gallo-romaine de Vif : 

Ignibus celemis, Julius Phcidianus, vir consularis, prafeclus 
prmtorii , ex volo potuit 

Aux feux éternels, Julius Placidianus, homme consulaire, préfet du 
prétoire , a élevé d'après un vœu. 

Epitaphe de Jean de Lerro, curé de Vif : 

Hic jacet 
iohanes de Le 
rro euratus 
tivi, euius 
anima in pace 
requiescat. 

Ci git Jean de Lerro, curé de Vif; que son dme repose en paix. 

Inscription placée sur un angle du clocher de Vif et qui constate l'époque 
de sa reconstruction en 1686 : 

BELIGIOSOBYM F.T 
ECCLESUSTICOBYM 
NECNON PAUPEBYM 
16 BKNEPICIO 86 
H E .CDI FICATV M FVIT. 

lia élè réédifié par le concours des religieux et des ecclésiastiques, 
ainsi que des pauvres ; 1686. 

M. Pilot communique aussi deux inscriptions gallo-romaines qui sont, l'une 
à Amblagnieu, et l'antre à Corbelin. 



Inscription, à Amblagnieu : 



;{r„s 
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MFRCVE. 
AVttfST. 
SBKNIVg MAE 
TIVS ET MK 
1.ITS MiRTtNIA 
NVS AVGVBES 
EX ST1PE. 

Mereurio Auguslo; Sennius M ardus et Meliut Sîarlinianus, augu- 
res ; ex slipe. 

A Mercure Auguste ; Sennius Martiusel Mt'lius Marlinianus, augu- 
res ; du produit d'une collecte. 

Inscription à Corbelin : 

c AQV1LIO 
VOLT. 
P1ISCO. 

A Caius AquUius Priscus. de ta tribu VoUinia. 

Le Président, 

Le Secrétaire, Chabvet. 

PlLOT. 



SÉANCE DO 28 NOVEMBRE 1837. — PRÉSIDENCE DE M. CHABVET. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopte. 
La Société a reçu : 

Les fouilles 1 à 7, 8 à 18, 19 à 23 du tome xiv«; 2"« série du Bul- 
letin de la Société géologique de France. 

Mémoires de la Société des sciences moralci , des U lires et du arts 
de Seine et Oise, tome iv. 

Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettres du département de tAubc; n™ 41 et 42, tome vin de la 2"»« 
série. 

Recueil des publications de la Société hdvraise d'études diverses 
(1855 1856). 

De la Juridiction des prudhommes pêcheurs de la Méditerranée, 
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discours prononcé à l'audience solennelle de rentrée de la cour im- 
périale d'Aiz, par M. Dubeux, procureur général impérial, membre 
de la Société. 

Bulletin de la Société & agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 
18S7: 2 me trimestre. 

Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du 
département de la Marne, 1855-1856. 

Annales de la Société impériale d'agriculture, industrie, sciences, 
arts et belles-lettres du département de la Loire ; tome 1 er , 2** livrai- 
son, 1857. 

Annuaire de l'Institut des provinces et des Congrès scientifiques; 
1857 ; donné par M. de Caumont. 

Dans la distribution des ouvrages offerts au Congres scientifique de 
France, a sa dernière session, au mois de septembre, à Grenoble, 
entre les sociétés savantes de celte ville, la Société de statistique a 
été comprise pour plusieurs livres et brochures dont il a été fait un 
inventaire particulier qui sera déposé aux archives. 

M. Pilot fait une lecture sur les pierres gallo-romaines qui forment 
le musée lapidaire de Grenoble, ou qui se trouvent dans les divers 
quartiers de la ville. 

Le Président, 
Chakvbt. 

Le Secrétaire, 
Pilot. 



SÉANCE DU 28 DÉCEMBBB 1857. — PBÊSIDBNCB DE M. CHABVET. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
La Société a reçu : 

Considérations sur l'enseignement du droit administratif , par 
M. Jules Mallein (ouvrage offert par l'auteur). 

Mémoires de V Académie du Gard, 1856-1857. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle du département de la 
Moselle, huitième cahier, 1857. 

M. le président met sur le bureau une lettre que lui a adressée 
M. le recteur de l'Académie de Grenoble, et dont il est donné lecture 
par le secrétaire. Suit la teneur de la lettre : 

m Monsieur le Président, 

m L'Empereur a conçu la pensée d'un vaste travail d'ensemble sur 
la topographie des Gaules jusqu'au V e siècle, et il a daigné confier h 

IV 24 
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M. le minisire Je l'instruction publique et des cultes la direction 
«l une publication destinée à combler une lacuoe de notre histoire 
archéologique. 

i< Pour assurer l'exact accomplissement des intentions de Sa Majesté, 
il est indispensable d'avoir recours à tous les éléments que peuvent 
fournir les ouvrages déjà connus et les recherches inédiles de nos 
savants. M. le miuistre ne doute pas que nos académies de province, 
qui rendent chaque jour à la science de si utiles services , ne soient 
heureuses de prêter le concours de leurs lumières à une œuvre dont 
elles apprécient l importance et l'intérêt. 

« Les points principaux que H. le ministre signale à l'attention 
sont les suivants : 

«< 1° Envoi d'un exemplaire de tout travail ( mémoires ou cartes ) 
imprimé ou manuscrit, sur les questions d'archéologie, géographie 
locale, telles que : reconnaissance des voies antiques, exploration des 
localités auxquelles les auteurs ont attribué des noms gaulois ou 
romains ; 

•< 2° Rectification, par la connaissance intime des localités, des 
erreurs contenues dans les grands ouvrages géographiques, tels que 
ceux d'Adrien de Valois ou du baron de Valckenaer; 

m 3° Indication : 1° des villes reconnues antiques; 2° des centres de 
population établis à l'époque gallo-romaine, tels que oppida et camps 
retranchés ; 3° de la délimitation des civilaUt et pagi; 

<• 4° Justification des noms de peuples, provinces et villes par les 
citations épigraphiques ; 

« 5» Tracé, sur la carte de Cassini, des voies romaines, avec distinc- 
tion des portions existantes et des portions disparues, mais sup- 
pléées. 

« Pour répondre au désir de M le ministre, je me propose de Taire 
appel aux sociétés littéraires et scientifiques de ce ressort, ainsi qu'aux 
fonctionnaires de nos établissements universitaires, qui consacrent 
leur temps cl leur science aux éludes historiques. J'aurai l'honneur 
de me concerter avec les savants qui pourront me prêter leur con- 
cours précieux. J'examinerai avec eux par quels moyens on pourra 
obtenir, pour chaque département de mon académie, des éléments 
empreints des mêmes caractères d'ensemble et d'uniformité, et réunir 
tous les documents qui se rattachent a ta géographie de cette partie 
des Gaules, pour les premiers siècles de l'ère chrétienne. 

» Je viens donc vous prier, Monsieur le président, de donner com- 
munication à la Société de statistique du projet conçu par Sa Majesté 
l'Empereur. Je vous serai très-reconnaissant si vous voulez bien me 
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désigner les membres de ce corps savant qui sont disposés a coopérer 
à une œuvre aussi importante. 

« Veuillez agréer, Monsieur le président, l'assurance de ma haute 
considération. — Le Recteur, Qust. m 

Pour répondre aux désirs de M. le Recteur, la Société a désigné 
trois de ses membres, MM. Garicl, Lory et Pilol. 

M. Pilot lit une notice sur quelques actes et procédures d'excom- 
munication en Dauphiné ; il cite un interdit prononcé, le 26 janvier 
1478, parla chambre apostolique générale, contre Jacques-Marc, 
prieur de Beroin, en son nom et en celui de Laurent Allcman, cha- 
noine el sacristain de l'église cathédrale de Grenoble (proche parent 
d'autre Laurent Alleman alors évéque de celte ville) ; Louis Alleman, 
seigneur de Lers el de Scchilienne ; Aymon Terrail , seigneur de 
Bavard, père du chevalier Bavard, el aulres personnes, sur l'instance 
et les poursuites de Laurent et Julien Médicis, qualifiés marchanda 
de Rome ; les deux frères de l'illustre famille de ce nom, créanciers 
d'une somme de 1,500 écus d'or. 

Sur la demande de M. Justin Pcrroiin, trésorier, la Société nomme 
MM. Seguin et Pilol pour la vérification des comptes de l'année 1857. 

Le Président, 

Chauvit. 



SÉANCE DO 39 JANVIER 1858. — PRESIDENCE DE M. CHARVET. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et adopte. 

La Société a reçu : Bulletin de la Société géologique de France, 
2 me série, tome xiv, feuilles 24-32. 

M. Pilol , au nom de la commission des comptes, présente l'état 
des recettes et dépenses de la Société pendant l'année 1857. 



Avoir en caisse 1 ,779 1.13 

Colisatious de 1856. 470 »> 

Allocation départementale (1856) 400 » 

Même allocation (1857) 400 » 

Total 3,049 13 

Dépenses 49 60 

Déduction des dépenses sur les recettes 2,999 53 



M. Lory lit divers passages de son ouvrage sur la carte géologique 
du Dauphiné, ouvrage qui sera bientôt livré à la publication. 



Le Secrétaire, 
Pilot. 



■ 
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L'assemblée n'étant point en nombre pour procéder au renouvelle- 
ment des membres du bureau, fué à ce jour, ce renouvellement est 
renvoyé a une prochaine séance. 

Le Président, 

Le Secrétaire, Chabvet. 
Pilot. 



SÉANCE DO 19 FÉVBIBB 1858. — PRÉSIDENCE DB M. CHARVET. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La Société a reçu : Mémoires de la Société d'agriculture, de$ scien- 
ce $, or U et belles-lettres du département de l'Aube, tome 8, 2«* série. 
N°* 43 et 44. 1857. 

M. Pilot lit une notice sur les joyau* des dauphins et l'ancienne 
bannière de Saint-Georges, étendard du Dauphiné. 

Il est ensuite procédé au renouvellement du bureau d'administra- 
tion et du comité de rédaction, pour l'année 1858. 

Le scrutin secret donne les résultats suivants : 

Membres du bureau d administration • 

MM. Chapeb père, ancien préfet, président; 
Seguin, vice-président; 
Pilot, secrétaire; 
Macé, vice-secrétaire ; 
Pebbotin, trésorier. 

Membres du comité de rédaction - 

MM. Loby, Breton et Bouteille. 

Le Président, 

Le Secrétaire, Cuarvet. 
Pilot. 



SÉANCE DO 22 MARS 1858. — PBÉSIDBNCE DE H. CHAPEB. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopte. 
La Société a reçu en don : 

1° Bibliothèque universelle , revue suisse et étrangère, — nouvelle 
période, - tome 1 er ; 
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2« Bulletin de la Société florimonlane d'Annecy, 2 M volume. 

M. le président annonce que M. Seguin, vice-président, qui devait 
faire une communication à la Sociévé, a été obligé de s'absenter et 
qu'il ne pourra pas se rendre à la réunion. 

H. le président donne connaissance d'une lettre circulaire de la 
commission permanente du congrès des délégués des sociétés savantes, 
qui invite la Société de statistique de l'Isère à se faire représenter 
au congrès qui doit se tenir à Paris et dont l'ouverture est fixée au 
8 avril prochain. 

Sur la proposition de M. le président, la Société délègue pour la 
représenter à ce congrès M. Scipion Gras, l'un de ses membres, 
ingénieur en chef des mines, chargé des cartes agronomiques et de 
l'élude des torrents, résidant a Paris. 

MM. Lescœur, inspecteur de l'Académie de Grenoble; Bernai et 
Arihaud, médecins, sont présentés par MM. Gueymard, Seguin et 
Pilot. M. Seguin, quoique absent, présente ces messieurs par écrit et 
prie la Société de regarder sa lettre, à cet égard, comme l'équivalent 
de sa présence. Il sera voté sur ces présentations dans la prochaine 
séance. 

M. Gueymard lit une note sur un perfectionnement de gaz hydro- 
gène carboné, à l'usage de l'éclairage, ayant pour but d'enlever toute 
odeur désagréable, en même temps que de donner au gaz une flamme 
plus puissante. 

M. Breton fait connaître son système sur la désinfection des alcools, 
et pour lequel il a obtenu un brevet d'invention ; il termine par une 
expérience faite sur des alcools de garance et de betterave. 

Le Président, 
Le Secrétaire, Chaprr. 
Pilot. 



SÉANCE DC 26 AVRIL 1858. — VICE-PRÉSIDENCE DE M. SEGCIX. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
La Société a reçu en don : 

1" Compte-rendu de la deuxième séance publique annuelle «le In 
Société zoologique d'acclimatation, tenue à Paris le 10 février 1838; 

2° Esquisse d'une carte géologique du Dauphiné, par M. Ch. I.ory, 
l'un de ses membres. 

M. le secrétaire donne lecture d'une lettre circulaire et d'un arrêté 
de M. le ministre de l'instruction publique, relatifs à l'organisation du 
comité des travaux historiques des sociétés savantes. 



37 i 



SÉANCE DU 26 AVRIL. 



M. le président est prié de remercier M. le raiuislre de celte publi- 
cation. 

M. Gueymard lit une note sur la culture du sorgho, comme 
plante fourragère et comme plante sucriére. 

Il lit aussi une note sur la moyenne et petite culture de la betterave 
et sur la conversion de son jus en sirop et en alcool. 

M. Lory Tait une communication au sujet d'un mémoire de M. Dau- 
brée, ingénieur en chef des mines et doyen de la faculté des sciences 
de Strasbourg, intitulé : Recherchât expérimenlalei sur le slriage des 
roche$, sur la formation des galets* des sables et des limons, etc., etc. 
(Ann. des mines, 6 m * liv., 1857). Après avoir analysé ce travail et fait 
ressortir l'importance des résultats obtenus par l'auteur, II. Lory fait 
l'application de ces principes à la recherche du mode de formation 
des divers terrains de transport du Dauphiné. H insiste ensuite 
sur le caractère des impressions ou creux que présentent beaucoup 
de cailloux des poy dingues, différents d'avec les nappes de cailloux 
roulés des alluvhns anciennes. Il discute le mode de formation de ces 
empreintes et met sous les yeux de la Société divers échantillons ; 
il conclut que ces empreintes ne peuvent pas avoir été formées, comme 
l'a supposé M. Daubrée, par une corrosion des cailloux, par de l'eau 
chargée d'acide carbonique, s'infillrant capillairement a leurs points 
de contact ; cette action se produit dans les nappes incohérentes de 
cailloux des alluvions anciennes; mais elle y donne lieu a des em- 
preintes bien moins profondes et bien différentes d'aspect des impres- 
sions en creux que présentent les cailloux des poudingues tertiaires. 
La production de celles-ci est un fait qui ne parait pas à M. Lory 
susceptible d'être mis en doute, dans l'état actuel de nos connaissances; 
mais qui n'en a qu'un intérêt plus grand et plus important au point 
de vue de la distinction géologique des terrains. 

La Société procède ensuite au scrutin sur la candidature de MM. 
Lescocur, inspecteur de l'Académie de Grenoble; Berriat et Arthaud, 
docteurs médecins, proposés dans la dernière séance. MM. Lescœur, 
Berriat et Arthaud sont admis. 

MM. Gustave Carrière et Amédée Rey sont présentés comme 
membres delà Société par MM. Pilot et Seguin. 

Usera vole sur ces deux présentations dans la prochaine séance. 

Le Vics-vrêsidenU 
Le Secrétaire* Segci*. 
Pilot. 



SÉANCE DU 31 MAI. 
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•BANCB DO 31 MAI 1888. — VICK-PRÉSIDENCE DR M. SEGUIN. 

Le procès-verbal de la précédente séance esl lu et adoplé. 
La Société a reçu en don : 

Bulletin de la Société géologique de France, feuilles 46-57, lom. 14, 
2 me série, et feuilles 1-6, lom. 15. 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers, 
6«» volume ; 2" série ; 1855. 

M. Verlol présente à la Société des liges d'aspbodéles, pour faire 
connaître la différence qu'il établit eutre trois espèces de ces plantes, 
et qui ont fait l'objet d'une notice dont il a donné lecture à la Société 
dans une de ses séances. 

M. Pilot lit une notice sur la famille d'Aymar du Rivail. 

M. Bouteille fait la lecture de la première partie d'un mémoire 
sur le lièvre blanc des Alpes. 

M. Seguin lit une note sur un phénomène de vision; elle a pour 
objet la description de l'image lumineuse et colorée qui se produit 
dans les yeux quand on regarde une étincelle électrique, et qui persiste 
pendant quelque temps malgré la durée de l'étincelle. 

Il ajoute quelques mots pour faire connaître des expériences faites 
récemment en Angleterre au sujet de la plasticité apparente de la 
glace. 

Le Vice président. 
Le Secrétaire, Skguin. 
Pilot. 



séancb nu 26 JUIN 1858. — PB&SIDRNCB DB M. CHARVBT, 

OOTBN DAGB. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adoplé. 
La Société a reçu en don : 

Bulletin delà Société géologique de France, feuilles 7-14» tome xv, 
2"« série. 

Mémoires de la Société impériale d'agriculture, sciences et arts 
d'Angers, tomes 7 et 8; 2 m « série. 

Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, 2 m « volume, 3' série, 
1857. 

Notice sur la source minérale de Sermaize (Marne), et rapport sur un 
ouvrage de M. le docteur J.-C. Hcrpin (de Metz), intitulé : Etudes 
médicales, scientifiques et statistiques sur lu principales sources miné- 
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raks de France, d'Angleterre el f Allemagne, par H. Hippolyle 
Faurc. Chatons, 1888. 

M. Cbarvel fail une lecture du compte-rendu du service médical 
de l'hôpital de Greooble, pendant les mois de septembre, octobre et 
novembre 1857. 

M. Arthaud lit une note sur un cas de grossesse lubo-overienne, et 
présente les pièces analoroiques à l'appui. 
M. Macô fait la lecture d'une notice sur les yacks. 



SÉANCE OU 27 JUILLET 1888. — V1CB-PBÉS1DBNCE DE H. SEGUIN. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu el adopté. 
La Société a reçu en don : 

Bulletin de la Société d'agriculture, teimeee et arts de la Sarthe, 
1838; 2 n »« trimestre ; 3" e cahier du tome un. 



Bulletin historique de la Société des antiquaires de la Morinic, 

7 m < année , 2G ff livraison. 1858. 



La Société procède au scrutin sur la candidature de MM. Gustave 
Carrière (ils el Amédée Rey, présentés comme membres de la 
Société et sur lesquels il n'a poiot été statué daos la dernière séance, 
parce que la Société ne se trouvait point en nombre suffisant pour 
délibérer. MM. Gustave Carrière fils et Amédée Rey sont admis. 

M. Lory fait une lecture de son ouvrage sur la carte géologique du 
Daupbioé. 



SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1858. — PRÉSIDENCE DE M. CHAPER. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
La Société a reçu en don : 

Bulletin de la Société des sciences, belles-lettres el arts du département 
du Var, séant à Toulon, année 1887-1858. 

Scauce publique annuelle de la même société, du lundi 14 décem- 
bre 1857. 



le Secrétaire, 

PlLOT. 



Pour le Président, 
Cbarvet. 



Le Secrétaire, 
Pilot. 



Le Vice-président, 
Seqoiîi. 
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Bulletin de la Société géologique de France, 2 IM série, lome xv, 
feuilles 34-31. 

Société des antiquaires de la Morinie, — Bulletin Historique; 7** 
année ; 26» livraison. Avril, mai, juin 1858. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 
1858; 2«« irimestre, 5« cahier du lome mi. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 1858, n°3. 

Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles-lettres 
du département de l'Aube, tome îx, 2 IM série, n°* 45 et 46. 

Discours prouoncé par M. Louis Gautier, avocat général, à la 
rentrée de la cour impériale de Grenoble, du 3 novembre 1858. 

M. Félix Réal donne lecture d'un travail sur l'ancienne organisa- 
tion syndicale du canal de Villard-Bonnot à Giéres, et où il fait 
connaître quel était, dés le XVII« siècle, le système de défense des 
habitants pour se garantir des inondations de l'Isère. 

M Lory présente à la Société une épreuve coloriée de sa carte 
géologique qui sera bientôt publiée et sur laquelle il donne divers 
renseignements. 

M. Pilot lit une notice sur les anciens hôtels de monnaies en Dau- 
pbiné. 

M- Seguin fait l'expérience de la lumière électrique slratiGée. Il 
dit comment M. Quel a, le premier, observé et décrit les alternatives 
lumineuses et obscures ; que, depuis lors, bien des physiciens ont 
reproduit le phénomène; que, néanmoios, la cause en est encore in- 
connue. H. Seguin ajoute qu'il pourra probablement communiquer à 
la Société de nouvelles expériences auxquelles M. Quel veut bien 
l'associer et qui semblent promettre l'explication des effets observés. 

H. Pilot communique a la Société uoe inscription gallo-romaine qui se lit 
sur une pierre qu'on vient de trouver, à Saint-Aupre, dans le mur du chœur 
de l'église, derrière l'autel, et qui lui a été signalée par M. Benoit Colle, 
instituteur et secrétaire de la mairie de cette commune. 

LICIN1AR. P. FIL. 
MACR1NVLAB 
C ATISIVS. FAVLLIN. 
VXORI OPTIMAK 
ET ATISUB C F. MACHIN AK AN. 
VIII. 

A Licinia Macrinula, fille de Publius; Caius Atisius Paullinus à 
l épouse la meilleure, et à Atisia Macrina, fille de Caius, dgèe de 
huit ans. 



378 SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE. 

L'inscription est encadrée dans une moulure. 

Le nom de Caîus Alisius Primas se lil un marbre trouvé à Aoste, au lieu 
des Champagne*; il est question, aussi, de C. Alisius Sabinus et de L. Alisius 
Secundo* sut des vases et des poteries trouvés a Aoste (1). U est probable 
que tous ces Atisius devaient être de la même famille. 

U Président, 

Le Secrétaire, Chah». 
Pilot. 



SÉANCES 

DR LA 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE D ARCHÉOLOGIE , 

A «ftENOBLB, 

PENDANT LA SESSION DU CONGRÈS SCIENTIFIQUE DE FRANCE, 

, Les 8, 6 et 9 septembre 1837. 

Le Congrès scientifique de France a tenu, à Grenoble, au 
mois de septembre 1857, sa XXIV e session, qui a été ouverte, 
au Palais de Justice, dans la salle des audiences solennelles de 
la cour impériale, le jeudi 3 septembre. La session a été close 
le 12 du môme mois. Pendant ce temps, les membres de la 
Société française d'archéologie pour la conservation des 
monuments historiques, présents au Congrès , se sont réunis, 
trois différentes fois, en séance générale, dans le même local, 
où ont été discutées différentes questions. 



(i) Précis statistique des Antiquités du département de V Isère, par 
M. Pilot ; 1843. 
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Présidence de M. Albert Du Boy», membre de l'Institut des provinces. 
La séance est ouverte a 7 heures du soir. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont, l'abbé L$ Pttit, Gaugain, 
Bouille t, de Clermont; Ricard, de l'Hérault; Thibault, du Puy de 
Dôme, el Macè, professeur d'histoire. 

M. de Cauinoul ouvre la séance el prie M. Albert Du Boys, mem- 
bre de liusiilul des provinces, de la présider. M. Pilot remplit les 
fonctions de secrétaire. 

M. de Caumont formule diverses questions relatives a la topographie 
de Grenoble, aux débris antiques el inscriptions trouvés dans celle 
ville el aux environs ; il demaude quels sont ces objets et ces ins- 
criptions; s'il existe un musée lapidaire; où il est, el quel esl sou 
étal; quels sont les objets d'antiquité réunis dans les collections 
publiques ou privées; quelles mesures ont été prises pour obtenir le 
dénombrement ou l'inventaire des objets auciens qui existent dans les 
églises urbaines ou rurales ; si la statistique monumentale de l'Isère 
a été commencée; quel mode d'exécution a été adopté; si l'on pro- 
fesse l'archéologie dans les séiniuaires ou dans quelques autres éta- 
blissements d'instrucliou publique de l'hère. 

Il est verbalemeul répondu à ces questions par plusieurs membres 
el par lo secrétaire, M. Pilou 

NOTES DE M. PILOT, 

EN RÉPONSE AUX QUESTIONS DE M. DE CAUMONT. 

Grenoble esl une ville ancienne ; ses débris gallo-romains ne con- 
sistent plus aujourd'hui qu'en quelques pierres lumulaires, deux autels 
votifs à Mars, un autel votif à Saturne et des restes des remparts 
primitifs, sur lesquels est assise une tour du moyen-âge adossée à 
l'Hôtel de Ville. Ou a trouvé, dans la démolition de la tour de 
l'évéché, en 1805, des pierres sculptées qui n'existent plus, et un fût 
de colonne ulilisé à Tune des quatre colonnes qui soutiennent un 
balcon au-dessus de la porte principale de la maison, à l'angle de la 
place Notre-Dame et de la rue Chcnoise. 

Grenoble a d'abord porté, comme on le sait, le nom de Cularo, qui 
lui esl donné dans une lellre de Plaacus à Cicéron, dans les itinérai- 
res cl sur des marbres : on croit généralement que celte ville a reçu 
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ensuite de l'empereur Gralien le nom de Graliaoopolis, d'où s'est 
formé son nom actuel. 

Plusieurs auteurs et les principaux historiens du pays, tels que 
Chorier cl Valbonnais, ont parlé de Grenoble; mais il n'y a eu jus- 
qu'en 1829 aucun ouvrage spécial sur cette ville. En cette année, 
j'ai publié une Histoire de Grenoble, 1 vol. in-8; plus lard, en 1843, 
j'ai publié une Hittoire municipale de la même ville. Dans ces deux 
ouvrages, j'ai mentionné les monuments anciens de Grenoble, ses 
débris antiques, ses inscriptions, etc., etc. 

4° La topographie de Grenoble, tout la domination romaine, est-elle 
bien déterminée? Avait-elle une enceinte de murailles? A quelle époque 
peut-on rapporter cette enceinte? 

La topographie de Grenoble, sous la domination romaine, est par- 
faitement déterminée. On croit que cette ville fui d'abord un posie 
militaire, situé chez les Allobroges, sur la rive droite de liséré, à 
l'endroit même où est aujourd'hui la moulée de Chaiemonl; ce poste 
s'accrut peu à peu. Il se bornait encore à la rive droite, l'an 40 avant 
l'ère chrétienne, ainsi qu'il résulte d'une lettre de Planais à Cicéron, 
datée de ce lieu, du 8 des ides de juin de celle année; mais il s'élen- 
dii bientôt sur la rive gauche de la rivière, chez les Voconces; car on 
sait que l'Isère séparait les deux peuples. Grenoble, située ainsi sur 
les deux rives et connue dans l'origine sous le nom de Cularo, fut 
fortifiée d'une enceinte de murailles, percée de deux portes par les 
empereurs Dioclélien et Maximien, vers l'an 288 ; une inscription 
placée au-dessus de chacune des deux portes constatait ce fait, ainsi 
qu'elle rappelait à la fois leur nom et celui de la ville. Les deux ins- 
criptions ont existé jusqu'au moment de la démolition des portes; 
d'un autre coté, la circonscription des remparts gallo-romains, parfai- 
tement reconnaissable avant le dernier agrandissement de la ville, est 
suffisamment indiquée dans un ancien plan que j'ai publié en 1842. 

2» Qu'a t-on fait pour conserver les débris antiques trouvés à Grenoble? 
En quoi consistent-ils ? Us inscriptions ont-elles été publiées? 

Les débris antiques de Grenoble ont passé longtemps inaperçus. 
L'on ne s'est guère occupé que des inscriptions. Chorier, dans le 
tome I er de V Histoire du Dauphiné, en a publié trois ou quatre qui 
étaient à Grenoble ou dans le voisinage; d'autres inscriptions furent 
trouvées en 1683 dans celle ville. Celle année, Guy Allard les fil 
connaître; il y ajouta celles qui existaient déjà ou qui étaient rappe- 
lées dans le manuscrit d'Etienne Barlet, dont il se servit, et il eu 
forma un recueil sous le titre de : Lettre sur les anciennes inscriptions 
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de Grenoble (0 pages in-4° de l'imprimerie de Jean Vcrdier). Celle 
publication de Guy Allard esi devenue très-rare; beaucoup d'inscrip- 
tions qui y soul mentionnées paraissent fautives. 

L'abbé Martin, en 1803, dans les notes qui suivent son Histoire du 
baron des Adrets, a publié de nouveau, et avec les mêmes erreurs, la 
plupart des inscriptions de Guy Allard. 

La découverte d'autres inscriptions provenant de la démolition de 
la porte de Pévécbé, qui était une ancienne porte romaine, à Gre- 
noble, a donné lieu à M. Champollion-Figeac de publier, deux ans 
après, ses Antiquités de Grenoble; recueil où cet auteur explique les 
inscriptions qu'il a vues, au nombre de trente-trois, en y compre* 
uaul quatre qui appartiennent a la Terrasse, à Ecbirolles et à Giéres. 
A la suite de son ouvrage, M. Cbampollion ajoute les inscriptions 
données, avanl lui, parChorier, Guy Allard, l'abbé Martin, et d'au- 
tres épigrapbistes, tels que Barlet, Bimar et Charbot. Le nombre total 
des inscriptions, renfermées dans ce dernier recueil, est de quatre- 
vingts. 

Depuis lors, plusieurs inscriptions qui étaient a Grenoble u'exis- 
lent plus; d'autres y ont été trouvées, et je les ai rapportées dans 
[' Histoire de Grenoble, les Antiquités Dauphinoises, et le Bulletin de 
la Société de statistique de l'Isère (1) . 

3° Existe t il un musée lapidaire? Où est il ? En quel état se trouve-til 
aujourd'hui? 

Il existe un musée lapidaire, s ; tiié dans le préau, au-devant de 
l'église de Saint- Laurent. L'intention de l'Administration municipale 
est de transférer ce musée dans un local plus convenable , lorsqu'elle 
fera construire un nouveau bâtiment pour la bibliothèque publique; 
mais, en attendant, les pierres qui forment la collection de nos mar- 
bres antiques, sont trop exposées aux injures du temps et à d'autres 
dégradations. Il conviendrait au moins qu'elles fussent couvertes au 
moyen d'une toiture jetée contre le mur. 

i° Quels sont Us objets d'antiquité qui existent dans les collections 
publiques ou privées ? 

La ville de Grenoble possède un cabinet d'antiquités composé de 
plusieurs bronzes anciens et de morceaux égyptiens, gaulois, indiens, 
péruviens, arabes, chinois et autres, de bronze, de pierre , de terre 



(1) En dernier lieu, H. Pilot vient de publier, dans le même Bulletin de 
la Société de statistique de l'Isère, lom. iv, page 321, une notice complète 
sur les inscriptions gallo-romaines de Grenoble. 
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cuite, etc., ctc Les bronzes antiques proviennent, en grande partie, 
ainsi que deux belles momies égyptiennes, «le l'abbaye de Saint- 
Anloinc, en Viennois, d'où ils furent transportes à Grenoble, lors de 
la suppression des antonins, en 1775. 

Il n'existe pas a Grenoble, chez des particuliers, de collections 
d'objets antiques qui méritent d'être mentionnées. 

Quelle* mesures at-on prises pour obtenir le dénombrement ou l'inven- 
taire des objets anciens qui existent dans Us églises urbaines ou 
rurales ? 

Aucune mesure n'a été prise," a cet égard, par l'Administration 
diocésaine ; il serait pourtant à désirer que l'autorité supérieure pres- 
crivit à MM. les curés et desservants, ou aux fabriques, de ne jamais 
se défaire de vieux objets mobiliers, sans lui en avoir fait part, afin 
de connaître quel prix et quel intérêt peuvent être attachés à ces 
objets, sous le rapport de l'art et de la curiosité. 

5° La statistique monumentale de l'Isère a-t-eUe été commencée ? Quel 
mode d'exécution a t-on adopté? 

La .statistique monumentale de l'Isère n'a été ni commencée ni 
exécutée. Dans un opuscule de 48 pages, intitulé : Précis sur les 
antiquités du département de l'Isère (1843), j'ai donné l'indication de 
tous les lieux où ont été trouvés des objets antiques, des inscriptions, 
des médailles, et où existent des châteaux, des ruines, d'anciennes 
tours, etc. Ce petit ouvrage est ainsi divisé: antiquités gauloises; 
antiquités romaines; antiquités du moyen-àge; ou y voit aussi l'indi- 
cation des lieux mentionnés dans les auteurs, cl des mansions ou 
stations romaines des itinéraires. 

6° Profeste-t-on l'archéologie dans les séminaires ou dans quelques 
autres établissements d'itistruetion publique de l'Isère? 

On professe, depuis une dizaine d'années, un cours d'archéologie, 
assez succinct, dans le grand séminaire de Grenoble. 

M. de Caumoul prend la parole. D'après ce qui vient d'être dit, le 
musée lapidaire actuel est placé dans la cour ou préau de l'église de 
Saint-l^turent ; il n'est point couvert, de sorte que les pierres y sont 
exposées à être plus facilement dégradées par la pluie. M. de Cau- 
monl demande si la Société française pour la conservation des 
monuments ne jugerait pointa propos de voler une somme de 150 f., 
afin que la Ville, en y ajoulaul le surplus, se décidât à jeter au moins 
un toit sur ce Musée, et à le placer plus convenablement. Celte pro- 
position sera transmise à l'Administration. 
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M. Macé raconle comment les inscriptions antiques étaient conser- 
vées à Grenoble, il y a quelques années 

Il est curieux de savoir comment les choses se passaient avant que 
M. de Gournay eût fait transporter ces pierres à Saint-Laurent. Quel- 
que mal installées qu'elles y soient, au moins sont-elles là derrière 
une balustrade fermée, et on ne peut s'en emparer. 

Auparavant on les avait placées dans la rue qui entoure les bâti- 
ments du Lvcée, et adossées contre les murs. Elles étaient ainsi 
exposées à toutes les injures des passants; et, comme l'Administra- 
tion muuicipale ne songeait même pas à faire respecter celle propriété, 
voici ce qui est arrivé : une maison étant en construction dans le 
voisinage, les maçons, qui avaient besoin de matériaux, trouvèrent 
tout simple d'aller, avec leurs charrettes, chercher quelques-uns des 
monuments épigraphiques de la rue. Tout y mirait passé peul-éire 
avant que l'Administration s'en put apkbçi'k, si, par un heureux 
hasar.l, M. Macé, professeur d'histoire, qui habite le quartier, n'eût 
mis la léle à la fenêtre : il vil ce qui se passait et, dans son indigna- 
tion de l'étrange liberté des maçons, il se hàia de sonner l'alarme et 
d'arrêter les vandales qui croyaient rendre service à la ville en débar- 
rassant la rue des pierres qui la bordaient d'un côté Ce fut alors que, 
pour remédier à un danger imminent, on accueillit la proposition de 
les ranger à Saint-Laurent. Hais, si elles sont mises provisoirement 
en sûreté, il faut, pour l'honneur de la ville, comme le disait M. de 
Caumont, qu'on dispose un local tout exprès pour les contenir, 
qu'elles ne restent pas exposées à l'humidité et qu'elles puissent enfin 
avoir droit de cité. Les musées devraient tous être peu éloignés le s 
uns des autres, dans une ville qui possède des Facultés. 

M. Pichol, curé deSermérieu, dans le canton de Crémieu (htfre), 
présente à la Société une statuette (en bronze) de Mercure, trouvée 
eu creusant la terre sur le territoire de cette commune, à peu de 
dislance de l'église, et seulement à la profondeur de 60 centimètres 
environ ; prés du même endroit, à une distance moindre de 1 mètre, 
a été aussi mis à jour un espace demi-circulaire, revélu d'un béton 
formé de morceaux de tuiles concassées et entouré de briques creuses 
ou tuyaux. M. Pichol pense que c'était là un fourneau destiné à 
chauffer des bains. 

M. Pilol, à l'occasion de la trouvaille de la sialuelle de Mercure, 
fait observer qu'il serait fort possible qu'il eût existé, dans le temps, 
un oratoire de Mercure à Sermérieu, et que le nom de celte com- 
mune, Hermérieu, prononcé Sermérieu, peut devoir son origine à 
Jlermes. On* sait que, dans l'arrondissement de la Tour du Pin, et 
surtout le long du Rhône, beaucoup de noms latins de nos localités, 
terminés autrefois en um ou us, ont conservé dans le langage ordi- 
naire la terminaison ieu. 
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M. l'abbé Pichot, au nom de M. Varnet, caré d'Amblagnieu, dépose 
sur le bureau un mémoire où ce dernier constate l'existence d'une 
pierre consacrée à Mercure par Servius Marlius et Melius Marlioia- 
nus. Cette pierre se trouve pies de l'église de cette paroisse; elle est 
enchâssée dans le mur d'une maisou particulière. 

Dans ce mémoire. M. Varnet donne la description d'un médaillon 
placé au-dessus de la porte de la sacristie de l'église d'Amblagnieu, 
sur lequel est la date de IS10, qu'il croit être celle de l'achèvement 
de la reconstruction ou restauration de celte église ancienne. Il cite 
l'inscription de la cloche de la même église, qui est de 1526: il rappelle 
quelques objets du moyen-âge trouvés a Vernas, et qu'un fort riche 
propriétaire de cette commune (M. Dauphin de Vernas) conserve chez 
lui dans un cabinet particulier. 

La parole est donnée a M. Le Blanc, bibliothécaire de la ville de 
Brioude, qui dit quelques mots sur la découverte d'une cuisine de 
l'ancien monastère de Lavaudieu (Haute-Loire), fondé en 1080. Cette 
antique cuisine, qu'il a visitée avec soin, et dont il fait remonter la 
destination au siècle même de la fondation du monastère, est cons- 
truite i sa base en appareil de petite dimension; elle est sans orne- 
ments, et n'aurait tout au plus, en largeur, que 8 mètres; il y a 
remarqué avec intérêt les traces d'une fresque représentant Nolre- 
Seigneur avec les douze apôtres. 

M. de Gournay, invité a donner quelques détails sur la restauration 
de la crypte de Saint-Laurent, déplore les lenteurs qui ont été appor- 
tées dans celle urgente restauration qui n'est point encore totalement 
achevée, puisqu'elle a nécessité la reconstruction d'une partie du 
chœur de l'église, au dessus de la crypte, et à laquelle on travaille 
actuellement. 

La séance est levée à 9 heures du soir. 

Le Secrétaire. 

PlLOT. 



»é«neo dn • septembre. 

Présidence de M. le vicomte de Gbnouilhac, membre de l'Institut des 

provinces, a Hennés. 

M. de Caumont engage M. le vicomte de Genouilhac, membre de 
l'Institut des provinces, à présider la séance. 

Siègent au bureau les mêmes membres qu'à la séance précédente. 
M. Piiol tient également la plume. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu cl adopté. 
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M. Gustave Vallier présente au bureau le dessin d'un fragment de 
mosaïque, qu'il a vu servant de dalle à la porte d'entrée du presbytère 
de Veurey, et le calque d'un fragment d'inscription gothique, trouvé 
à Saint-Ours, commune de Noyarey ; il fait connaître qu'en ce der- 
nier lieu, dans la propriété de H. Dupuy de Bordes, ont été aussi 
trouvés plusieurs tombeaux et des fondations d'un ancien bâtiment 
qu'on présume avoir élé une chapelle. 

NOTE DE M. GUSTAVE VALLIER. 

Il y a environ deux ans, M. Dupuy de Bordes, ancien capitaine 
d'artillerie, trouva quelques lombes dans sa propriété de Saint-Ours, 
prés Veurey. Depuis lors, le cercle de cette exhumation s'est élargi ; 
et maintenant, ce n'est plus seulement de quelques tombes isolées 
que j'ai à entretenir l'Assemblée, mais bien d'un certain nombre, 
d'un système complet de sépultures, et d'une église ou chapelle qui 
les abritait en partie. 

Je ils, il y a quelques mois, à la Société de statistique de I Isère une 
communication à ce sujet; mais mes incertitudes sur l'époque de ce 
monument ne pouvaient alors être levées. 

Je suis heureux de pouvoir offrir aujourd'hui au Congrès des suppo- 
sitions moins hasardées. 

En l'état où se trouvent les choses, M. Dupuy de Bordes, avec un 
zèle qu'on ne saurait trop louer, a fait surgir de terre les fondations 
à peu prés complètes de celle chapelle et a mis au jour 32 lombes, 
parmi lesquelles on en remarque 4 en pierre de l'EchailIoo el d'une 
seule pièce, el 10 en tuf, d'une seule pièce aussi; les autres sont en 
tuiles plates et a rebords; une seule est composée de pierres plates 
prises dans ta localité, espèce de lauze en roc de l'Êchaillon. Enfin 
une vingtaine de tombes en briques, pareilles aux précédentes, ont 
en outre élé trouvées dans la prairie qui confine à la chapelle ; mais 
je ne les ai point vues. 

Il m'avait élé impossible d'assigner, devant la Société de statistique, 
une époque ou un nom à ces vestiges du passé qui viennent ainsi de 
ressusciter. Aucun litre n'en parle. Il est plus exact de dire que je 
n'ai pas été assez heureux pour en trouver un jusqu'à présent. Les 
tombes elles-mêmes sont restées muettes. Pas une inscription, pas 
une médaille, pas un seul objet qui puisse mettre sur la voie... Je me 
trompe : un fragment de niche, portant un fragment d'inscription, 
semblerait faire remouler ecl édifice religieux du IX* au X e siècle. Il 
existe encore quelques fragments de décoration architecturale, dont 
on pourra aussi faire surgir peul-ôire quelques éclaircissements. 
IV 25 
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Nous sommes donc certain qu'il a existé a Saint- Ours quelque 
communauté religieuse, quelque maison de retraite, qui a disparu 
dans nous ne savons quelle révolution : les guerres de religion, peut- 
être, qui ne respectaient rien de ce qui louchait à la religion. Cette 
attribution ressortira, pour tout le monde, soit du nombre des lombes 
découvertes dans l'intérieur des murs de la chapelle, soit des maté- 
riaux dont elles sont faites et qui sembleraient indiquer une sorte de 
hiérarchie dans la mort : les plus belles sonl les plus rares; la matière 
la moins coûteuse a servi au plus grand nombre. Quant aux osse- 
ments, mes connaissances ne me permettent point de juger s'ils 
appartiennent à des hommes ou a des femmes; je ferai néanmoins 
remarquer que plusieurs de ces tombes indiquent, par leurs diraeu- 
sions, qu'elles ont reçu des corps d'une taille élevée, d'autres, des 
corps d'enfants. J'ajouterai cnûu que toutes renfermaient de* osse- 
ments, une seule exceptée, quoique la terre dont elle était remplie 
fui encaissée dans une sorte de revêtement de chaux, cl que. dans la 
plupart d'entre elles, les ossements ne fussent point a leur place res- 
pective; ce qui indiquerait d'une mauiére positive que ces lombes ont 
déjà été fouillées à une époque plus ou moins éloignée, cl probable- 
ment lors de la démolition de l'édifice qui les recouvrait. 

Depuis lors, la végétation avait recouvert celte ruine, qui avait 
même complètement disparu sous les arbres qui l'avaient envahie. 

M. le Président demande s'il existe dans le département de l'Isère 
des églises incontestable nieni antérieures au XI e siècle, et quels sont 
ces édifices religieux, les plus anciens du pays. 

11 . est répondu par M. le Secrétaire que si. à part de l'église de 
Saiul-Laurent, il ne connaît rien d'une construction complète anté- 
rieure a cette époque, il existe plusieurs églises qui conservent de 
nombreux restes de l'architecture romane : telles sonl celles de 
Vorcppe, de Moirans, de Saint-Sixte, sur la commune de Mer las ; de 
Saint- Firmin, près de Vizille; d'Arcisse, sur la commune de Saint 
Chef; on croil même que cette église d'Arcisse date du VII 4 siècle. 

On demande quel esl l'âge de l'église de Sainl-André de Grenoble. 

M. le Secrétaire répoud que cel édifice a élé élevé, vers l'an 1223, 
par le dauphin Guigues-André pour en faire la chapelle de sou 
palais, cl que celle église, où ce prince établit ou transféra un cha- 
pitre de chanoines, en 1227, n'était point encore terminée neuf ans 
après, en 1236, puisqu'on lit dans le testament de ce même prince, 
daté de celle époque, qu'il laissait uue somme de 30,000 sols viennois 
par an, et pendant trois années, pour en achever la construction. 

Le clocher el sa flèche sonl postérieurs. 
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M de Caomont pose les questions suivantes : 

Y a-t-il d'ancienne* cloches dan* le département ? 

Il est rare de trouver des cloches d'une date antérieure au XVI* 
siècle. Les guerres d« religion sont une des causes principales de la 
destruction de ces cloches. Ou a cité, dans la séance précédente, la 
cloche d'Auiblagnieu qui porte la date de 1626. 

Bxitte-t-il dan* le département d'ancien* châteaux-fort* bien con- 
tenue* ? 

Il y avait dans le déparlement de nombreux anciens châteaux-forts; 
mais, pour ta plupart, ils ont été détruits ou u'oflrenl plus que des 
vestiges; quelques-uns cependant présentent des ruines remarquables 
qui méritent d'être visitées : telles sont celles de Beauvoir en Royans 
et de Bressieux, où l'on voit trois tourelles en briques très anciennes 
et encore asses bien conservées. 

M. Deleutre soumet au bureau le dessin d'un bel et ancien rélable 
qui était à Gaine (Tarn), et qu'il a été assez heureux pour pouvoir sous- 
traire au marteau des maçons ; il se rappelle avoir vu un rétable du 
XV» siècle dans la chapelle du château de Boorepos, à Jarrie (Isère). 

On discute ensuite sur les voies romaines du pays. 

M. Ducis présente un plan d'une de ces grandes enceintes, parfai- 
tement reconnaisses, appelées dans le pays camp d'Annibal et 
situées dans la Tarenlaise. 

M. Vallier dit qu'il e lis le dans une partie de la vallée du Graisivau- 
dan, sur la rive droite de l'Isère, une ancienne route appelée Chemin 
de l'Empereur. 

M. Pilot confirme ce fait, ajoutant que cette route passait au Tou- 
vel, à la Terrasse et à Chapireillan, pour de là se rendre à la route 
de Chambéry aux Échelles ; que c'est la route qu'aurait suivie, dit-on, 
l'empereur Aurélieo, lorsqu'il vint dans les Gaules, et qu'à ce sujet 
les gens du pays racontant que cet empereur aurait campé à Chapa- 
reillan même , d'où cette localité aurait tiré le nom de Campus 
Aureliani. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 

PlLOT. 



•ÏSS 



SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE. 



M«»aate du 9 «cptenibrr 

Présidence de M. Rostax, membre de l'Institut des provinces, 

inspecteur du Var. 

Le bureau est composé comme à la séance précédente. 

M. le Président fail connaître que, dans le département du Var. à 
quatre kilomètres de Sainl-Maxiiiiin, a été trouvée une colonne mil- 
liairc, érigée en l'honneur de l'empereur Claude, et qui devait être sur 
la grande voie appelée depuis Aurélienne. Celle colonne, d'un diamè- 
tre de 65 centimètres, est de la hauteur de 2 métrés 45 centimètres. 

En parcourant le même département, M. Rostan a vu avec plaisir 
le retour de l'art à la belle époque; il cite, a ce sujet, la construction 
d une chapelle élevée, près de Toulon, pour servir de tombe de 
famille, et où l'on remarque un groupe de Pradier; cette chapelle, 
qui a coûté 200,000 fr., est un ouvrage de M. Fontaine, de Lyon. 

M. Kostan apprend aussi que, dans l'Hôtel de Ville de Grasse, a été 
trouvé un ancien carlulaire fort curieux de l'abbaye de Lérins, pour 
l'impression duquel le Conseil général a voté des fonds. 

M. Rostan communique le dessin d'un dolmen découvert prés de 
Draguignan. 

M. l'abbé Ducis présente les dessins de quatre tabernacles mono- 
lithes qui existent dans les églises de Grand-Cœur, du Bois, de Saint- 
Martin de Belleville et de Saint-Laurent, dans la Tarentaise. 

M- Le Blanc parle des décorations extérieures desportesde diver- 
ses églises de la Haute-Loire, principalement de la porte de l'église 
de l'ancien monastère de Pebrac; de chandeliers du XII" siècle; de 
fragments de tapisserie ; de pierres tombales et d'une chape conservée 
dans la même église de Pebrac; il expose que le Bosquet est un lieu 
où pourraient être faites des fouilles fructueuses; il a réalisé, a cet 
effet, une modique somme de 50 fr.; il demande qu'on veuille bien lui 
venir en aide dans ce but. Un secours de 50 fr. est volé. 

M. Bouillet dépose sur le bureau plusieurs deniers d'argent de 
Louis-le-Débonnaire, trouvés prés de Valence ; il remet cinq de ces 
deniers à M. Gariel, pour être déposés dans le médaillicr de la ville 
de Grenoble à laquelle il en fail don. 

M. l'abbé Trépied donne des détails sur les recherches qu'il a faites 
dans les procès-verbaux de visites épiscopales, déposés dans les archi- 
ves de l'évéché de Grenoble. Il apprend que généralement, au XV* 
siècle, le Corpus Christi était encore déposé dans une armoire en bois, 
derrière l'autel ,• qu'on peignait une croix sur la porle de ce taber- 
nacle, cl qu'il résulte des renseignements puisés dans ces archives, 
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qu'il o'y avait guère, dans la plupart des églises de campagne de cette 
époque, que deux chasubles : l'une en suie pour les dimanches, et 
l'autre en fu laine pour les jours ordinaires. 

M. Vallier présente un couteau ancien, qu'il croit être celtique, 
trouvé sous les voûtes d'un aqueduc dans les travaux du chemin de 
fer de Lyon à Montluel (Ain). Dans le même lieu ont été trouvés des 
médailles romaines et un os de mastodonte. 

Il préseule aussi des fragments d'un plat en argent qui parait anti- 
que. 

M. de Caumonl prend la parole pour inviter de nouveau les archéo- 
logues de Grenoble à veiller ù la conservation des débris anciens de 
leur ville. D'après les recherches de M. Pilot, quatre-vingts inscrip- 
tions antiques ont été signalées; combien en reste-t-il aujourd'hui? 
A peina le quart ! Il est temps que les administrations se préoccupent 
davantage de ces objets, qui ont une plus grande valeur que ne le 
supposent habituellement les administrations municipales. Celle de 
Grenoble, ville possédant des Facultés, chef-lieu académique impor- 
tant, ne peut rester plus longtemps dans l'inaction, et doit immédia- 
tement s'occuper de créer un local pour le Musée lapidaire. 

M. de Caumonl, rappelant l'importance des mémoires archéologi- 
ques publiés par la Société de statistique, émet le vœu qu'on attache 
plus de prix encore à la continuation de ces travaux et que I on réu- 
nisse enfin les documents complets d'une statistique monumentale de 
l'Isère. 

Plusieurs membres se font recevoir de la Société française d'ar- 
chéologie, et sont proclamés par le bureau. 
La séance est levée. 

Ijb Secrétaire, 

PlLOT. 
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La Société cntomologiquc de France, réunie à Grenoble en session 
extraordinaire provinciale, a tenu, dans cette ville, deux séances, les 
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7 el 18 juillet 1888, sous la présidence de M. le docteur Boisdnva). 
A celle session, outre les membres de la Société présents, «ni assisté 
plusieurs naturalistes, soit du pays, soit étrangers. Les deux séances 
ont eu lieu, la première, de huit à dis heures du soir, et la seconde, 
de nui là neuf heures cl demie aussi dusoir, dans une salle du Muséum 
d'histoire naturelle, au Jardin des Plantes. 

Le premier jour, M. le président a ouvert la session par le discours 
suivaut : 

« Messieurs, 

m L'année dernière, a pareille époque, b Société entomologiquc de 
France se réunissait pour la première fois en session extraordinaire 
à Montpellier. Vous avez tous cooservé le souvenir de l'accueil 
bienveillant dont elle fut l'objet do la part des autorité» el des 
diverses facultés du département. La préférence donnée à cette 
aucienne cité si renommée autrefois comme le centre scienti- 
fique de notre patrie, n'a dû étonner personne. N'était-ce pas là le 
lieu où les Sociétés de botanique et enioniologique de France devaient 
faire leur premier pèlerinage? La tradition leur avait apprisque Linné, 
ce grand maître, le premier des naturalistes modernes, je dirais pres- 
que, avec le général Dejean, des temps passés, présents el futurs, avait 
quitté momentanément sa chaire d'Upsal, à une époque où les moyens 
de transport étaient rares et difficiles , pour traverser une partie de 
l'Europe et venir visiter les enviions de Montpellier, dont la flore el 
la faune sont si différentes de celles des régions du Nord. Déjà en ce 
temps, des savants de premier ordre y enseignaient les sciences natu- 
relles, Dodart, Gouan, Broussonnel, dont les chaires ont été succes- 
sivement occupées par des hommes non moins illustres, tels que 
Decandolle, Delile, Dunal, etc. Nous pourrions même ajouter, si 
nous ne craignions de blesser la modestie de nos collègues, qu'aujour- 
d'hui même la Faculté des sciences de Montpellier soutient digne- 
ment son antique réputation. 

h Grâce à la bienveillance éclairée de nos administrations de che- 
mins de fer, la Société enioniologique de France vient celte année 
visiter ces contrées qu'exploraient jadis Allioni el Villars, et demander 
l'hospitalité à cette vieille ville de Grenoble, qui a bien aussi ses sou- 
venirs et ses parchemins, pour y tenir sa deuxième session extraor- 
dinaire. 

■ Ici, Messieurs, au lieu d'une faune exclusivement méditerra- 
néenne sous une température presque constante, en passant successi- 
vement par divers climats, vous rencontrerez les piaules et les iosec- 
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les de l'Europe moyenne, de quelques parties de la Provence et de* 
régions septentrionales. Dans cette belle vallée du Graisivaudan, à 
Allevard, vous vous croirez presque à Fontainebleau ; dans les plaines 
au sud de Grenoble, vous retrouverez çà et là de nos vieilles con- 
naissances de Montpellier, que vous reverrez encore dans les gorges 
chaudes du Bourg d'Oisans en compagnie d'espèces alpines; à la 
Grande-Chartreuse, dans les vastes prairies qui entourent le couvent 
et dans ces bois de hêtres et de sapins, dont certains arbres sont si 
vieux qu'ils tombent de vétusté, apparaîtront les espèces propres aux 
montagnes alpines proprement dites, mais ce n'est que là où la végé- 
tation frutescente disparaît, comme sur le grand Som, les montagnes 
du Mont-de-f.ans.de Champ-Rousse, de Villard Eymonl, de'.Villard- 
Saint-Jean, de Saint-Christophe, du Haut- Richard, du mont Viso, 
du Galibier, sur les glaciers de la Grave, ele , que vous trouverez les 
insectes et les plantes du haut nord. Plusieurs d'entre vous. Messieurs, 
ont admiré plus d'une fois les beautés sauvages de ces hautes mon- 
tagnes et savent sans doute mieux que moi quelle ample moisson ils 
rapporteront de leur voyage. Plusieurs aussi, sans avoir parcouru ces 
hautes régions, ont visité le couvent de Saint-Bruno et ont encore 
présent à la mémoire l'accueil aOable et bienveillant que faisait aux 
voyageurs ce vénérable frère Jean-Marie, qui dort aujourd'hui du 
sommeil du juste sous les dalles glacées de la Chartreuse. 

« Les personnes étrangères aux scieners naturelles se demandent 
sans doute à quoi sert l'entomologie et considèrent ceux qui s'occu- 
pent de son élude comme des gens désœuvrés employant leur temps 
à des futilités. Nous pourrions leur répondre : /»» natura nil inane, 
dans la nature rien n'a été fait en vain; vous admirez un éléphant ou 
un rhinocéros aux proportions gigantesques, et vous ne vous douiez 
pas que l'organisation des insectes est tout aussi compliquée et tout 
aussi admirable que celle de ces animaux, que leurs instincts sont en 
général beaucoup plus merveilleux, et que celui qui leur a donné la 
vie tient également et sans distinction de classe à la conservation de 
l'espèce de tous les êtres et qu'à chaque insecte comme à tout autre 
animal il a donné le droit de s'asseoir au banquet de la création. 
Leur rappellerons-nous qu'il y a certaines espèces dont l'homme a 
su tirer parti? S'il n'y avait pas une société d'apiculture, nous cite- 
rions ces hyménoptères, conuus de la plus haute antiquité, qui. au 
temps des Philistins, déposaient des rayons de miel dans la gueule 
d'un lion assommé par Samson, et qui dans l'île de Crête fournis- 
saient le sucre destiné à édulcorer le lait de la chèvre Amalthée pour 
son nourrisson. Mais nous laissons à cette société le soin d'expliquer 
comment les anciens et les poètes ont pu confondre avec des abeilles 
ces Muscides qui se nourrisvut de matières animales eu decomposi- 
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lion. Leur parlerons- nous de ces chenilles importées de la Chine et 
de l'Inde, qui fileol nos étoffes de luxe, de ces coléoptères vésicants 
qui, depuis Hippocrate jusqu'à nous, ont rendu tant de services à 
l'humnnité, de ces hémiptères tinctoriaux que l'on élève aujourd'hui 
avec succès sur les Opuntia, en Algérie; de cet autre Cocetu, jadis si 
célèbre en médecine et servant encore maintenant à colorer cette 
liqueur florentine que Ton vend au poids de l'or aux voyageurs, dans 
le couvent de Saime-Marie-Nouvelle? Nous ne leur parlerons pas 
davantage du Cossus des anciens, qui était pour les Romains une frian- 
dise de luxe; du charançon palmiste des Antilles, que les créoles 
mangent comme un mets très-délicat; des sauterelles voyageuses dont 
saint Jean se nourrissait dans le désert et qu'Olivier et Bruguéres ont 
vu vendre à la fin du siècle dernier sur les marchés de Bagdad, par 
sacs comme des céréales; de cet autre insecte qui, dans les contrées 
arides et incultes de l'Arabie, détermine par sa piqûre sur les rameaux 
d'un Tamaris celle manne qui servit de nourriture aux Hébreux, ni 
même de cet hémiplère aquatique dont les œufs sont si abondants 
aux bords de quelques lacs du Mexique, que les indigènes les recueil- 
lent pour s'en nourrir et les conservent dans des sacs comme de la 
semoule. Non, mais ce que nous voudrions, c'est que l'histoire des 
insectes fût plus connue des gens du monde et surtout des horticul- 
teurs et des agriculteurs, et qu'ils sussent au moins distinguer leurs 
ennemis de leurs amis, c'est-à-dire les espèces qui leur rendent des 
services de celtes qui leur sont nuisibles; s'il en élait ainsi, i!s respec- 
teraient ces carabes dorés et généralement tous les coléoptères de 
la même famille qui se promènent dans leurs bois, leurs champs et 
leurs jardins, se livrant à nue chasse iucessante aux lombrics, aux 
limaces cl aux chenilles des Agrotis, appelées vulgairement rert- 
gris, etc. Ils respecteraient aussi religieusement ces coccinelles, que 
le peuple appelle bêtes à bon Dieu, et dont les larves dévorent si vile 
les pucerons de nos arbres fruitiers. Ils ne mettraient pas sur le 
compte des fourmis la maladie de leurs pêchers quand les feuilles 
sont recoquevillées par les pucerons; ils sauraient, au contraire, que 
les fourmis viennent là pour les titiller avec leurs antennes et recueil- 
lir la matière mielleuse sécrétée par ces hémiptères, el que souvent 
même elles les emp trient et les soignent dans leur founnillière corn me 
des sortes de vaches à fait. Ils considéreraient comme leurs meilleurs 
auxiliaires ces hyménoptères qui creusent des trous dans le sable et 
dans la terre sèche pour y inhumer de nombreuses chenilles qui doi- 
vent servir de pâture à leur postérité, et surtout ces ichneumonides 
cl ces nombreuses chakidilesqui déposeut leurs œufs dans le corps 
même des chenilles, et dont les races s'accroissent en raison de l'abon- 
dance de ces dernières -, ils sauraient en même temps que c'est au 
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développement de ces parasites qu'il faut aliribuer la disparition 
complète de la pyrale de la vigne qui malheureusement depuis a 
été remplacée par un autre fléau qui lient à l'état pathologique, dont 
plusieurs de nos végétaux souffrent depuis quelques années sans qu'il 
ait encore été possible d'en apprécier les causes. Ils auraient constaté 
comme nous ce fait positif, que lorsqu'une espèce se multiplie 
outre mesure, les parasites se multiplient dans les mêmes propor- 
tions, de manière à ce que l'équilibre reste toujours le même dans la 
nature. Ils comprendraient, enfin, que ces mouches qui nous impor- 
tunent en venant se réfugier dans nos habitations ont aussi leur rai- 
son d'être ; que les unes ont pour mission de détruire d'énormes 
quantités de chenilles en déposant leurs œufs dans leur substance 
adipeuse, et que la plupart des autres espèces sont chargées d'anéantir 
les restes des matières organiques, qui, sans re secours hygiénique, se 
réduiraient a leurs éléments et se répandraient en miasmes pestilen- 
tiels dans l'atmosphère. Linné a donc pu dire avec vérité que trois 
mouches feront disparaître plus promptement le cadavre d'un cheval 
qu'un lion ne pourrait le faire en employant le même temps. 

« Messieurs, s'il est a désirer que les agriculteurs connaissent bien 
les mœurs des insectes qui leur sont utiles et dont nous venons de vous 
signaler seulement quelques espèces, à la hâte, il n'est pas moins né- 
cessaire pour eux de faire connaissance avec leurs ennemis, afin de 
les attaquer plus sûrement. Depuis longtemps ils ont observé les 
mœurs du Bombyx chrysorrhêe, et le seul ccheuillage qu'ils pratiquent 
consiste à enlever, à la fin de l'hiver, ces nids que l'on aperçoit au 
bout des branches des arbres comme des paquets de feuilles sèches, 
mais ils ne font nulle attention aux espèces qui passent l'hiver à l'étal 
d'oeufs. Ils laissent inaperçus ces traînées d'œufs du Bombyx ditpar 
qui ressemblent à des morceaux d'amadou appliqués sur le tronc des 
arbres des promenades publiques, et dont les nombreuses chenilles 
qui en sortent au printemps ne tardent pas à les dénuder de leurs 
feuilles. Nous pourrions dire la même chose du Bombyx du saule, 
dont les paquets d oeufs se font remarquer sur le tronc des peupliers 
par la couleur blanche, luisante, spumeuse des plaques qui les renfer- 
ment, et du Bombyx neuttrien appelé livrée % dont les œufs sont dispo- 
sés autour des jeunes branches de nos arbres fruitiers comme une 
large bague. Rien ne serait plus facile que de se préserver de la vora- 
cité des chenilles de certaines phalènes appelées Geometra brunaria , 
defoliaria et aur antiaria, dont les femelles sont dépourvues d'ailes et 
ressemblent presque à des aiaignées. Toutes ces espèces se mélamor- 
phusant en terre, il suffirait d'entourer le tronc des arbres, au mois 
de novembre, époque de l'éclosion, d'une couche annulaire de gou- 
dron fepçaz pour les empêcher d'y monter et d'y déposer des millicis 
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d'œufs qui écloscnt au moment de l'évolution des bourgeons. Si Tan- 
née dernière on coi fait usage de ce procédé au bois de Boulogne, 
nous n'eussions pas eu, cet été, le triste spectacle de ebénes complè- 
tement dépourvus de feuilles comme au milieu de l'hiver. Il n'est 
encore venu a l'idée de personne de détruire ces Couus, et ces longi- 
cornesqui perforent nos plus gros arbres comme avec une tarière; 
la ebose n'est pourtant pas impossible; il suffirait d'injecter dans leurs 
trous ou sous les écorecs malades une solution étendue de sulfate de 
cuivre. Les jardiniers pourraient facilement aussi, en détruisant ces 
criocères dès qu'ils commencent à paraître, préserver les différentes 
espèces de lis de la saleté et de la voracité de leurs larves- Enfin, 
nous voudrions ne plus entendre dire, par des agriculteurs d'ailleurs 
fort habiles, que leurs arbres ont reçu des vtnts roux, lorsque leurs 
pommiers sont enveloppés comme dans des toiles d'araignée par de 
nombreuses familles d'yponomeutes qui rongent tranquillement sous 
leur tente le parenchyme des feuilles et les fleurs à peine épanouies, 
ou lorsque les fleurs de ces arbres ressemblent à des clous de girofles, 
parce que, dans chacune d'elle, il y a ta larve d'un anthonome dont 
l'œuf a été pondu avant l'inflorescence. Ou bien encore lorsque les 
fruits de leurs poiriers nouvellement noués preunent celte forme 
désignée sous le nom de caletou**, parce que au moment de l' épa- 
nouissement des fleurs une cécidomye y a déposé des œufs qui pro- 
duisent ces petites larves qui rongent l'iulérienr de l'ovaire et don- 
nent aux poires rudimeniaircs une forme plutôt globuleuse que tur- 
binée. Mais il faut espérer, inaiutcnanl que l'histoire naturelle est 
enseignée partout, dans les lycées, dans les collèges, dans les sémi- 
naires et dans les hautes écoles, que ces vérités seront mieux com- 
prises, et qu'en faisant une plus large part à l'entomologie on rendra 
un véritable service à l'agriculture et a l'horticulture. »« 

Le même jour, 7 juillet, et dans l'intervalle des deux séances, des 
courses et des explorations ont été faites à Saint-Nizier de Parizet. 
a la Graude-Chartreuse, à l'aucienne Clwirtrcu.se de Préinol, à Uriage, 
à Allevard, dans les montagnes de l'Oisans et au Lautarel. 

Dans la seconde séance, celle du 16 juillet, la société s'est occupée 
des acridiles (Acrydium migratorium), espèce de sauterelles étran- 
gères, dout une nuée épaisse, portée par uu vent orageux du sud, 
venait de s'abattre, depuis quelques jours, sur le Bourg d'Oisans, où 
ces insectes voyageurs, désignés sous le nom de criquets, et bien autre- 
ment redoutables que les chenilles de l' Htterogynis penello, avaient 
dévoré la plupart des récoltes, attaquant même les plantes maréca- 
geuses. M. le préfet du département de l'Isère avait consulté M. le 
président et Ai. le secrétaire du congrès, ainsi que M. Bouteille, 
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conservateur du Musée d'histoire naturelle de Grenoble, sur les 
moyens à prendre pour s'opposer a ce fléau. Nous donnons, ci-après, 
le rapport adressé à M. le préfet par M. Bouteille, sur ces sauterelles 
dévastatrices. Des nuées des mêmes insectes ont été jetées également, 
cette année, en Suisse et dans d'autres contrées. 

- 

Vingt-sept membres de la Société entoinologique se sont trouvés 
au congrès de Grenoble, savoir : 



MM. Bbllktoyr, veuu de liez ; 

Boisocval, docteur en médecine, de Paris, président de ta 
Société; 

Tb. Bbcad d'Uzbllb, de Besançon ; 

Cabtbbbao, docteur en médecine, de Bar sur Seine; 

Chambovbt, de Saint-Etienne; 

Constant fils, d'Aulun; 

Charles Dat, de Carcassonne ; 

Daube, de Montpellier; 

Dslamarche, de Paris; 

Doit*, de Paris; 

L.-A. Ducoi'OBAV-BooRGAULT, de Nantes ; 
L.-H. Ducouobay-Boorgaolt. de Nantes; 
I,. Faibmaibb, de Batîgnolles, trésorier adjoint ; 
Gocoblbt, de Montmartre; 
Gdbnêb, de Chateaudun ; 
Kocchlin, de Damne h ; 
Rhaatz, de Berlin; 

Alexandre Laboulbkme, docteur en médecine, de Paris, vice- 
président ; 

Paul Lambbbt, docteur en médeciue, de Siuinur ; 

Lkgbano, de Troyes; 

E. Lbvbat, de Lyon; 

Emmanuel Mabtin, de Paris; 

P. MtLLifeBE. de Lyon ; 

Perbood, de Lyon; 

Rattbt, de Paris; 

Thibezabo, de Laon; 

Titon, docteur en médecine, de Châlons sur Marne. 



J. D. P. 
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Liste des insectes principaux recueillis aux environs de Grenoble, d la 
Grande-Chartreuse, à Pré mol, à triage, à AUevard, au Bourg 
d'Oisans et au Lautarel, pendant la session extraordinaire de juil- 
let 1858; liste jointe au rapport fait sur cette session par M. le 
docteur Alexandre Laboulbène, dans la séance du 22 décembre 1838, 
à Paris. 

COLÉOPTÈRES. 

Cicindella $ylvicola. Grande-Chartreuse, 
i gallica Bbcllé. Lautarel. 
i chtoris Dbjea:*. 

hybrida var. riparia. Route du Bourg d Otsans. 
tranvtrsalis. Grande-Chartreuse et Bourg d'Oisans. 
Nebria picicornis. Bourg d'Oisans, la Grave. 
nivalis. Laularet. 
Jockischii. ld. 

castanea. Grande-Charlreuse el Lautarel. 
Ijeistus fulvibarbis. Grande-Chartreuse. 
Carabin monilis var. noire. Sur toutes les montagnes. 

cancellot us var. d'un vert bronzé obscur, Mnniagues d iluez. 

noduhius. Chartreuse de Prémol, Villard-Eyroond. 

auronitens. Grande-Charlreuse. 
Carabus violaceus. Grande-Chartreuse. 

convexus. Id. 

intricatus. Bourg d'Oisans. 
Cychrus rostratus. Grande-Charlreuse, Bourg d'Oisans. 

attenuatus. ld. et Chartreuse de Prémol. 

Cymindis humeralis. Commune sur toutes les montagnes. 
axillaris. Sainl-Nizier , Laularet. 
coadunata. Bourg d'Oisans el Lautarel. 
vaporariorum. Laularet. 
Dromius fenestratus. Grande-Chartreuse. 

quadrillant. ld., Bourg d'Oisans. 

Lebia crux minor. Bourg d'Oisans. 

Chlvnius tibialis var. à pattes brunes. Sécbilienne, la Grave. 
Licinus Cassideus. Bourg d'Oisans. 

Hoffmanseggii. lïriage. 
Doit chut flavicornis. Route du Bourg d'Oisans. 
Calathus fulvipes. Sur toutes les hauteurs, très-commun. 
micropterus. Uriage, Bourg d'Oisans, Prémol. 
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f o/ofJiiui alpinus Grande-Chartreuse, Huez, Laularet. 
Taphria nivalit. Grand-Sora. 

Feronia cuprea var. noire. Sur toutes les inoolagoes. 
dimidiala. Grande-Chartreuse. 
ie;>uia var. noire. Sur toutes les montagnes. 
spadicea. Grande-Charlreuse. 
maura. Grande-Chartreuse, Laularet. 
parumpunctata. Uriagc, Saint Nizier, Prémol, etc. 
Panzeri. Grande-Charlreuse. 
Lasserrei. Id. 

Hagenbachii. Sainl-Nizier, Grande-Cbartreuse. 

Hcmoratii. Sainl-Nizier, Prémolles, Laularet. 

Prevostii. Id., Grande-Chanteuse. 

externe jnmctata. Uriagc, Prémol. 

Yvanii. Grande-Chartreuse, Laularet. ' 

metallica. Prémol, Villard-Eymond. 
Amara patricia. Sainl-Nizier. Prémol, Laularet. 
ingenua. Laularet. 
municipalit. Grande-Chartreuse. 
monticola. Laularet. 
communii. Grande-Chartreuse. 
familiarii. Id., Lautarel. 

eitrta. Saint-Nizier. 
pieea. Id. 
crenata. Lautarel. 

rufocincta SiHLB. Montagnes d'Huez. 
grandieollis Zimm. 
Diaehromus germanui. Uriage, etc. 
Harpalus rubripe*. Prémol, Grande-Cbarlrcusc. 

patruelis. Sur toutes les montagnes. 

hontstus et var. ignavut. Grande-Cbarireusc. 

rnnsentaneits. Grande-Charlreuse. 

hottenttota. Saint-Ramberl, Grande-Cbartreuse. 

fulvipcs F Grande-Charlreuse. 

limbatus Gyll. 

lavicollis Dctt. Prémol. Grande-Charlreuse, Laularet. 
tatyru» Dej. 

Trechut areolatus. Grande-Charlreuse, Bourg d'Oisans. 
Bembidium i-signatum. Bourg d'Oisans. 

varium Oliv. Au bord des torrents, commun. 
ustulatum Fab. Grande-Charlreuse, Bourg d'Oisans, etc. 
fuh ipes. Id., Bourg d'Oisans. 
nitidulum. Id., Grande-Charlreuse. 
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j fateiotatum. Bourg d'Oisans, h Grave, etc. 
| var. earulevm. Commua. 
tibialew. la Grave. 
bisignatum. Cooflans. 

equet. Saint-Laurent du Pool, Bourg d'Oisaus. 
trieoior. Bourg d Oisans, la Grave. 
conformé. Id., rare. 
Andréa F ai. Bourg d'Oisaus, etc. 
eruciatum Du. 
femoratum. Id. 

dittingutndum. Bourg d Oisans. 
rufiptt. Id., commun. 
Sturmii. Saint Nizier. 
bipunctatum. Lautaret. 
earaboides. Bourg d'Oisaus. 
Agabui guttatut. Grande-Chartreuse. 

Ilydroporu» DavitH. Saint-Laurent du Pool et dans les bassins du 
Couvent. 

uptentrionalis. St-Laureot du Pont, Grande-Chartreuse. 

Sanmarkii. Saint-Laurent du Pont. 

vittula. Grande-Chartreuse. 
Haliplut elexatus. Bourg d Oisans. 
Elopkorut elecatus. Saint-Laurent du Pont, Lautarcl. 
Hitler marginatu*. Grande Chartreuse. 

(unettut. Saint-Nizier, Grande-Chartreuse. 
Saprintu conjungent. Saiut-Kambert, Grande-Chartreuse. 
Silpko nigrita var. alpina. Grande-Chartreuse, Lautaret. 
Anltotoma rotundata. Lautaret 
Batrinu formieariut. Grande- Chartreuse. 
Otkiut alternant. Id. 
Staphylinus kirtus. Saint-Nizier, Huez, etc. 

lutarius. Saint-Nizier. 

chalcocephalut. Id. 

pubeteent. Id. 

fouor. Id., Prémo). 

pieipennii. Lautaret. 

fuhipennis. Grand e-Cbarlreuse. 

attr. Uriage. 
Philonthui intermediut. Saint-Nizier. 

ni «du t. Grande Chartreuse. 
décor ut. Prémol. 
luetns. Saint-Nizier. 
Paderut longicomis. Saint-Laurent du Pont, Sainl-Rambert. 
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Deleatur dichrous. Bourg d'Oisans. 
THgonurus Mellyi. Grande-Chartreuse. 
Anthophagut artniger. Id. 

alpinus. |d. 
caraboides. Id. 
Thy malus limba tus. Id. 
Syucatypta sttigera. Bourg d'Oisans. 
Byrrhut iignatus. Grande-Chartreuse. 
ornatut. Id. 
arcuatut. Id. 
fasciatus. Id. 
vonw. Id. 
ttriato-punctutus. Saint-Laurent, Grande-Chartreuse. 
vienntnsis. Saint-Bamberl. 
auriculatui. Grande-Cbarireusc. 
tubstriatus. Id. 
Elmit angustatus. Saint-Laurent, Grande-Char ireuse. 

subviolaceus. Id. 
Heterocenu fossor. Saiol-Ramberl. 

sericans. Bourg d'Oisans. 
Ctruehui tarandus (larve). Sapins de la Grande- Chartreuse. 
Onthophagut nutan*. Sainl-Nizier. 

lemur. Id. 
Aphodius scrutator. Id. 

j hœmorrhoidalis. Id., Pré mol. 
| var. sanguinolent™ Hbbbst. 
immundus. Saiol-Rainbert. 

j alpinus Scopoli. Grande-Chartreuse, Huez, Laularct. 
j rubent Comolli. Lautaret. 
bimacutatu* var. noire. Grande-Chartreuse. 
obseurus Fab. Sur toutes les montagnes. 
sericatus Schmiot. Commun. 
discus. Lautaret. 

atramentarius. Grande-Cbartruusc, Lautaret. 
caritmtus Gbbh. Lautaret. 
nivalis iivtt. <■ 
Iloplia farinosa. Bourg d'Oisans. 
Rhiiotrogus cieatricosus. Id. 

j oehraceus Knoch. Id.,Hucz, Prémol. 
I Fallenii Gyll. 

, auimilit Hkibst. Bourg d'Oisans et montagne d'Huez. 

\ aprilinus DUFTS. 
ater. Saint-Nizier et Bourg d'Oisans. 
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Cetonia amta. Bourg d'Oifans. 
marmorata. Id. 

Trichius faseiatus. Grande-Chartreuse, Prémol, Bourg dOisao*. 
Capnodit tenebricosa. Sainl-Niiier. 
Anthasia upulehraU». Bourg d'Oisans. 
Athout Dejeanii. Saint Nizier. Grande-Chartreuse. 
Cryptokypnus rivularius. Saîol-Laurent du Pont. 
Diaconthut œntus. Sainl-ÏSÏzier, Grande-Chartreuse. 
Corymbitet cupreut. Grande-Cbarlreuse. 
Campyïus Hnearis. Uriage. 

TtUphorus albo-marginalut. Grande-Chartreuse, Prémol 
Rhagonycha abdominalis. Grande-Chartreuse. 



Colotei trinotatut. Grande Chartreuse. 
Lampyrii tplendidula. Bourg d'Oisans. 
Podabrus alpinut. Uriage, clc. 
Oehina tanguinicollis. Lautarel. 
Xyhtinus pectinatus. Bourg d'Oisaos. 
Vis nitidut. Grande-Charlreuse. 
Pandarus tristis. Bourg d'Oisaos. 
BoUtaphagus ( retirulaîut I.ikn. Grande-Chartreuse. 



Oplocephala hcemorrhoidalii. Grande- Chartreuse. 
Prionychu* ater. Grenoble, bords du Drac. 
Pyrochroa coccinta. Grande-Charlreuse. 
Notoxui major. Bourg d'Oisaos. 

cornutus. Id. 
Mylabris variabilii. Id. 
GEdemcra trittis. Grande-Charlreuse. 
Anoncodeê adutta. Id. 
Apion meliloti. Grenoble, bords du Drac. 
Sciaphilui viridis (t). Id. 
Chlorophanus talieirola. Id., Bourg d'Oisaos. 



(1) Les lodividus trouvés à la Grande-Chartreuse (a Bovinanl) se rappor- 
tent parfaitement au Carabut exasperatus Dufts., qui n'est qu'une variété 
du C.violaceut Lis», (faun. ent. îr., I 20). C'est la variété C du Carabut 
violactus décrite par H. Scham (nalurg. ms. Dent, i. 154, 1850). 



fuscicomit. 
Malachius margintllus. Prémol. 

rvficollit. Id. 



trstarea. 



Id. 
Id 
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VMoropkanus viridit. Bourg d'Oisans. 
Gronopt lunatiu. Id. 
Liophlœus Herbstii. Grande-Chartreuse. 
pulvérulent us. Id . 
ovipennit nov. spec. (1) Id. 
Ifarytwtus mettent . Grandc-Churtreuse. 
Tropiphorut mercurialis. Bourg d'Oisans. 
Molytes germanut. Grande-Chartreuse. 
Uiotomu* ovatulus . Id. 
Phyllobiut ealcaratus. Id. 

atrovirens. Id. 
psittacinus. Saînt-Nizicr. 
Peritelus mus. Grande-Chartreuse. 
Phytonomus globosus. nov. spec. (2) Laularei. 
Otiorhynchut niger. Graudc-Chartrcuse. 
fuscipes. Id. 
tenebricosus. Id. 
armadillo. Id 
unicolor. Id. 
ebeninus. Id. 
hirticornit. Bourg d'Oisans. 
porcatus. Grande-Chartreuse. 
Grypidiu» equiseti. Bourg d'Oisans. 
Orchestes tpartut. Id. 
C ionut ungulatus. |d. 
Gymnetron campanulte (larve). Grande-Cliarireuse. 
Xylolerus domestiens. Id. 
Seolytut villosus. Id. 
Ilosalia alpina. Id. 
Criomorphut , casianeus Linn. Bourg d'Oisans. 

> aulieus Fab. 
Clytus myttieus. Id. 
Molorchus minor. Grande-Chartreuse. 
Parmena Snlieri. I l iage. 
Acanthoderes varias. Grande-Chartreuse. 
Attynomus griseus. Id., Bourg d'Oisans. 



(1) Cet insecte a constamment clé pris dans les troncs d'arbre décom- 
posés. 

(2) Celle espèce n'aurait pas encore été signalée en France, la 
sance de MM. Laboulbère et Léon Fairmaire. 

IV 26 
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Ijtiopus nebttlotus. Bourg d'Oisans. 
Pogonorherus fasrieularia. Grande Chartreuse. 
Agapanthia angusticollis. Id. 
Saperda scalarii. Id. 

punetata. Id., chemin de Founroirie. 

Rhagium indogator. Grande Chartreuse. 
Pachyta interrogations . Laularet. 

S maculata. Grande-Chartreuse, Prcmol. 
virginta et var. corselet rouge. Grande Chartreuse. 
Strangalia aurulenta. Id. 
I^ptura | testaeea Linn. Grande-Chartreuse. 
| rubroteêtaeea Fab. 
tnaculicomis. Id. 
rufiptnnis. Id. 
.^nop/orfern rufii>es. Bourg d'Oisaus. 
«rammopr«ra fétu. Grande Chartreuse. 
Clythra cyanicornis. Bourg d'Oisans. 

longimana. Grande-Chartreuse. 
Cryptoctpholus imperialit var. Montagnes d'Hucz. 

gracilit. Sl-Nizier, Gr.- Chartreuse, Bourg d'Oisans. 
6«infalt« var. Bourg d'Oisans. 
Chrytomtla limbata. Montagnes d iluez. 

raealiœ. Grande Chartreuse. 
senerionit. Id. 
vittigera. Id. 
pretiosa. |d. 
nii-a/ii. Laularet. 
tpeeioia. Grande Chartreuse. 
lAtpenu viridipennit. Laularet. 
Cattida languida. Prémol. 
liarmonia impustulata . Id. 
CoccintUa labilis. Saint-Nizicr. 
Endomychut eoceineut. Grande-Chartreuse. 

ORTHOPTÈRES. 

Forficula bigitttata. Très-commune sur toutes les montagnes. 
Decticut vermcivoruM. Grande-Chartreuse, 1res eortlmun. 
Stenebothrtu viridulus. Laularet. 

bicolor. Grandc-Charlreusc. 
scalarii. Fisch. Walo. Grande-Chartreuse. 
melanopterus Borck. 
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Stenebothrtu variegatus. Sur toutes les montagnes. 

tibiricus (Gompboccrus). Lautaret. 
Paehytylus migratoriut. Bourg d'Oisans. 
OEdipoda cœrulans. Id., Huez. 

LÉPIDOPTÈRES. 

ParnassiusAppollo. Sur toutes les montagnes. 

Phabus. Laularct. 
Pierh Callidice. Sommet du Galibicr. 
Rhodocera Cleopatra. Séchilienne cl Bourg d'Oisons. 
Colias phicomont. Laularct. 

palœtw. Id. 
Polyommatus Eurydice. Sainl-Ni/ier, Lautaret. 

virgaureœ. Sur toutes les montagnes. 
Gordiut. Bourg d'Oisaos. 
Lieana Amyntas. Saiot-Nizier. 

optilete. Villard-Eymond, Lautarel. 
Eumedon. Id. 
orbitulus. |d. 
Er«s. Lautaret. 
Pheretes. ld. 

Donzelii. Villard-Eymond. 
Damon. Partout. 
Alcon. Basses prairies. 
Argynnit Niobe. Prairies alpines 

Amathusia. Chartreuse de Prémol. 
Daphne. ld. 
Ino (t). Partout, commune. 
Pales. Extrêmement commune au Lautaret. 
Melitaa cynthia. Lautaret. 

didyma. Bourg d'Oisans. 
Arge var. procida. Sur toutes les inoulagnes. 
var. iencomelas. Bords du Drac. 



(1) Nouvelle espèce décrite par M. Léon Fairmaire ; il parait voisin du 
L. Leutus ; mais le roslrc est canaliculc à la base, le corselet presque deux 
fois aussi large que long, avec une impression transversale en avant, sans 
ligne élevée médiane, et les élylres ont des slries ponctuées fines; elles sont 
plus courtes que chez le L. nubilus. 
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Erebia Cattiope. Laularcl. 

Mnestra. Viltard-Kymond. 

Pyrrha, Grande-Chartreuse. 

Ceto. Laularcl. 

Stygne. Graade-Cbartreusc. 

Alecto. Sommet du Galibîer, Haul-Ricbard. 

Araehnt. Villard Sainl-Jeao. 

ligea. Graude- Chartreuse. 

Gorge var. Erynnis. Galibier, Haut-Richard. 

Manto. Id. 

dromuM Sur toutes les montagnes 
Satyru* cordula. Saint-Nizier et Bourg d'Oisans. 

Hermione var. Alcyone. Prairies un peu élevées. 

Eudora (1). Bourg d'Oisans. 

Pasiphae. Saint-Nizier. 

hiera. Montagnes d'Huez. 

Iphit. Laularcl. 
Syrichtus altheœ. Id. 

lavaterœ. Bourg d'Oisans. 

terrât ula. Laularet. 
Deilephila lineata (chenille). Grenoble, bords du Drac 

hippophaes (2). Id. 
Zygatna Erylhrus (3). Bords du Drac, Saint-Nizier, etc. 
Minos. Partout, commune. 
Sarpedon. Bords du Drac, Sainl-Nizier. 
exulans. Laularet. 
Charon. Bourg d'Oisans. 

ht tarit. Grenoble, bords du Drac 
Procrit infautta. Bourg d'Oisans. 
Helerogynit penelta. Laularet. 
Lithotia luteota. Prairies alpines. 

vitellina. Grande-Chartreuse. 
Setina ramota. Villard-Eymond, Laularet. 



(1 ) Voisin du P. Sah ia ; il en diffère par le rosf rc caréné bien plus allonge, 
le corselet bien plus arrondi sur les côlés, non sillonne à la base, et les élylres 
moins courtes, moins fortement striées. 

(2) Espèce commune sur les bords du Drac où l'arbrisseau dont se nourrit 
la chenille de ce lépidoptère est abondant. 

(3) Il est dans le déparlement de l'Isère de fort belle taille. 
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Nadia ancilla. Bourg d'Oisans. 

punctuta. Id. 
Nudaria tnundana. Rochers de la Grande-Chartreuse. 
Caiiimorpha dominula (l). Grande* Chartreuse. 
Nemeophila ptantaginis. Lâularet. 

var. hospita. Id. 
Arctia luctifera (chenille). Saiul-Nizier. 

sordida. Route de la Grave. 
Hepialus humuli. Lâularet. 
Typhonia lugubris. Pariset. 
Psyché nitidella. Grande-Chartreuse. 

albida (fourreaux). Contre les rochers 

febretta. Id. Id. 
Hryophila glandifera. Vizille. 
Apamea captiuncula. Grande-Chartreuse. 
fluctua eandelisegtta. Lâularet. 
Erastria candidula. Environs de Grenoble. 
Agrotis , renigera Hpbî*. Grande-Chartreuse. 

i Polia dumosa Domz (2). 
Plusia circumflexa. Grenoble, bords du Drac. 
fatocala pellex. Bourg d'Oisans. 
Grammodes geometrica. Bords du Drac, Saint-Nizier. 
Metrocampa margaritata. Grande-Chartreuse. 
Syehiodet Uvidaria. Citadelle de Grenoble. 
Boarmia abietaria. Grande-Chartreuse. 
(inophos furvata. Saint-Nizier et bords du Drac. 
ophtalmicata. Saint-Nizier et la Grave. 

( pullata (3). Grande-Chartreuse. 

} impectinata GuÉN. oliu. 
glaucinata. Lâularet. 

var. citrinata Bhuano. Grande-Chartreuse. 
Dasydia obfuscata. Lautaret. 
Psodos trepidaria. Id. 
Pygtnœna venetaria. Id. 



(1) Trouvé au monastère de la Chartreuse, a plus de 2,000 mètres de 
hauteur. 

(2) Espèce rare que M. Guenée a retirée des Polia pour la placer dans 
le genre Agrotis. 

(3) Espèce belle et peu commune qui se rapproche beaucoup de la Gno- 
phus Canitiaria, dcGuciicc. 
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Acittalia confinata {i). H. -S.; GrjÊNÊR, tome IX. p. 389. 

moniliata (2). Bords du Drac. 

mutata. Contre les rochers. 

ttrigaria. Prés de la Grande-Chartreuse. 

filicata. Grenoble et Bourg d'Oisans. 

contiguaria. Parisel. 

tubmutata. Saint-Nizier. 

flaveolaria. Saiul-Nizier et Laularel. 

rufaria. Saint-Nizier, Grande-Chartreuse, Bourg d'Oisans. 
( perochraria Frevbr. Grande-Chartreuse. 
\ ochrearia Bdv. Ind. 

politaria. Bords du Drac. 

su/fusata. Saint-Nizier. 

comparia (3) Her.-Sch. Graode-Charlreusc. 

argilata (4). Guênéb. Bords du Drac. 
Stegania per mut aria var. commutaria. Grenoble. 
Cabera confinaria (5) Fret. Prés de la Grande-Chartreuse. 
Aleueit pictaria. Bourg d'Oisans. 
Halia Wavaria. Huez. 
Tephrina artesaria. Bords du Drac. 
Kumeria capreolaria. Grande-Chartreuse. 
Fidonia atomaria (5 bit). Bords du Drac. 



Aspilatet calabraria. Bourg d'Oisans. 

Larentia cœtiata. Grande-Chartreuse et Prémol. 

cyanata. Grande Chartreuse. 

infidata Delah (6). Id. 



(1] Espèce nouvelle pour la faune française (P. Million:). 

(2) Celte espèce, commune sur les bords du Drac, est rare sur les rochers 
près de l'entrée de la Chartreuse. 

(3) Espèce dégroupe de VHerbariata Fab ; rare en Europe. 

(4) Espèce encore peu connue. 

(5) Espèce très-rare cl nouvelle pour la faune française. 

(5 bis). Belle variété, à large bordure, brune autour des quatre ailes. 

n) Celle espèce a deux types bien distincts. La bande transversale de 
l uit est d'un jaune safranc; l aulre type, au contraire, a les bandes d'un 
gris 1res foncé. 



moniliario. 



Id. 




Ht. 
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I Air cm ta flavicùxetata. Grande Chartreuse. 

tophaceala. Saint-Nizier el Grande Chartreuse. 
I lartntiata (1). Bbcand. Graude-Cuarlreusc. 
I Kollararia Hbbb.-Sch. 
fruttraia. St-Nizier el Grande-Chartreuse. 
aptata. Partout, Irès-comraune. 
olivata. Saint-Nizier et Grande-Chartreuse. 
turbata. Grande-Chartreuse, sapins. 
aqueata IIobn. Roule de Buurg-d'Oisaas au Laularel. 
lotaria Bdv. Ind. 1625. 
Emmelesia l alchemillata Lin M. Grande-Chartreuse. 

( rivularia Bdv. Ind. 1785. 
Eupitheeia semigraphata Bbuand. (2) ; Gobnêb, X, 310. Bocheis de 

Saioi-Nizier el de la Grande-Chartreuse. 
Thera luriata. Grande-Chartreuse. 
Melanipc molluginuta. Id. 
ÂtUiclea sinuata. Chartreuse de Préuiol. 

btrberata. Montagnes d'Huez. 
Camptogramma icripturata. Grande-Chartreuse. 

riguata. Saint-Nizier. 
l'iduria aptaria. Id. 

silaceata W. v. Roches de la Graudc Chartreuse. 
capitata Hebh.-Sch. Id., très rare. 

Anaitis prvformata. Sapins de la Grande-Chartreuse. 
simpliciaia Tbbits. Laularel. 
JUagdalenaria Bbllieb. 
Tunagra chttrophUlata . Sur toutes les montagnes. 
Botgs tophiali* (3). Grande- Chartreuse. 

otivalis. Id. 
Pgrausta sanguinalit. Bourg d'Oisans. 
Xylopoda pariana. Grande-Chartreuse. 

scitulatut. Bourg d'Oisans. 
Tortrix dumicolaïui Zbll (4). St-Nizier. 
gallicolana Heyd (5). Id. 



(1) Espèce rare. 

(2) Variété caractérisée par la coloration foncée. 

(3) Type blanchâtre, tirant sur le bleu. 

(4) Espèce non signalée en France, jusqu'à ce jour, à ce qu'il parait; se 
trouve sur le lierre. 

(5) Espèce rare. 
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Sêricoris Charpentiana Hubn. Saint-Xizier et Grande-Chartreuse. 
Crambus [ pyramidellus Tiiit. Grande-Chartreuse, Laularel. 

( culamantellus Gobnée. 
£u(/orea ingrattUa Hbb.-Sch. Sainl-Nizier, Lautaret. 
ambiguellaU. Sca. 10» ou 108? LauUrel. 
I murantlla H. -S. Grande-Chartreuse. 
parella Zbllbb. 
trumicolMa Stainton. 
frêquenteUa (1). G ra ode- Chartreuse. 
asphodeliella Mai*. Bourg d'Oisans. 
manifestella HlB.-ScH. 104? 
, pyraUUa Hitbm (2). Bourg d Oisans. 
, dubitêlla Zbller. 
Anacamptit galbanella Fbby (3). Sapins de la Grande-Chartreuse. 
Gelechia peliella, Sainl-Niiier. 

alticartusieUa (4). Grande-Chartreuse. 
LamproM bractella Liîin. Sapins de la Grande-Chartreuse. 
Cochylii magnicitrana Bbuand (0). Route de Sainl-Nizier. 
Timo f Carfu*mn<//a Bboand (6). Rochers de la Grande-Chartreuse 

i var. de fulvimitrella SooorrsKi (H .-S. 283?). 
Coieophora Constantella Broand (7). Saint-Nizier. 
Argyreithia J tpinieila (8). Bourg d'Oisans. 



(1) Variété de Crat œgella, suivant Dclcbaspe {Bruand d'Uzelle). 

(2) Dubitêlla de Zbllbb, parait n'être qu'une variété de Pyrabella. 

(3) Espèce nouvelle pour la faune française (P. Hillière). 

(4) Autre Pisticella Htm. et Marmorella Haw., mais le fond des pre- 
mières ailes entièrement noir. Cette Gelechia ressemble à la Lita décora 
Stepu, et dont elle semblerait n'être qu'une variété sans taches jaunes au 
milieu du noir dans les ailes inférieures, qui sont de forme différente. Sui- 
vant M. Bruand d'Uielle, c'est une Gebehia et non une Lita. 

(3) Rare; c'est la plus grande espère de Cochylia (P. Alillière). 

(6) Voisine de Fulvimitrella , mais les deux lâches du bord bien plus 
larges, puis quatre ou cinq points blancs agglomérés à la côle près du tiers 
de la longueur, et une autre lâche dont le centre est marqué de noir près du 
sommet opical (Bruand d'Uielle). 

(7) Variété ainsi désignée du nom de M. Constant, lépidoptérisle aussi 
télé que consciencieux. Trbi. 

(8) Celte Argyreihia se rapporte à la variété de Semilestacella de 
Vurtis. 
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Pterophorus plagiodaetyla Faxv. Sainl-Nizicr. 

xanthodaetylus Zbll. Grande-Chartreuse. 
adactyla (1). fiourg d'Qjsans. 
var. IMphintnsella BRDAND. 
megadactyla Hcbs Bourg d'Oisaos. 
nemoralidactyla. Id. 
tristidactyla Zxll., Heb.-Sch., Bourg d'Oisans. 
| paludidactyla. Id 
[ paludum Zill., Hbb.-Sch. 



Indication sur les taulerellet ou criquets qui ont envahi le Bourg 

d'Oisans en 1858. 

On nous écrit du Bourg d'Oisans, le 18 juillet 1858 (2) : 

*Un nouveau fléau, inconnu jusqu'ici dans ce pays, est venu 
affliger noire commune. Une légion innombrable de sauterelles dévore 
nos récolles. Une zone de cent hectares environ est ravagée par le 
passage de ces insectes qui se dirigent du midi au nord, en moisson • 
nant tout sur leur passage. Haies, fossés, marécages, rien ne les 
arrête. Tous les efforts des habitants ne peuvent rien contre l inva- 
sion de ce fléau, qui peut être, nous le redoutons extrêmement, s'éten- 
dra bieutêl à toute la plaine. Les habitants du Bourg en tuent chaque 
jour une grande quaniité, mais fort inutilement; ces insectes maudits 
sont si nombreux qu'on se fatigue a les détruire sans arrêter leurs 
progrés. 

m Ces sauterelles sont, par leur nature, étrangères à noire pays et 
à notre climat. Voici comment s'est produite leur apparition. Le 7 de 
ce mois, vers quatre heures du soir, le vent du sud soufflait avec vio- 
lence, les nuages amoncelés annouçaient un violent orage. Tout à 
coup, une nuée de sauterelles est tombée sur la propriété du nommé 
Blanchard, au mas du .Miarderel; un espace d'environ huit cents 



(1) Variété d Adactyla, plus foncée que toutes celles qu'a figurées 
Herric-Schœffer ; celle-ci se rapproche beaucoup de la figure de Duponchel ; 
elle est nommée Delphinensella parce qu'elle a clé remarquée en Uauphiné. 

(2) Journal Courrier de l iséré, du mardi 20 juillet 1858. 



410 



SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE. 



mètres carres en a été instantanément couvert. La couche de ces 
insectes avait vingt centimètres d'épaisseur. Un témoin du fuit le 
raconta à plusieurs personnes,, qui ne voulurent pas le croire et se 
moquèrent de lui. Mais le lendemain matin, la vérité de son récit ne 
fut que trop bien attestée. Les sauterelles s'étaient répandues sur les 
propriétés voisiues et les avaient dévastées. Bientôt le fléau a pris les 
proportions indiquées plus haut. Cette sauterelle parait être la même 
que celle qui fait tant de ravages dans les contrées tropicales de 
l'Asie et de l'Afrique. La science l'a classée sous le nom de Dectiqut 
de la famille des orthoptères acrédites. » 



Rapport fait à M. le Préfet de l'Isère, par M. Bouteille, conservateur 
du Muséun d'histoire naturelle, sur les sauterelles du Bourg 
d'O'uans. 

«« Monsieur le Préfet, * 

»< J'ai l'honneur de vous rendre compte de la mission que vous avez 
bien voulu me confier, relativement au fléau qui désole l'Oisans. 

« C'est le 6 juillet, vers les trois heures du soir, qu'a été observée, 
pour la première fois, l'apparition des sauterelles. 

* Le témoin de cette apparition traversait la plaine et se trouvait 
en ce moment sur un terrain marécageux, lorsqu'il fut arrêté par une 
massse énorme d'insectes qu'il prit d'abord pour une fourmilière co- 
lossale. En examinant de plus prés, il ne larda pas a s'apercevoir 
que c'était de petites sauterelles entrelacées les unes dans les autres, 
et couvrant le sol sur une surface rectangulaire d'environ huit mè- 
tres de longueur sur deux mètres de largeur : l'épaisseur de celte 
masse pouvait varier entre vingt et quarante centimètres. 

u La grosseur des insectes était variable; les plus forts paraissaient 
cire de la grandeur d'uue mouche coinmuue. On n'en voyait aucun 
avec des ailes développées, c'est-à-dire à l'état d'insecte parfait. 

«< Le jour où celle observation a été faite, le temps était couvert et 
le vent du sud soufflait avec violence. 

« Quelques jours après, la masse s'est divisée sur une longueur de 
huit ceuls mètres, et a commencé son œuvre de destruction en s'a- 
vançanl du midi au nord, sans dépasser les limites que je viens d'in- 
diquer. 

»< A mon arrivée sur les lieux, les insectes avaient beaucoup grossi. 
Plusieurs avaient subi leur dernière mue cl pris les grandes ailes de 
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l'âge adulte. Ces derniers se trouvaient près du terrain d'invasion, 
tandis que les larves elles nymphes marchaient en tète de la colonne, 
occupées sans relâche à satisfaire leur voracité dévastatrice. 

« Les récoltes qui ont le plus souffert appartenaient aux plantes 
graminées; ce sont les céréales, les prairies et quelques plantes 
marécageuses. Les pommes de terre, les haricots et autres menues 
récoltes sont restées intactes. Les plus grands dégâts ont eu lieu dans 
les environs de la berge gauche de la Rive. Ce ruisseau ayant à 
peine quatre ou cinq métrés de largeur, a suffi pour arrêter le fléau : 
et la partie la plus riche ella plus importante de la plaine a été jus- 
qu'ici préservée. 

M. le maire du Bourg d'Oisaos a pris les mesures les plus intelli- 
gentes pour combattre le fléau. 

« Le feu, les battues, la chasse sous toutes les formes ont été suc- 
cessivement employés. Ces mesures énergiquemenl mises en pratique 
par M. le commissaire de police, ont déterminé la décroissance du 
fléau qui, nous l'espérons, restera dans ses limites actuelles. 

« Pour compléter ce système de défense, j'ai cru devoir conseiller 
à l'administration l'institution d'une prime qui, dés le premier jour, 
a donné d'excellents résultats ; j'ai du prescrire aussi, dans l'intérêt 
de la santé publique, de couvrir les sauterelles à mesure qu'on les 
enterrait, d'une couche de chaux éteinte- 

i< L'insecte qui vient d'envahir l'Oisans appartient à l'ordre des 
Orthoptères et à la famille des Acridiles. Il a reçu des naturalistes 
le nom de Criquet voyageur (Acridium migratorium : de Geer.) OEdi- 
poda migratoria, Serville). 

« Sa description et son histoire se trouvent dans tous les ouvrages 
spéciaux d'histoire naturelle. Dés la plus haute antiquité , les annales 
de tous les peuples, surtout des peuples orientaux, font mention des 
nombreux ravages que les Criquets ont exercés au détriment des 
cultivateurs. On sait aussi que les Criquets servent de nourritnre à 
plusieurs peuplades africaines qui en font des provisions pour leur 
usage et pour le commerce. 

« Mais ce qni nous est inconnu, c'est de savoir comment et dans 
quels pays se forment ces bandes de Criquets dont le nombre d'indi- 
vidus est au-dessus de tout calcul, et comment elles s'élèvent dans les 
airs pour aller porter la dévastation dans les contrées les plus reculées. 

« Les auteurs que j'ai pu consulter n'en fout aucune mention. La 
plupart d'entre eux paraissent même croire que les Criquets s'éléveul 
daus les airs et font leurs longs voyages par la seule puissance de 
leur vol : ce qui est inadmissible pour ceux qui connaissent lu vol 
lourd et embarrassé des adultes, qui peut à peine les élever à un 
mètre du sol et les transporter à quelques pus, et ce qui n'explique 
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pas l'apparition des larves el des nymphes dont les ailes sont rudi- 
mentaires. 

Audiuel-Scrville parait être plus près de la vérité lorsqu'il dit : 
w Ou ignore la lui naturelle suivant laquelle ces insectes sont aiusi 
« ramassêt à un certain moment et emportés par une trombe de vent 
■« qui les conduit jusque là où il leur plaît de descendre. Leur volonté 
m paraît y être pour quelque chose : autrement on ne pourrait guère 
« expliquer uue marche de ce geurc; el c'est là sans doute ce qui 
«• les a fait ranger par Salomon au rang des quatre animaux auxquels 
» il accorde la sagesse, etc., etc. »i 

« Si l'opinion de Set ville n'est pas la vérité, elle est, dans tous les 
cas, plus souleuable que celle des autres auteurs (1). 

« Mais un fait digne de remarque, c'est qu'aucun de ees auteurs 
ne peut nous frire connaître si dans les centaines d'invasions qu'ils 
signalent, la niasse des sauterelles était composée d iudividus tous 
adultes, ou si elle conteuail en même temps des larves el des nym- 
phes, ou des larves seulement comme dans l'invasion de l'Oisans (2). 

« En terminant ce rapport, je vais répoudre de mon mieux à deux 
questions qui m'outélé faites par des habitants de l'Oisans : 

>• 1° Le Criquet qui a paru en Oisans le 6 juillet 1858 peut-il s'y 
acclimater el s'y propager? 

« Je ne le pense pas. Les animaux et les plantes ne peuvent s'ac- 
climater que sous la protection et avec les soins de l'homme , encore 



(1) Si je partage l'opinion de Serville sur l'enlèvement des sauterelles par 
des trombes de vent, je ne puis admettre, avec lui, que leur volonté y est 
pour quelque chose el qu'elles s'arrêtent où il leur plail de descendre. Je 
crois, au contraire, qu'elles sont dans l'air comme des corps inertes, et que 
lorsque les causes qui les y soutiennent viennent è cesser, elles tombent 
sans résistance; ce qui le prouve, c'est qu'elles se noient fréquemment dans la 
mer el qu'elles tombent souvent dans des lieux où elles périssent de faim. 

(2) Duns le Congrès entomologique qui s'est tenu à Grenoble, dans les 
quinze premiers jt urs de Juillet, il a été question des sauterelles de l'Oisans. 
Quelques membres pensaient que tous les individus de cette masse variable 
d'insecles pourraient bien ne pas appartenir à la même espèce. Notre savant 
président, fort de son savoir cl de son expérience, soutint avec insistance 
l'opinion contraire. Le temps a donné raison à H. Bois-Duval. Toutes les 
transformations opérées jusqu'à ce jour, el c'est la presque totalité, n'ont pas 
dounc d'autre insecte que VAcridium migratorium. 
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faut-il qu'ils retrouvent les conditions de latitude et d'altîlude de leur 
pays. Quelques-uns des Criquets jetés en Oisans pourront peut être 
s'y reproduire, mais je crois que leur race ne lardera pas à dispa- 
raître après un petit nombre de générations. 

« 2* Quels sont les moyens de se préserver du fléau ou d'en em- 
pêcher les ravages? 

« L'étal actuel de la science ne permet pas de répondre à la pre- 
mière partie de cette question; il me reste donc à signaler les moyens 
d'empêcher les ravages. 

« Quoique le fléau soit aussi aucien que les sociétés humaines, les 
moyens de le combattre ne se sont guère perfectionnés. Les anciens 
invoquaient les dieux cl prenaient des mesures de police ponr la 
destruction des insectes. Oo employait des soldats, des légions pour 
aller les recueillir dans des sacs, et les brûler ou les enterrer ensuite. 
Au moyen-âge, on exorcisait les sauterelles, cl chaque paysan était 
tenu, sous les peines les plus sévères, d'en apporter à l'autorité une 
cerlaiue quantité. De nos jours, on fait des battues dans lesquelles on 
écrase les animaux, soit avec de* fléaux, soil avec d'autres instru- 
ments. Mais ce procédé a le grave inconvénient de laisser sur le sol 
uoe quantité de cadavres dont la décomposition peut infecter l'air. On 
chasse encore les sauterelles en se servant d'un drap de grosse loile 
dont les coins sont tenus par quatre personnes, ou bien avec le Ûlct 
appelé capuchon que l'on promène sur les prairies et sur les récoltes. 
Dans les pays où la législation le permet , l'autorité fait la part du 
fléau et fait incendier ou inonder les récoltes. 

Mais le moyen le plus efficace cl le plus eu rapport avec nos lois 
qui régissent la propriété, c est la prime. La prime, largement appli- 
quée, a rendu les plus grands services dans le midi de la France. La 
ville d'Arles a dépensé, en 1813, 26,000 fr. pour la destruction des 
sauterelles, ni elle a préservé ainsi la plus grande partie de son terri- 
toire. On payait et l'on paie encore, dans les années d'invasion, 
25 centimes le kilogramme de ces insectes. 

« Je n'hésite pas, Monsieur le Préfet, à recommander ce dernier 
moyen d'une manière toute particulière; mais il faut que la prime 
soil suffisante cl que les personnes qui veulent faire celle chasse y 
trouvent un plus grand profit que dans leur travail ordinaire. 

« Je suis avec respect, Monsieur le Préfet, votre très-humble et 
très obéissant serviteur. 



« Bouteille. >» 
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Exlrait du rapport fait à la Société entomologique de France par 
M. le docteur A lexandre L aboulbène. à la séance du 22 décembre 1858, 
sur la session extraordinaire de- cette société , tenue à Grenoble, au 
mois de juillet de cette année. 

A noire retour au Bourg d'Oisans, nous sommes bien étonnés de 
voir une immense quantité & Acrydium à l'état de larve et de nymphe 
noyés ou écrasés à l'entrée du Bourg, sur la route. Nous apprenons 
que ces insectes existent par myriades de ce côté de I? Romanche, 
qu'ils n'ont pu franchir. Ainsi m'est expliquée la présence exclusive 
des individus parfaits de YAcrydium migratorium, près de la cascade, 
car ils ont pu traverser la Romanche à l'aide de leurs ailes. Les larves 
de ces insectes ont déjà produit d'eiïroyahles dégâts; les récolles de 
céréales ont été détruites sur pied, les végétaux ligneux dépouillés de 
leurs feuilles ; ils attaquent même les Artmdo phragmites. 

On nous dit qu'un habitant du pays ayant aperçu une sorte de 
nuage qui arrivait du côté du Sud, fut irés-élonné de voir, après la 
chute de ce nuage, la terre littéralement couverte de sauterelles. 
C'étaient les Acrydium qui s'abattaient aux environs du Bourg d'Oi- 
sans. On traita l'observateur de visionnaire, mais il ne s'était pas 
trompé, il n'avait que trop bien vu. 

V Acrydium qui a causé les ravages que nous avons constatés au 
Bourg d'Oisans, est le miyratorium de Linné ou le Pachytylus migra- 
torius des auteurs modernes. Vous savez, Messieurs, que cette espèce 
si anciennement connue, a été plusieurs fois observée en France; et 
celte année même des milliers de ces insectes dévastateurs se sont 
répandus en Suisse et dans plusieurs contrées. 

Les larves ei nymphes, si voraces, étaient assurément celles de 
YAcrydium migratorium. Elles offraient des lâches bleuâtres Irés- 
remarquables de chaque côté de leur thorax. Plusieurs larves A'Acry- 
dida présentent celle livrée pendant lés premières périodes de leur 
existence. 

Depuis les dégâts des Acrydium, signalés dans plusieurs passages 
des livres sacrés, ces insectes ont acquis la plus grande ei la plus 
triste célébrité par leurs ravages extraordinaires. Je ne puis, Mes- 
sieurs cl cbers collègues, que vous rappeler, à ce sujet, les récils 
rapportés dans les ouvrages spéciaux. Audioel-Servillc, Sollier, Fis- 
cher de Waldheim, MM. Bruli , Fischer de Fribourg, Levaillanl, 
Guyon, etc., ont été les historiens de ces calamités, de la destruction 
des récolles cl de toutes les matières végétales accessibles à la dent 
meurtrière de ces insectes. 
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La plupart des bandes de sauterelles de passage, qui ont paru en 
Europe à diverses époques, étaient composées de Pachytylus migra- 
torius et parfois de P. cinerascens F. UAcrydium italicum LlNN. est 
encore une espèce qui a été signalée en Europe comme éiuigrantc. 

Dans le nord de l'Afrique cl en Orient, YAcrydium peregrinum Oliv. 
est une des espèces dont les migrations se renouvellent le plus sou- 
vent et qui causent le plus de ravages. UAcrydium lineola F. a été 
aussi indiqué dans le nord de l'Afrique comme pouvant émigrer. 

Enfin, le Stenobothrus cruciatus Chabp. (Stauronotus cruciatus 
Fisch.), est une des espèces émigrantes les plus dévastatrices du 
nord de l'Afrique. 

Vous vous rappelez, Messieurs, les calamités qui suivent l'appari- 
tion de ces insectes; la famine obligée, les maladies résultant de la 
viciation de l'air par les émanations pestilentielles de leurs innom- 
brables corps en putréfaction. 11. Guyon a sigualé les odeurs infectes 
répandues par leurs déjections. J'ai été moi-même étonné de la 
très grande quantité d'excréments que plusieurs de ces insectes, 
rapportés vivants à Paris, ont fournie avant de mourir. 

Leurs troupes, quoique considérables au Bourg d'Oisans , n'ont 
pas, que nous sachions, produit d'autres malheurs que ceux d'une 
disparition des récoltes. Espérons que ces insectes ne se reproduiront 
pas en grand nombre, l'année prochaine, daus les contrées qu'ils ont 
dévastées. 



* 
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